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CHAPITRE PREMIER 

SecoKD BNPiM BumnQtiB : Domination des Avars sur le Daniibe«-^Mœm 
de ce peuple; son organisation poUtiqne. — Goût de Balan ponr le loxe. 
— Les Fraocks-austr i siens vaincus par les euchantcinents des Avais. 
— Baîau épargne la ville d'AugiisU sur la denijinde de ses lemmes. — 

I>Vl.Tinn(ion imprnd' ntp do l'irnhassadtMirC'unmentinli-'; lînï;tti ]p fait 
mettra aux 1ers.— In iiittioii dr^ blov»'ues jusqu'à la longue iiiui.iillo. 

— ïntiigued'un Bocolabiaa avec une femme du kha-kau; il luit sur 
le territoire romain; ses révélations à l'empereur Maurice.— Baîan ra- 
vage la rive droite dn Danube et les vallées de l'Hémus.— Spécimen de 
la langue patlée en Fannonie an ti* siècle. « Hallucination de Balan 
devant les mars de Drizipère. — Trompé par ime ruse de Maurice, il 
fait la paix. — Campagne des Romains contre les S!:ives; lînïan vent 
s'y opposer; discours île l'ambassadeur Kokh.— Le roi slave Ardagaste 
surpr is par Piisrus. — Hi«t'>ire d'un transfuge gépide. — Lr roi Mri?nk 
est nn^s tri.MVi'r s^ii in uplt;. — AniitiH de Haïan et de Piiscus. — l'.ou- 
seils du luedt'Cin ThtXKiore au klia kau. — Balan déclare que la i ive 
gauche du Dauulwï est sa province. — Nouvelle guerre; férocité de 
Balan ; profanation des osde S. Alexandre à Drixipère.— La peste éclate 
dans son année; sept de ses fils périssent. — 11 est battu plusieurs 
fois au nord du Danube; il perd quatre autres fils dans im marais. 

— Les Romains pénètrent au delà dn Tbeisse; massacre d'une 
'bourgade g6pide>^ Moit de Balan et de l'empereur Maurice. 

58â— 602. 

jLe second empire des Huns était fondé, et ii i'était 
dans des proportions d*étendue et de force que le pre- 
mier n'aurait pas dédaignées. Il y eut là pour TEurope 
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tout entière, soit civilisée, soit barbare, soit romaine, 

soit germanique ou slave , un événement d'une grande 
importance. Tous les États , tous les peuples durent 
compter avec le nouvel empire. Un intervalle d'un 
siècle et quart le séparait du premier : qu'était-ce 
qu'une pareille interruption pour de pareils souvenirs? 
Encore Tintervalle avait-il été rempli par des guerres 
où le nom des Huns figurait. La tradition pouvait donc 
se relier aisément, naturellemenL, aux lails présents, et 
c'est ce qui arriva : Tempire fondé par Baïan ne parut 
pas autre chose qu'une seconde époque de celui d'Attila. 

Les noms de Hunnic et d'Av;ii"ie^ furent employés in- 
distinctement pour désigner le siège de la nouvelle dojni- 
nation, et même chez les peuples de TËurope occiden- 
tale, moins au courant des différences de détail, le mot 
de Huns prévalut pour d(»signer les Avais: c'est ce qu'on 
peut voir dans la plupart des écrivains latins. Par suite 
de la même confusion , les premiers Huns devinrent des 
Avars, et la synonymie dos deux noms fut complète dans 
le passé comme dans le présent. De là ces formules 
très-bizarres au point de vue de Fexactitude historique, 
mais admissibles pourtant dans Thypothèse où se pla- 
çaient les coiileinporains ; savoir qu'Attila é\mt un roi 
des Avars , que les Avnrs avaient envahi la Gaule et 
menacé Rome , dont ils s'étaient ensuite éloignés à la 
prière du pape saint Léon 2. Ce ne sont pas seulement 
des poètes qui s expriment ainsi , mais de graves his- 
toriens instruits des faits» et qui se pliaient sciemment 

1. ffunnia... Avaria. 

2. On peut cnnsiiltor sui l.i sytionymi»» des noms Ifuuui, Avari^ Hw^gri 
ou Huagari, Marat., Aer. liai. Script,, i. 11, p. 894. 
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à ridée populaire*. La politique tenait aussi le même 
langage, et nous la verrons dans une circonsfance im- 
portante, où répée gallo-franke sortit du fourreau, 
faire payer rudement aux kha-kans avars la dette de 
leur prédécesseur Attila Telle fut rojiiiiiun qui s'éta- 
blit dans r£urope civilisée, et qui tendait à rejoindre 
et à ressouder les deux jronçons de l'empire hunnique. 
Quant aux Ouar-Khouni, ils senil)lent avoir conipiio à 
merveille le rùle qu'ils étaient appelés à jouer. Ce 
peuple, qui avait usurpé en Orient un nom étranger, 
parce que ce nom était redouté, et qui s'affublait de la 
gloire des Avars, ses anciens maîtres, auraît-îl répudié 
celle des premiers Huns ses frère s et la puissance mo- 
rale attachée au nom d'Âttila? Cela n'est pas croyable. 
On le voit au contraire s'étudier à ranimer des souve- 
nirs traditionnels qui étaient une force et un honneur 
pour lui. Baîan place son camp royal entre la Theîâse 
et le Danube, aux lieux où s'élevait le palais du con* 
quérant; c'est de là qu'il domine les Slaves, les Bul- 
gares et le reste des Huns, qu'il provoque les Franks 
austrasiens, et qu'il fait entendre à Justin 11 le lan- 
gage d'Attila aux fils de Théodose. 

Ce fut une bonne fortune pour les nouveaux Huns 
d'avoir à leur téte un homme tel que Baian. Sans le 
génie de ce fondateur d'empire , ils auraient peut-être 
flotté un demi -siècle ou un (juart de siècle dans les 
plaines du Danube, comme les sujets de Balanur 
avant de prendre une assiette solide et de faire des 
conquêtes durables. Baîan les fixa dans une position 

1. GonttanL Porphyr., Oi Adm, tmp.c S9. 

S. Voir ci'<leaaotis la (^nerre de Charlemagnc contit: l<*fi Avait:. 
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fonuidablc , (lui (viiinmait reiiipire româiu sur deux 
points t dominait la Slavie, et laissait leurs communia 
cations libres avec les tribus de leur race sur le Cau- 
case, la mer Caspienne et le Vnl^^a. Les Slaves, après 
quelques résistnnces, Hnirent par se reconnaître leurs 
tributaires. Les Bulgares conclurent avec eui des 
alliances qui ressemblaient fort h un servage, et les 
klia-kaiibies traitèrent eiïeclivement connue des sujets» 
Ces deux peuples, les Bulgares et les Slaves, furent 
d'utiles instruments de conquête pour les Avars, non 
pas sonl^^mpnf par les soldats qu'ils aient fournir, 
mais encore par les colonies qu'ils tondèrent au proiit 
de leurs maîtres dans les provinces du Danube et dans 
celles de rAdriaticjiio. Les Coutrigours fuiiMit employés 
aussi à cet usage, ainsi qu on l'a vu plus haut, et voici 
comment s'opérait cette colonisation forcée» Les AvarS 
prenaient dix ou quinze mille Slaves par exemple et 
les poussaient devant eux sur un point du territon c 
romain, où ils devaient se défendre et s'établir sous 
peine d'extermination. Ce premier noyau, quand il 
réussissait i\ vivre, se grossissait successivement, et 
(lovenait en délinitive une colonie dépendante du kiia- 
kan , qui lui donnait des chefs. Grâce à ces alluvions 
humaines « si je puis ainsi parler, les Avars remplirent 
la Mésie, surlont \v voisinaji,(' du Danube, de points 
d'occupation et de repère pour leur extension future. 
Des Bulgares prirent racine de cette façon sur quelques 
cantons de la Basse-Mésîe. Les dix mille Coutrigours 
jetés par Baïan dans ia l)almnli(» s y firent place et 
n'en sortirent plus. Tel fut le barbare procédé de con~ 
quête ajouté par les Avars à la puissance de leurs 
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urines. Les Romains reculaient devant Tidée d'anéan-* 
tir des myriades d*étrea humaiiiB souvent sans armes « 
des vieillards , des entants, des femmes; ils les tolé- 
raient sur des terres incultes qu'ils liuissaient par leur 
abandonner, puis le kha-kan venait revendiquer les 
hommes comme ses sujets « et le territoire comme son 
domaine. 

Les mœuis des Avais étaient un mélange de gros- 
sièreté et de luxe; ils recherchaient les beaux habits, 
la vaiwelie d*argent et d'or^ et leurs klia-knns s'éten- 
daient sur des lits d'or ciselé garnis d'étoiles de soie 
et qui leur servaient de couche et de trône; au-dessus 
de ces lits ou divans étaient placés quelquefois des dais 
ou [)aviiloiis étincelants de pierreries. Ils avaient soin, 
dans les capitulations, de se faire livrer par les villes 
des étoffes précieuses pour leurs vêtements; Balan 
pouasait njènie Ifi recherche de réléj:çance jusqu'à se 
faire remettre des vêtements tout laits ou en demander 
à Tempereur : il fallait qu'un habit à la scythique^ pour 
être à son goût^ fût fabriqué d^étoffe romaine et sortit 
des ciseaux d'un tailleur romain. Le même kha-kaii 
jugeait assez impertinemment les arts de la Grèce, et les 
riches cadeaux de Tempereur attirèrent parfois sa cri^ 
li({uc ci son dédain. Les historiens racontent qu'ayant 
demandé avec iin[Hjrtunité h rcmpereur Tibère un lit 
travaillé par les orfèvres de Gonstantinople, Tempereur 
en fit fabriquer mi en or massif qui passa près de tous 
les connaisseurs pour une merveille de richesse et de 
goût, et le lui oiïrit en présent par les mains d'un 
ambassadeur ^. Le kha-kan le reçut avec tous les signes 

1. Usque eo G^esari molesluâ fuit, ut ad se leclum ex «iuro aililicioâc 
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de la mauvaise humour, faisant la moue et grondant 
eiilic SCS dents; et après l'avoir examiné avec une 
attention dérisoire, il le déclara laid, pauvre et tout à 
fait indigne de lui ; puis il le renvoya à Tempereur^ 
Ce barban" vaniteux qni no tronvait rien d'assez ma- 
gnifique pour lui , eut Tidée de posséder, à l'instar des 
augustes d^ Gonstantinople» des éléphants dressés qui 
pussent Famuser et amuser son peuple dans les jours 
de réjouissances. Sur sa demande , Tempereur lui en 
envoya un d'une taille prodigieuse , le plus beau et le 
mieux instruit qu'il eût dans ses ménageries ^; mais le 
klia-kan jeta à un regard sur Ténormc b( le et la 
lit reconduire aussitôt à Const<intinopIe, soit frayeur, 
soit mépris affecté pour les plaisirs qui tenaient une si 
grande place dans la civilisation des Romains ^ 

L'ivrognerie, la débauche, le vol, étaient les vices 
ordinaires des Avars. Leurs femmes semblent avoir été 
peu retenues, h en juger par celles du kha-kan , dont 
les aventures occupc^nl un petit coin de cette histoire ; 
et quant aux femmes de leurs vassaux ou serfs, elles 
étaient censées leurappartenir par droit de souveraineté. 

elaboratam mittere impclleret... Imperalor donma regaliter fabidleii 
carat, a^que regio ai)p;Lratu et magniftcentia... Henand., Sxe. l9g.,p. 117. 

1 . At Ule fostidio et arrogantia pneeeps, Tnltmii contrahere, mnlto ma- 
gisftemere, ntquimiuieris indignitate, contumeliam accepisset, lectum- 
que ilîum aurcum, ut wm vilem etiuelcgautem remisit. /d., t6id.^Tbco> 
phaii., p. 214. — Gcdreu., 1. 1, p. 394 — Zonar., t. ii, p. 7<. 

2. Is (Irapentor) cjus diîsidcrio celcriler îrratificandnm ratns, clrjtliaii- 
lùin, quos habebat, pr.TStautissimuin pro specUiculo ad tiuu niisil. 
Menaud , p. 117. — E^phaotiin , ex ludiaduciom... maximum corum 
ilQOS habebat... Theophan., p. S14. 

s. Qui, obi ipsnm Tidit, statim ad imperatoi'em remisit. i4,, ub. tnp. 
— Utram quia admiratiooe, ac noTilate animalis peiceUcretar, ao qnia 
coatemneretydicere non habeo. Menand , loe. cit. 
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Quand des Avars allaient en quartier d'hiver dans un 
village slave, ils eu chassaient les hommes, s'établis- 
saient dans les maisons» prenaient les provisions et le 
bétail « et abusaient des femmes et des filles: il en 
résulta un peuple de métis cju'ils soulurent traiter de la 
même façon, et qui Unirent par se révolter contre 
leurs pères. Une brutalité cruelle s'unissait chez eux 
à la débauche. Une tradition encore en vigueur au 
temps de iNcsLur, le plus ancien historien russe, rap- 
porte qu'ils attelaient les femmes slaves comme des 
bétes de somme à leurs chariots. L'histoire ne nous 
donne guère de lumière sur le ^gouvernement de ce 
peuple, lequel était iurt simple, comme celui de tous 
les peuples pasteurs. On remarque cependant que le 
pouvoir du kha-kan n* était pas unique et absolu , et 
qu'à coté de ce chef de rurniée et des relations politi- 
ques se trouvait un autre chef représentant le gouver- 
nement de la nation sous certains points de vue, et dont 
les fondions pouvaient être aiialogues à celles du giMiicl 
juge chez les tribus hongroises. Ce second magistrat 
prenait chez les Avars le titre de otugour ou iougour^ 
qui reporte naturellement notre pensée à l'origine 
ougourienne des Ou<ir-Khouni K Produite vraisembla- 
blement par un mélange d'Ougours et de Huns occi- 
dentaux , la fédération des Ouar- Khouni aura voulu , 
dans le principe, garantir chacun de ces éléments par 
une rrpiésentation distincte, en leui' donnant des chefs 
séparés. L'historien Théophylacte nous dit en effet que 

1. Vigurrus, Jugurrus, Egiuiuid., VU. Caroi. Magn., n^xidl). V.on- 
qnet. Seript, rtr, GoUie*, t v, p. 51. — Reglno., ibid.j aou. 783. — 
.litiMf. Bêrtin. — Jngargus. Poeta Saxo, De Gett!Car Ungn, 
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de son temps, c esi-à-dirt' au vi .<iècle, on distinguait 
dans la nation avare, les Ouar et les Khouni. Plus tard, 
quand la fusion se fut opérée, et que les deux races 
n'eurent plus besoin d'uiio })i-()trrli()n pai-ticulicre, la 
dignité de ouiyour changea de caractère; elle i*esta 
comme une haute magistrature placée au-dessous et 
près du kha-kan chef suprême de toute la nation. 

Le premier suiii de Baïan cjuaiid il se vit solidement 
établi entre la Theissc et le Danube, fut de relier eti un 
seul faisceau toutes les branches éf)arses des Ouar- 
Kliouiii. La pcu tion qu'il coniniandait coinplait h son 
an ivée en Europe environ deux cent mille têtes ^ : il en 
était mort beaucoup depuis vingt ans, par suite des 
guerres continuelles soit avec les Romains, soit avec 
les Barbares; et le nombre des survivants n'était pas 
en rapport avec la domination que Baïan venait de 
fonder, et surtout avec celle quMI convoitait. J*ai dit 
que trois grandes tribus des Ouar-Khouni, les Tar- 
niaklis, les Cotzaghei s et les Zabenders avaient relusé 
de suivre dans sa fuite la horde qui était venue en 
Europe et avait adopté le nom d'Avars; C(\s trois tri- 
bus occupaient encore en Asie les campements (\w leur 
avaient assignés les Turks. Des émissaires de Baïan vin- 
rent les solliciter de briser aussi leur joug et de rejoindre 
Irurs frères au pied des Cai pallies; elles le tirent pru- 
demment, passèrent en Europe et se fondirent dans la 
horde de Baïan, dont elles accrurent considérablement 

1 . C'est i'évalDatiou que faisaient les Turks eux-nK'utrs. Justin ii ayant 
(lonian l'^ h iin <l'i leurs ambassa^lonis ((uelle était la f< tro ilc la natio» 
d« s Oii it -Kfmniii, n'Iui-ci iYp<tn«lit : Siiiit quidam (jin ,ulhuc ii(»slra c»j- 
lunl : <|»u vtrt» a deruccruul j arbitror esse vigiuti myhadas... 

Mcuaud., Hxc. leg„ ji. 108. 



Digitized by Google 



LES FHANKS VAINCUS PAR LËS AVAHS. H 

IMftiportance*. Après cette adjonction, BaTan se mit à 
souder la force de tousses voisins, et partirulièrenient 
de ses voisins du côté de Fouest, les Franks austral- 
siens « doiit les possessions s'étendaient jus(}ue dans te 
îforique, qui commeiiçait alors à porter le noni de 
Bavière. 

Les Franks ausirasietis avaient, comme on se le rap* 
pelle, battu leéAvarscinq ou six ans auparavant dans 

les muiitagiKN de lu Thuriiigc ; impatient de prendre 
une revanciiei Baïan entra sur leur territoire» où il se 
trouva fiice à fabe avec ce même Sigebert qui avait 
vninru son prédécesseur. Les deux armées se mesnrè- 
renl encore une fois, mais avec un résultat tout dilTé- 
reni du premier : ce furent les Franks qui s'enfuirent 
après avoir jeté bas leurs armes, et le roi Sigebert^ un 
instant prisonnier, n'échappa à ceux qui le tenaient 
qu'en leur distribuant tes trésors renfermés dans ses 
chariots. On expliqua cet événement par des raisons 
puisées dans les préjugés du temps, c esl-à-dire par la 
sorceliei ie dont on accusait les Avars comme tous les 
peuples asiatiques. « Au moment d'en venir aux mains, 
nous dit rhistorien des Franks^ Grégoire de Tours, les 
Huns, experts en magie, fasciin^dit Iciu s ennemis par 
des apparitions fantastiques, et renjportèrent aisément 
la victoire K Sigebert i ravi d'en ôtre quitte malgré sa 

1. Prr vh^m tmijui^ 1 1 Tann ich et Colzagt-ri thi popiill etiam ^';M• ci 
CImiitii gcritil.us ei;iul).t Tuici^ profiici Enrop.im immigrant, nt Avaiihiiîî 
Chagano subjectis sn admisceril. I raditiim est etiam , Zal»euder ex Var 
et Chuuni propagaios. Qui ad Avarrs accesscnuit , eo8 ad deeem mfllia 
fuisse plane contpeiiditi est. Tbeopliylaci., \ti,t, 

t. Cnm conlligerc debcrent , isti magldB artîbi» Instnicti , dlTcrsas eis 
pbantaaias oetendunt^et eos valde saperaot Qrog. Tnr., HUt. fVajie.« p. «t. 
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défaite, envoya desprésenU au roi des Huns, qui ïiiî 
rendit la pareille. « Ce roi se nommait Gaganus^, nous 
dit encore Grégoire de Tours, et c'était là le nom de 
tons les rois de ce peuple. J.es deux ennemis firent 
lu paix et jurèrent de ne se plus livrer batailie pendant 
toute la durée de leur vie^. «Quelque temps après, 
les Avars et leur kha-lcan revinrent sur les terres de la 
France auslrasienne , mais ce fut cette fois sans hosti- 
lité contre les Franks, et probablement en poursuivant 
avec trop d* ardeur des tribus slaves auxquelles Baîan 
dunnail la chasse. Là les subsistances lui manquèrent, 
mais il n'hésita pas à eu demander à son nouvel ami 
Sigebert, lui faisant dire qu'un roi tel que lui devait 
assistance h un allié, et promettant au reste de vider 
le pays sous trois jours s'il recevait des vivres. Sige- 
bert fit conduire inmiédiatement dans le camp avar 
des légumes, des moutons et des bœufs : pouvait-on 
faire moins pour des sorciers^? 

Affermi sur sa frontière de Touest par ce traité avec 
les Franks, Baîan put diriger tous ses efforts du côté 
de Tempire romain. Sur ces entrelailes, Tibère mou- 
rut, dans Tannée 582, laissant le trône impérial à son 
gendre Maurice, qu*il s'était déjà associé en qualité de 
cés'ir. Généralement les traités des empereurs avec les 
Barbares étaient considérés, sinon comme personuelst 

1. Vocabator autem Gagauus ; omues enim reges geatis Ulins hoc 

appellanlur uomiin!. Greg. fur,, HitL Franc, p. 62. 

2. Oatis uiuncribtis, ftv lns ( um rege itiiit, tit 'tninibusdiebns vîts 811M 
uiilla inter s*» pr rli.i cnininuv' reul. Greg. fur., iuc. cit. 

3. Baïanus, Avatonuii du.x, siguiUcavit Sigebtiio... suiun exercituni 
commeatus Inopia lal>orare : iUc stalim legumiiia, oves et )>ovt>s ad Ava- 
MS misit. Uenaud-, / .ir, leg., p. 
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au moins comme ne liant pas absolument leur succe^^ 
seuTy et Ton en négociait la continuation à chaque avè- 
nement C'est ce que nous avons vu se pratiquer de la 
part des Avars k la mort de Justin ien , et ce quMls 
firent encore à la mort de Tibère, en exigeant que leur 
pension annuelle, cjui montait déjà à quatre-vingt mille 
pièces d'or, fût portée désormais à cent mille. Ce n*est 
pas que Baïan crût au succès de sa demande, car Mau- 
rice, prince d ailleurs ferme et vigilant, avait une répu- 
tation assez méritée de dureté et d'excessive économie; 
mais Bafan voulait un prétexte de rupture avec l'em- 
pire romain, qu'il était en mesure d'attaquer. Il avait 
une forte armée dans la presqu'île sirmienne , et Sir- 
mium, bien approvisionné, devait lui servir de base 
d'opérations au delà de sa frontière. Au retus de l'em- 
pereur, il cerna à i'improv iste la place de Singidon par 
un beau jour d'été, pendant que les habitants, occu- 
pés è leur moisson 1, étaient dispersés dans la cam- 
pagne. Quoique la ville fiit presque déserte et la gar- 
nison prise au dépourvu, on se battit bien, et avec 
l'aide des habitants accourus de tous côtés, la garnison 
fit un graiid carnage des Avars; mais les Avars restè- 
Tvui maîtres de la place. 

De Singidon, Baîan descendit, en suivant le Danube 
jusqu'à Vimînacium, qu*il enleva de vive force; puis il 
se jeta sur une petite ville nommée Augusia, célèbre par 
les eaux minérales qui décoraient son voisinage , et 
pour Tusage desquelles les habitants avaient construit 
des thermes raagniliques. Baïan, pour répandre la ter- 

1. Qnod dvium plnrimi, nt in messe, foris manenles,... fhiges sUti 
denetendo oonigerent. Tboopbjlact., i, k, p* U* 
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r^ur, démolissait 0t inr^endiait en vrai barbare tout ce 
qiii tombait sous sa main, et il allait en faire autant des 

Ihemie.s d'Aiigiista, lorsque ims ft»mmes, qui s'y étaient 
retirées pendant le aiége et s'étaient mises bien vite à 
se baigner, demandèrent merci pour Tédifiee qui leur 
avait prucuré du plaisir *. Le kha-kan ne sut pas leur 
résister, et los i^mm d'Âugusta demeurèrent delxiut. 
Tout Je pays sur une partie du Danube ressentit ainsi 
sa fureur ; puis, traçant dans sa marche une diagonale 
qui traversait la Bassc-Mésie, il alla s'abattre sur la 
côte de la mer Noire, dont les riches cités, entrepôt du 
commerce maritime entre 1* Asie et les pays du Danube, 
avnirnl été jusqu'alors exemples de la guerre. Mésem- 
brie et Odyssus, aujourd'hui Varna, échappèrent, à ce 
qu'il parait, au sac qu'il leur réservait; mais il prit 
Anchiale et y séjourna. C'est là qu'il reçut la visite de 
deux personnages cnuiitnb (|ue lui avait députés l'em- 
pereur pour lui demander en quoi les Aomains l'avaient 
oflensé et lui faire sentir la déloyauté de sa- conduite. 
«Vous voiih^z savoir ce que j'ai le dessein de i.iiie, 
répondit durement Baïan; j'ai dessein d'aller détruire 
la longue muraille derrière laquelle vous vous ca- 
chez.* » 

Celte brutale explicaliuii frappa les députés de stu- 
peur. Elpidius, l'un d'eux , ancien préteur de Sicile et 
versé dans la pratique des affaires, se taisait dans Tat- 

1. Thermarum sdifldîs pepercisse andivimus , quod ejus concubintB 
ibi laierent istamqne commercii cnm eo soi gratiam peterent. Theophy- 
aet. t, 4, p. 14. cr. TbfiopliaD., p. ill ; Miast., p. 71 ; Çadrea., 1. 
p. a94 et S9S. Zoiiar., t ii, p. 74. 

i. Se longum murani qui nonainator, tUsjecturuiii... TbeophyUd , i, 
S, p. 14. — 2oiiar.,i. ii^p. 71. 
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titu4e d^une pnofond^ oqnstarnatiûn ti^éditant proba- 
blement quelque réponse qui n'irritât point par trop ce 
barbare intraitable , quand son compaguon prit la 

parole. C'était up officier aupéneur de la gafde pala- 
tipe^ nommé Gpipinentiolua, orateur prétentieux, infia- 

tué de son mérite, el (jiii avait gagne bon grade de 
général pur le cliquetis de squ éloq^it^nce vertueuse pl^^ 
que par celui de sqn épéfi. Trouvant là matière h m 
beau plaidoyer sur la majesté romain^, il adressa qi| 
kha-kan cette solennelle allocution : < Kha-kan , lui 
dit-il, les Romains avaient cru que tu honorais les 
dieux de tes pèi*es , et que tu craignais les autres dont 
tu as invoqué Ui nom en garantie de tessenncntii Ils 
pensaient aussi que tu te souvenais d^ Thospitalité que 
tes pères errants et fugitifs ont reçue chez nous, et quQ 
tu ne rendrais pas le mal pour le bien. Voilà pourtant 
que tu fais le contraire : tii violes le droit des gens, et 
tu nous attaques QD pleine paix ; mais la modération de 
notre empereur est telle qu'il oublie ta conduite , et 
qu^il t'offre encore le bien \Mniv le mal. Pourtant, crois- 
moit ^ pas noire patience; crains d'armer contre 
toi cette liberté romaine, mère de tant de prodiges 
dans tous les temps, et, par ton insolence excessive, ne 
nous force pas à nous rappeler ce que nous sommes et 
ce que furent nos pères. Les Komajps sont grands, ils 
renferment dans leur empire de puissantes nations, des 
nchesses, des armes, et quand ils veulent réconipenser 

f. Elpidins iinpemUs senator, Sieliis praitora fiinctQS... qain ei 

il. Credelioiit HomaDi, Cliagaoe, te patrtos deos colère, et alios item jo- 
nsjuiandi prasides revereri. The opbyiact., «6. tup. 
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OU châtier, ils récompensent ou châtient. Que te faut-il? 

De Targeiil? Les Roinaiiis te prodiguent le leur. Lu 
pays grand et riche? Tel est celui que les Romains 
t*ont donné. Vous vous trouvâtes heureux dans votre 
exil, 0 Avars, de n*être point ri^jetés do nos frontières. 
Vaincu, baimi , sans asile, ce peii|)le roulait vers l'Oc- 
cident comme le débris d*un édifice renversé, quand 
nous lui avons ouvert un refuge et donné une place 
pour s*y asseoir et y mener une vie connnode et abon- 
dante ^. Qu'il n'en sorte pas, qu'il n'empiète pas sur 
nos frontières ! L^empire romain est un grand arbre , 
au front sublime, aux rnni(*aux immenses, au tronc 
robuste, à la racine vivace et qui se rit de toutes les 
tempêtes* I^s eaux du ciel l'abreuvent, et une terre 
féconde le noiiirit. Malheur à qui l'attaque, il ne le 
fera pas longtemps impunément! ^ » 

Pendant ce discours, récité probablement d'un ton 
déclamatoire, et dans l'agencement ducfuel Commen- 
tiole ne songea qu'à la rondeur des périodes , Baïan 
avait peine à se contenir. Les historiens nous le pei- 
gnent dans un paroxysme effrayant de colère, le teint 
enflammé, les sourcils tendus , les yeux écarquillés, la 
prunelle étincelante^ : on eût dit qu'il allait se précipi* 

1. Hoc (solum rouiauuiu) tibi salutarc luit; cj^ulem coroplexuiu est, 
peregriuumque et adTenam sedibns reccpit^ qiiaudo ab oricutect apri- 
migenia gente vestra, portio tua, nt ftagmentam diTolsom, jactata «t.. 
Tlieo|»hylact., 6, p. 

ft. Nibil enim ventorum impetas incommodai •!! ariiori robuste, ex- 
celsœ, froodow eigns truncas TalidoB, vivida mdix^ ampla inambralio... 
id„ ibid. 

3. Chagano sanj-niis eflervc-cere , pt ni.iv'uns irrirnm fluctus in iH Ltore 
excitavfi , vultiis totus ruN-scere, oculistiu»' \>vi£ luron* scintUlautiliUi. , vt 
imujmlii:*' arrcctis, ac proiicmodiun supra fronlrm sulilatis siipcrciliis... 
/(<., ut sup. 
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Un' sur le Uoinaiii pour le dévorer, 11 se contenta pour- 
tant de l'envoyer en prison n\ ec les ïcis aux nmins 
c*t les ceps aux pieds; puis il fit mettre en pièces sa 
tente , ce qui était chez les Avars un arrêt de mort *. 
La nuit ne calma point sa fureur, mais le lendemain 
matin plusieurs chefs importants vinrent le supplier de 
ne point faire mourir un homme qui avait le caractère 
d'ambassadeur ;« il était, disaient-ils, assc^z puni d'avoir 
été mis à la chaîne^. > Lekha-kan céda par couder 
cendance pour les siens , et les députés rentrèrent à 
Constantinople , tout épouvantés de ce qu'ils avaient 
vu. Rien n'était disposé pour faire une campapjne à 
l'intérieur et encore moins à l'extérieur de la longue 
muraille , car Maurice avait toutes ses troupes dans les 
provinces voisines de la Perse, et la brusque attaque 
des àvars le déconcertait au dernier point. Mais Baîan 
n'alla pas plus loin cette année : Thiver c{ui commençait 
h sévir le ramena chez, lui avec son armée gorp:ée de 
butin. Au commencement de Tannée suivanle, il recul 
Tavis que l'empereur augmentait sa pension de vingt 
mille pièces d'or, et par réciprocité il jura une nouvelle 
paix. 

Le traité était à peine conclu , qu'on vit fondre sur le 
Bas-Danube une nuée de Slovènes, qui traversa la 

Mésie et la Thrace juscfu à la longue miudille au pied 
de laquelle elle s'arrêta K Ces barbares demi nus ne 

1. In carcerem abducit pedes ejus cippo constriDgi, tabemaculomqiie 

discindi jussit : quo indicio cuipiam pœna morlis^ lege proTÎnciali^ eispec* 
taiida intelligitur... The- ^livlart , i, 6, p. iG. 

9. l>ci:itos ia Tioculadoulaxai traditos^ satiseipœnaram persolvisse... 
Id. ub. sup. 

3. Sclavioi ali i^iin (Avaribus) submiâsi^ iiupresbiom* fa(Ui, ns.jue ad 
II. â 
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piLbeiiUiicut pas la résistance des Avars, qui appre- 
naient la guerre en la faisant chaque jour contre des 
années régulières, et les mêmes troupes qu'on n* avait 
pas osé commettre a\ec le kha-kan balayèrent cette 
tourbe sans beaucoup de peine jusqu'au delà du Da- 
nube. Les Slovènes étaient tributaires fies Avars « tri- 
butaires fort indisciplinés sans doute, et qui ne recon- 
naissaient guère leur maître quand ils n'étaient pas 
sous sa main; toutetois, en songeant qi|c Baïan était 
possesseur de la petite Scytbie , par où les Slaves 
étaient entrc^s , on se demandait connnent il n'avait pas 
fermé le passage à ces pillards, lui qui venait do 
prendre avec Tempire de nouveaux engagements 
d'amitié. Mais une aventure fort peu attendue fournit 
toute la clé de ce mystère. 

Chez les Avars vivait à cette époque un certain 
prêtre ou mage, comme dit rhistorien grec ù qui nous 
empruntons ceci , un boculuLniiiy comiiio disaient les 
Avars dans leur langue^. Personnage distingué et 
important dans sa caste , ce bocolabras avait ses entrées 
libres près du kha-kaii, et parfois même près du 
harem royal , car, s'élant ('pris violemment d'une des 
femmes de Baïan , il entretint avec elle un commerce 
criminel. Le premier enivrement de la passion une fois 
dissipé, le prêtre ne vit plus que l'image de la mort à 
laquelle il était infailliblement réservé, et n^ pensa 

mnmm longum coafertim prosilientes, gmsantesque... TbeophyUct, 
7, p. 17. — ThonphiTi., p» 815. — Anast., p. 71. — Zonar.>ii, p. 74, — 

i><lr<?n., 1. 1, p. ;<P i. 

1. Fuit hoino S( \ lli.i Bo olabras vulgo dictus : cnjus vocabiili plmis- 
sîm irn f;it:nitir,itii>m;m si tjiiis ir.|uii it, sci.it id , gr^Bca liugua, sacerdo^ 
tem magum ^uare. Thcophylact., i, 8, p. 18. 



Digrtized by Google 



AVENTURE Û'UN BÛCÛLABRAS. 4d 

plus qu'aux moyens de s'en mettre promptemeiit ù 
couvert. Comme grand seigneur avar, il avait des 
Gépides à son service oa dans sa clientèle ; il persuada 
à sept d'entre eux de le suivre jusqu'au pays de la 
Haute-Asie d'où il tirait sou origine*. Ces Gépides, 
résolus à partager le sort de leur maître, préparèrent 
secrètement leur départ. I^^e territoire romain devait 
leur procurer d'al)or(l un refu;i;o, et en elTet ils pas- 
sèrent tous ensemble le Danube; mais le bocolabras 
tomba dans un des postes romains préposés à la garde 
du fleuve. Conduit devant l'officier, il n'hésita point à 
avouer cjueiie était sa naissance, quel avait été son 
état, et comment Tattrait du plaisir l'avait poussé 
dans une aventure dont il avait reconnu plus tard les 
dani^ers^. Sou récit n'ayant rien (pic de vraisciiiuiabliî, 
roilicier jugea à propos de le faire conduire à Con- 
stantinople, pour qu'il répétât ses confidences à Fem- 
i)rreur ; maïs le bocolabras ne se borna pas devant 
Maurice à S' s révélations amoureuses, il lui en fit aussi 
de politiques: il lui dépeignit la mauvaise foi du idia- 
kan, sa duplicité dans tous les traités de paix, et 
aninua (ju'il était uon-seulrniciil le compli('(\ mais 
le provocateur de la dernière irruption d<'s Slaves. 
Bafan avait imaginé effectivement une double façon 
de faire la guerre à l'empire : en état d'hestilité 

1 . Com una araicarum Ch;ig:ini stuprum focit, breviqnc voluptaU' inrs- 
catus, in mri.:nri mortis n'tia se instruit : ;u' nulnens, ne rcscitum fluiri- 
tinm crudcle sibi suppliciuni f.iii 1. 1, i risiiasis sejilt'iii de si)lij< t tin silii 
Gepidis, ciim lis iu fugam, ad geiik'ui aviUtm suse Iradidit. Theuphylact.^ 
I, 8, p. 18. 

t. Ducibiis ad Istri custodiam coostitutis; iiitercc|diis, geiius et vctos 
stndîum soiim, voluptatefflque, ob (juam fogcret^ iodlcavit. fd,, ii6. ivp. 
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déclarée, il la faisait lui-même avec ses troupes; en 
état de paix et d^amitîé, il la faisait par les Slaves ou 

les Bulgares, ses tributaires, avec lesquels il parta- 
geait le buUu. L'empereur était encore sous l*impres- 
sîon de colère et d*indignation que cette découverte 
lui avilit causée, quand arriva Targite, raiiibassadeur 
privilégie des Avars, qui venait toucher les arrérages 
de la pension du kha-kan. Maurice, naturellement 
violent, le menaça de lui faire trancher la tête comme 
à un espion et h un traître placé en dehors du droit des 
gens, puis il réfléchit et se contenta de le reléguer dans 
une lie de la Propontide , où on le soumit pendant six 
mois au plus rude traitement Le kha-kan démusqué 
ne ména«»;ea plus rien. Attaquant comme un furieux 
toutes les villes du Danube, Ratiaria, Bononia, Dure- 
storum, Marcianopolis et les autres, il détruisit tout 
ce qu*il put détruire, et h la lin iln Tannée 586, quand 
on jetait les yeux sur la vallée du Danube, on pouvait 
croire que tous les fléaux de la nature avaient passé 
par \h. 

C'était un défi jeté aux Romains pour Tannée sui- 
vante; mais quelques généraux distingués, placés à la 
tête du peu de troupes dont on disposait dans ces 

provinces, se chargèrent de la défense de rflénius. 
Des levées faites de tous côtés grossirent la petite 
armée , et , bien conduites , finirent par donner de bons 
soldats. Baïan, soit nécessité de faire vivre ses gens, 
soit tactique des voleurs qui se disséminent poui* faire 

1. Rt^U'palur itaqiie in Chalcititlein iusiilam Targilius, et .ni mpn?ps 
oniitirio <px 'Iiirius tractntiir, eo usque imperatoris ira fervebat iu iega- 
tum. ïlicupUylact, 8, p. 18. 
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plus de coups h la fois, divisait son armée en corps 
détachés qui battaient le pays et n'avaient pas soin de 
s'appuyer mutuellement, de sorte qu'on pouvait, 
par des marches habiles, les attaquer isolément. C'est 
ce que fit l'armée romaine. 4vec sa parfaite connais- 
sance du pays et la solidité de son infanterie, elle 
détruisit les uns après les autres beaucoup de déta- 
chements de cette cavalerie errante. On put voir là les 
prodiges de la tactique contre des masses inorganisées. 
La guerre se promena ainsi de THémus au Danube et 
du Déuiiibe à rilémus, le Balkan des modernes, dont 
lesfroiciies et riantes vallées ont été si souvent souillées 
de sang humain^. Les historiens sont pleins d'inci- 
dents curieux qui signalèrent cette campagne, mais 
qu'il serait trop long de reproduire ici. J'en rapporterai 
cependant un qui, dénué d'hnportance sous le point de 
vue de l'histoire proprement dite, en a beaucoup sous le 
poiiil dr \ Lie de la philologie, parce qu'il nous fournit un 
spécimen des altérations qu'avait reçues la langue latine 
au vr siècle dans les provinces du Danube* Les deux 
armées occupaient en Thrace un des cantons voisins de 
l'Hémus, et les iioinains, que Baïan ne soupçonnait pas 
si près, tentèrent un coup de main nocturne sur le 
camp des Avars, où tout le monde donnait dans une 
profonde sécurité -. 

Déjà ils n'étaient plus séparés de l'ennemi que 
par un sentier étroit qui débouchait sur son campe- 

1. Nous lie faibous que r»ipcter ici la triste réflexion de ThéOphylactc 
Simocatta, historien des guerres que nous décrivons. 

i. Prima noctisvigilia,adTenaseuin (xint6iulil,Tlieopbaii.>CAroiM0r., 
p. 918. — Tbeopbylact., ii, 15. — Anast., p. 78. 
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ihetit, èt dans lequel les soldats marchaient avec pré- 
caution sur doux lilps oulro lesquelles on axait rangé 
les chc\aux et les iiiuicU de bagages. Un de ces 
mulets s'abattit sous sa charge et embarrassa telle- 
ment le chemîti, que ceux (fùl ««Ulvaienl ne purent plus 
avancer^. Cependant le conducteur des bagages, 
ignorant ce qui venait d'arriver, continuait sa marche 
en tête du convoi. Les soldats lui crièrent d'arrêter 
aiin de venir relever sa hète : Tonin^ toriKi, fnilrc, lui 
disaient- ils dans leur jargon, ce qui siguiliait: «Re- 
tourne, retourne, frère Ces mots, passant de 
bouche en bouche, furent interprétés dans les derniers 
rangs connue un averti^^si in( iit de ne pas aller plus 
avant; des peureux y virent un cri de sauve qui peut, 
et au bout de quelques hésitations la troupe tout entière 
s'enfuit à la débandade. Ce qu'il y a de curieux, c'est 
que les Avars, réveillés en sursaut par le bruit, en 
firetit autant d'un autre côté avec ftaîan à leur tête \ 
L'intérêt de cette anecdote, donnée par les historiens 
byzantins, est desavoir que dans les provnices jy.nniu- 
nienneset mésiennes, où la petite armée dont il est 
question avait été très-probablement recrutée , on par- 

1. Jameiitiun, nescio qnod^miposiU Impedimenta eiciissit.Tbeophj- 
• lact., IX, 1 S« » Theophaû., p. SI 8. 

2. Forte domions bestis prapce»lel»at, qnom qui sequohiuitur, ut revor- 
teretnr, l'ccratuniquc cnfrigeret , nr. 1 iiii.uit. s liorUihantiir. Theophylant., 
«6 sup. — C.nm jimiPiiti ilomiiiiini .iltt r \^ ûn:i vore iiirlamarol, ut sub- 
laitsuuï niins eiip'if.'t : Torna, Torna, fralre ^ lut^ujeus... Ici^va, To^voe 
vfâTpî. Tlit:«>i>lian., p. 218. 

'A. Alius alium [>aUia voce ad n ijiiuui impcllcie, rctorna, rrtorua , 
tuajuUuo:>is};inie vocireranilo, ac si d« improviso nocturna i ugua iilis in- 
fsruiisset. Theopliyl u t., ii, is^roma^loma.magtiis Tocibns clamitanles, 
in fugam cffusi suut. Tlitioplian., p. 118. — Sed et Chagaiius in majiimuoi 
liniorcm conjectos^ praîcipitem pariter abripuii togam. Id», tifr. jup. 
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laitie latin vulgaire, déjà fortement altéré , soit quant 
aux radicaux, soit quant aux désinences, et touchant 

de près aux langues roni.m( s. i.a phrase des soldats 
pannoniens, torna^ lorna, fratre^ et suivant une autre 
version, retomat reloma^ fratre^ est déjà de l'italien ou 
du provençal. Pour en revenir à Baîan , il perdit beau- 
coup de monde dans cette campagne , fui vaincu dans 
une grande bataille près d'Andrinople en 587, et se vit 
enlever Tune après Tautre toutes les places du Danube 
qu'il avait si iraîlreuscment occupées. Quand la forlunc 
lui devenait contraire , il demandait la paix , et c'est ce 
qu'il fit. 

Cette paix ne fut qu'une trêve de cinq années pen- 
dant laquelle les deux partis se préparèrent à recommen- 
cer la guerre sur une plus vaste échelle. Maurice , ayant 
terminé heiu*eusement la guerre de Perse, eut une 
bonne armée disponible et un bon généi al à lacttrc à sa 
tête, Priscus, à qui étaient dus en grande partie les 
succès obtenue contre Ghosroès. Il fit venir partiel- 
lement cette armée, dont il assigna le rendez- vous 
sous les inuj*s d'Anclûale, et il voulut Ty installer lui- 
même pour témoigner de la part qu'il prenait aux mal- 
heurs des provinces danubiennes. Baïan, de son côté, 
remuait tous les barbares du nuid jusqu'aux glaces 
polaires, et Maurice en acquit personnellement la 
preuve par suite d*une rencontre fort singulière qui lui 
advint pendant son voyage. 11 se trotnait à environ 
quatre journées d'Uéraclée, quand les soldats de son 
cortège aperçurent trois voyageurs qui suivaient la 
nu-nic nni\r. en sens contraire , et dont la taille gigan- 
tesque et l'accoutrement étrange éveillaient toutd'al>ord 
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Fattention. Ils ne portaient ni casque, ni épée, ni 
armes d'aucune sorte, mais une cithare suspendue à 
leur cou ^ Amenés à Tempereur, qui les interrogea sur 
leur nation, leur état, et ce qu'ils venaient faire dans 
l'empire, ces hommes répondiicut en langue slave 
qu'ils appartenaient à la nation sLavonne, et aux der- 
nières tribus de cette nation vers TOcéan occidental \ 
Le kli a - k<ui des Avai s avait , disaient- ils , envoyé à 
leui's ruis des ambassadeurs avec des présents pour les 
engager à lui fournir des soldats; les rois avaient reçu 
les présents, mais ils s'étaient excusés de fournir les 
troupes sur le trop grand éloigneinent de leur pays et 
sur la difficulté des chemins* C'étaient eux qui avaient 
été chargés de porter au kha-kan ces excuses, et ils 
n'étaient pas reslés moins de quinze mois vu route ^; 
mais le khu-kan irrité les avait retenus prisonniers au 
mépris du droit des ambassadeurs* Ayant appris par les 
récits qui Icîur étaient parvenus combien les Romains 
avaient de puisstUice et d'humanité , ils avaient saisi la 
première occasion de passer en Thrace K « Ces cithares 

1. Viri très» Dec gladiis accincU, nec nllo génère armoram prctlitï , 

Tautuuiiii >(lo cytharas gestaotcs, a satellttibus impemtoria capiuntur 

Tlie<'|ili)l,id., VI , ^, 1». 144. 

2. Ou.t iit rx iis inip^rator, qiia p^ntr oriuudi, qua regioiie, quibus <l»' 
cau>is idiiiana Liia uheaiit ; rti^poiulcut se Sclavos tsse, adOceaouui 
occi(ieiit.ilem hahert- soJcb. jd., ub. sup. 

3. Meuses quiudeciru in itinere pcragcndo consumitsisse. id., tbid. — 
Octodecim mensiam. Tfantphan., p. i26. — Anast., p. 77. 

4. Andiisse Romanos potentia et humanitate sommam, qiiod dicrrc 
liccat, adeptOR claritudineni... Tlipophylact.» ioc. cil*— Théophjrlacte Sima- 
ralU fait dire à ses iiveiitariiTS slavrs ([n iis n<> portaient que des harpies 
parce que leur pays ne \)ro<lui>ail i>t»iiii de ter i»onr forger des annes, tt 
qu'on y vivait dans une paix pt'rpj'tuell»' : Thoopîiyl.K te . «jrrninl d(Vlaii:a- 
li'iir, roinm*' on ?aif , !inus « donu»- là une remiuisccuce des réciUi mer- 
veilleux de l'aiiUquité sur les Uyperborécus. 
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quMIs portaient, ajoutèrent-ils, étaient les seules 

armes qu'ils sussent manier : étrangers au tumulte des 
guerreset des séditions, ils remplissaient chez les peuples 
un ministère de paix. » On reconnaît aisément dans 
les trois interlocuteurs de Maurice trois de ces poêles 
ou chanteurs qui servaient ci ambassadeurs chez pres- 
que toutes les nations du Nord , auxquels les Scandi- 
naves avaient donné le nom de scaides, et que les 
anciens Gaulois appelaient bardes. Maurice les traita 
bien , admira leur haute stature et leurs membres ner* 
veux, et les envoya séjourner à Héraclée*. Lui-même, 
après avoir pr«^sidé à la ronccn[i<ilion d'une partie de 
ses troupes, retourna à Gonstantinople» 

Le kba-kan ne lui laissa pas le temps de les réunir 
toutes, et marclia baitiiinent sur Anchiale avec une 
année nombreuse et pleine d'ardeur. En trois jours, il 
força les défilés qui couvrent à Touest la cote de la mer 
Noire, puis il s^empara d' Anchiale, quMI saccagea 
de fond en comble, Priscus, qui ne voulait pas s'y 
laisser enfermer, ayant fait retraite vers le midi , afin de 
garantir les avenues de la longue muraille. D* Anchiale, 
Baïau marcha sur Drizipère^. Cette ville, sufrisainiiiont 
fortifiée, fut bien défendue par les habitants. Baïan en 
commença le siège avec un formidable appareil de 
machines de toute sorte (car les transfuges et les pri- 
souuiers romains enseignaient aux Avars les procédés 

1. lijii-t'iaiùr ooruin magiia curpor.i et magnas artus menibronun 
admiratus, HiTarUT iin luisit. Thcophylact., vt, t. — Hominnin statnram 
iDiratns. Tbeo|)]ian., p. 226. — Auast.» p. 77. 

S. Hfô; T« AptCtmp». Theopbylaci., VI, S.— Cette ville e«t placée pir 
les itiiiâruircs à CSmUlesaii S.-E, d'Audrinople. 
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de l'art des siée:os) ; les }ial)i(;nits troublaient ses tra- 
vaux par de fréquentes sorties dirigées hardiment : 
pourtant il n'était plus possible qu'ils tinssent long- 
temps, quand uil Incident bien imprévu vînt les dé- 
livrer. Ces Avars, si experts en magie pour fasciner les 
autres, avaient aussi des hallucinations auxquelles ils 
se laissaient prendre tous les premiers, et c'est ce qui 
arriva au kha - kan pendant les travaux du sié^e. Un 
jour qu'il observait en plein midi les murailles de Drizi- 
père, il vit les portes s'ouvrir et bientôt s'élancer de la 
place, enseignes déployées, des légions innombrables 
de soldats qui accouraient sur lui * : il apercevait le 
scintillement des armes ; il entendait le pas des che- 
vaux , le cri des hommes, le bruit de la trompette. La 
peur le prit, et il se sau\ci , doniiaiit ordre à son armée 
déplier bnirî^^c et de le suivre. Ces légions n'étaient 
que des fantômes de son imagination^; mais sa peur 
fut très-réelle et ne se calma que lorsqu'il se trouva à 
plusieurs journées de la place. I/arméc romaine ma- 
nœuvrait alors entre Héraclée et Tzurulle, à l'ouest de 
la longue muraille ; Balan la refoula et força Priscus à 
s'enfermer dans cette dernière ville, qui précédait 
immédiatement le grand rempart, et, craignant de 
s'aventurer plus loin avant d'être maître d'un point 
si important , il en commença l'attaque régulière. 
Une aventure qui rappelle un peu celle de Drizipère 

1. Visus est Ch;iîrann<;, m^'iîin «Hr», vitlcre imnimems Rr-maiioruiD phi* 
laijgcs, uiia frernt-utes ex t'piuiln 1 iiM ('.lri.'...Tht'ôpbylart., vi, 6. 

î. Hiticso in fug.iin subito coiijicit, Uiiiiclsi, cpios vitleial, iulvers*ni 
uihil esbuiit , nisi vaua opiuio, tenicuhimeulum oculorum , et consterna- 
tio aninii. /d., ibid. 
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lui fit lever ce siège plus Tite qiiMl né se Tétait pro- 
posé. 

Les avant-postes avars se saisirent un jour d'un espion 
qui rôdait autour des murailles; on le fouilla, et on le 

trouva porteur d'une lettre de Fempercur Maurice, 
(juo le kha-kan so fit expliquer par ses interprètes ^ 
Elle était adressée à Prîscus, auquel le porteur, qui 
venfiit de Constantînople , devait la remettre. L'empe- 
reur y suppliait Priscus de tenir ferme et d'avoir con- 
fiance, attendu qu'il se préparait, disait- il, un doup 
déciëif : une flotte considérable entrait en ce moiitetit 
dans le D.innbo, avec mission de renioninr le fleuve, 
de mettre la llunnie à feu et h sanj^, d'cnlnvcT les en- 
fants et les femmes du kha-kan^, et de les amener 
pieds et poings liés h Constantinople , où le kha-kan 
viendrait bientôt dcm ndcr la paix à genoux. Tel était 
le contenu de la lettre saisie sur Tespion. Elle jeta la 
plus vive inquiétude dans le cœur de Baîan , qtii vit ses 
enfants et ses feniuies uutraj^és, traînés en serviUid»*. 
et son pays envalii : il n*eut plus d'autre pensée que 
d'aller à leur secours en se retirant honorablement. Des 
ouvertures adressées par lui à Prise us furent bien ac- 
cueillies; il s'ensuivit encore une paix. La nouvelle 
était fausse ^, et la lettre , fabriquée à dessein, n'avait 

1. Pcrsonatus ille tabellarius iutercii»itiir : Uttems iinpeiatoiias lilxms 
tradit; quibnt Gbaganiu patria Ungoa per Interpretem coguiiis... Théo* 
pbylact., Ti, 7. — Tbeopbaa., p. 226^ 827. ^ Anast., p. 77. 

t. Misais in ejns rogionem trireinibus, domibus eornm direptis, uxoits 
el likros captivos abdad... ZODar.,t. ii, p. 76.— 'nleopbylact.,Vl,6.— 
Theopllall., p. 427, 

3. Chag.iiiijs ristn «î^ lndilur. Thi'nj.hylact., vi , H. — P if ti><mni Pn^m 
conditioniluis, t «unposuit pacem, et «":«ici»na qua potuiUuga, se sultripuit. 
Thcoyhan., loç. cit. 
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d*autre but que de donner le change au kha-kan : la 

ruse était bonne et réussit. Si le sorcier avait été en- 
sorcelé à Drizipère, le trompeur fut trompé à Tzu- 
rulle. 

L*hiver amena d^autres soins. Les Slaves attardés 

commençaient à se rendre par grandes mas:?es à l'appel 
du kha-kan; chaque JouTt les vedettes romaines signa- 
laient de nouveaux mouvements dans les plaines pon- 
tiques : rempennir envoya Prisciis gard«M' les passages 
du Danube, et prendre, s il y avait lieu, TolTensive 
contre les Barbares. Au printemps de Tannée ôdâ, le 
g(^néral établît ses quartiers à Durostorum, et se pré- 
para à la double év(mtualité d*une guerre de défense et 
d*une guerre d'attaque. 11 était absorbé dans ces pré« 
paratifs, lorsqu'il vit arriver dans son camp une am* 
bassnde nvare qui a\ ait pour orateur un certain Kokh 
déclamateur barbare, espèce de Gommentiole sauvage, 
dont la mission sans doute était d^eiïrayer les Homains 
par la virulence de ses discours. Priscus le reçut au 
milieu de ses officiers, et le Barbare commença de cette 
façon : i Dieux ! qu'est ceci? Ceux qui faisaient profes- 
sion de respecter la sainteté des serments les violent 
sans scrujuile ; les Romain^ l'ùulent aux pieds les enga- 
gements de ia paix ; ils jettent au vent le sel des traités ; 
ils ne respectent pas plus leur parole que leurs dieux K 
En veillé, le Danube voit un beau spectacle : ce même 
Priscus, qui signait hier la paix, Priscus, à qui nous 

1. Cochus, Ko'x- Theoi'liylact., vi, 6. 

S. Quid hoc rei est? 6 dii immorulcs! Quibiis proprium erat rèUgiones 
oolere»ii6 nimc fadl« ac proniptum est impie agere. Pacem Romam vio- 
lanint, fuedeiis le!r viotati est, sal pactionismfatoatus... fd.,IMtf* 
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avons accordé la vie, est ici en armes contre nous^! 
Chef Priscus, imite donc Thumanité avec laquelle nous 
nous sommes conduits envers toi , et songe que nous 
avons voulu épargner un ami futur et non pas un 
ennemi. Oh! c'est bien vous, Romains, qui avez 
formé les Bai harcs à la nn'^chanceté ! Nous n'aurions 
jamais enfreint les traités , si vous n'aviez pas été nos 
maîtres dans Tart du mensonge. Quand vous faites la 
guerre , c'est avec injustice ; quand vous faites la paix , 
c'est poui* la rendre incertaine et amère^ ; njais atten- 
dez rheure de la vengeance : ceux qui nous ont dû 
merci, apprendront ce qu^on gagne à nous attaquer 
témérairement...» Puis, apostrophant par une sorte 
de prosopopée l'empereur absent, le Barban^ continua : 
« Et toi , césar, tu es injuste quand tu emploies la fraude 
pour tes préparatifs de guerre ; c'est un attentat exé- 
crable, l'œuvre d'un brigand et non d'un prince. 11 laut 
que tu déposes la couronne ou que tu cesses de la dés* 
honorer ^ » Cette déclamation avait tout simplement 
pour but dV\pli(jijt i (jiie les Slaves devaient être cou- 
verts par le traité de paix juré entre les Romains et les 
Avars, vu que les seconds étaient les maîtres des 
premiers , et que par conséquent faire In guerre aux 
Slovènes et aux Antcs, c'était la faire au klia-kun. Dix 
fois pendant le discours de l'orateur, les officiers romains 
furent tentés de se jeter sur lui et de le châtier d'im- 

1. Ister hostUe spectacaltim^ Tidet.. Theophylact., 6. 

3. Dam bellum geris i^jostns es : dmn ftêdus pereatis, moerorem ac 

dolorem afTers Id., ibid. 

3 Sm i-^i im[UT;iti>t"rini , {[mà inoliris : non suiit ab auctoritatc isti 
îipiriUis : coosilium istud est prsdatoriuin, Id., ub. tup. 
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portancc; mais Priscus les arrêta : «Laissez, diUiU 

c'est du style et de l'insolence barbares *. » Puis il 
signifia fruidenient à Tambassadeur qiio ce qu il faisait 
ne regardait point les Avars, que les Slaves n'avaient 
été compris dans aucun traité, et que la paix avecles 
Avars n'empêcherait pas les llonuiiu^ de l'aire la guerre 
à qui bon leur semblerait. Kokii s'en alla , éclatant en 
menaces, et Prîscusse mit en mesure d^ouvrir aussitôt 
In guerre offensive, car les Slaves paraissaieiil faire un 
temps d'arrél. Au fond, le kha-kan et lui secon^pre- 
naient parfaitement, et Priscus savait bien que battre 
les Slaves, c'était affaiblir les Avars. 

Les grandes plaines qui bordent le Danube au nord, 
et qui portent aujourd'hui les noms de Valachie et de 
Moldavie, rccélaient alors un de^^ principaux repaires 
des Slaves, situé, suivant toute probaliilité, dans la 
zone qu arrose le Sereth, et défendu par des marais et 
de grands bois presque impraticables. Ils y avaient 
déposé le butin de leurs dernières exj>L'dilions, la 
déplorable dépouille des provinces de Mésie , de Dal- 
matie et de Thrace. Un chef important, nommé Arda- 
gaste , en avait la garde avec une assez forte armée. 
Priscus projeta de s'en emparer, et u?ie marche noc- 
turne l'amena à haver6 la forêt jusqu'au milieu 
camp barbare. Ardiagaste n*eut que le temps de se 
jeter tout nu sur un cheval sans selle, irayant d'autre 
arme que son épée. Tombé dans un parti de Romains, 
il met pied k terre, lâche son cheval , et fait face seul 

1 . Priscus, audaci» el ioqaejutîa barbarie, veniam impertlvît... Tbeo- 
phylacu, Yi, 6. 
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contre tous*; mais, près de succomber sous le nom- 
bre, il s'enfuit encore v\ ^a^ne à toutes jaiijl;e.-> 1( s 
chemins les plus escarpés. Un tronc d'arbre qqj se 
trouve sur son passage je fait choir, et il était pen}u 
sans le voisinage d'une rivière qu*il aperçoit; il y 
court, la franchit ^ la nage-, el laisisc bien Iqin der- 
rière lui les Romains étpiinés de sa vigueur. 11 se sauva» 
mais sa peuplade et son armée furent presque anéan- 
ties. Alléchés \)i\v riininense biilin tombé en leur pos- 
session, les sûidats romains deinaudèrenl à grands cris 
* de marcher plus loin, et Priscus, répondant à leur 
désir, envoya un détachement d'hommes déterminés , 
sonder les bois sous la condnile du tribun Alexandre. 
Ces hommes découvrirent ui^ bivac de Slaves non loin 
de leur route, ils voulurent Tatteindre, mais, ayant 
affaire à des chemins brisés et croisés de vingt façons, 
ils s'égarèrent pt allèrent se perdre dans un marais, où 
ils seraient restés sans l'assistance d'un Gépide qui se 
trouvait in 

Ce Gépide était un ancien chrétien, longtemps serf 
ou esclave des Avars , qui , ennuyé de sa dure servi- 
tude, Tavait secouée un beau jour et s'était donné la 
liberté des bois ^. Depuis ce temps, il vivait parmi les 
tribus slaves, errant de village en village, connaissant 

1. Aniagastus , strepituB m.iïînitndine c^y Pi ii f i tus, equnm nudum 
conscendens, fuga saluti c msiilil : pioio m iiniiiiuins ùici(ieiiiy eqao 
reli«n«, jaifnia stataiia se deUiiuVii. Tlitin»hylaft., vi, (». 

i. Fortiina poiroquadam sinistra, iuler fugieu luio, m magnaj arboris 
trancnm offendit... Tbcopbylact., loc, ctfl. 

a. Perîisset nmversam agmen, nisi... Theopban.^ Chnmogr., p. sw. 

4. Gepjda porro quidam, olîm ChrUtiannt, a baibaris ad Bomaaoa 
traosfagieiis... TheApbylact.,Ti,8. — TbAophan.,p. 
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tous les chefs; et il s*était fait païen pour exciter plus 
de confiance et de sympathie. 1! paraît pourtant que, à 

l'aspect des drapeaux d'un peuple chrétien, le rené- 
gat sentit son cœur ému , et que le remords l'amena 
vers les Romdns, qui I* accueillirent comme transfuge. 
Le Gépide, reliraiil Alexandre du mauvais pas où 
celui-ci s'était engagé , le conduisit par un chemin par- 
faitement sec jusqu'au bivac, et lui indiqua les moyens 
de cerner les Slaves, qui furent tous pris comme dans 
un piège et atlachés ensuite avec des cordes ou des ^ 
chaînes. Alexandre voulut les interroger lui-même, 
pour savoir ce qu'ils faisaient là et de quelle nation ils 
étaient, mais tous refusèrent de répondre. 11 les fit 
frapper avec des fouets et n'en obtint pas davantage; 
seulement, quand leurs chairs étaient entamées par les 
coups et que le sang ruisselait surtout leur corps, les 
malhcunMix disaient : « Tut^z-nous! * » i'orce fut donc 
au tribun Alexandre de se fier au seul Gépide pour 
tous les renseignements dont il avait besoin. Celui-ci 
exposa {\m ces Slaves étaient des soldats d'un l ui voi- 
sin a|)|)elé Musok ou Muusoki , lequel, ayant appris 
la défaite du roi Ardagasie et le sac de son camp, les 
avait envoyés pour observer le mouvement de l'armée 
romaine. Si l'on marchait sur-le-ciiauip , en sur- 
montant quelques difficultés, ajouta le Gépide, on 
pourrait surprendre Husok dans sa ville, dont il ne 
bougera pas qu'il n'ait reçu les informations de ses 
éclaireurs. 11 y a bien une large et proionde rivière à 

1. Vesana subuixi r -nfiili uiia, crnriains f t moiteni niliili facicbant* 
ilolorosqiif (l:i£î<»llorain veliit iu alienis coiiK>iil>us patiebantur... Theo- 



Digrtized by Google 



LE ROI MUSÛK DONNE DANS UN GUBT-APBNS. 33 

passer pour y arriver, mais je me fais fort de procurer 
le passage aux Romains par les soins de Musok lui- 
même. » Ainsi parla le Gépide. Alexandre accepta son 
ofTre, et pour que rien ne tranî^pirât de son expédition, 
il fit, avant de partir, égorger tous ses prisonniers. 

Le grand village, résidence du roi Musok, était 
situé à quarante lieues de ]h; le Gépide fit dilip^ence 
pour y arriv er ; Alexandre et son détachement, composé 
de trois mille hommes , le suivirent à distance , et Pris- 
eus , qui approuva tout, se mît aussi en route pour ap- 
puyer le détachement au besoin. Le renégat, très au 
fait des lieux , traversa sans peine la rivière, et alla 
trouver Musok dans sa cabane. Il lui raconta que les 
malheureux sujets d'Ardagasle échappés à Textermi- 
nation étaient en marciio dans la forêt pour venir lui 
demander asile, qu^ils étaient trois mille environ , et 
que, sachant la parfaite connaissance que lui, le 
Gépide , avait du pays et du roi , ils l'avaient dépéché 
en avant pour leur obtenir des barques Musok , en ce 
moment préoccupé d'autres soins, n'en demanda pas 
plus long, et mit à la disposition du renégat cent 
cinquante barques et trois cents rameurs que celui-ci 
conduisit à Fopposite du village, sur une plage ouverte 
et facile '-. Les soins qui préoccupaient Musok étaient 
ceux des funérailles de sori frère, lesquelles avaient été 
célébrées dans la journée. Le repas des morts avait été 
magnifique; le vin avait coulé à flots, à tel point que 



1^ Gepida Hosocinm adit... monoxylomm scu lintrium copiam, ad 
calamitosos Ardagasti suMitos transvehendos, petit. Tbeophylact., ▼1,9. 

i. A( tu iiiolis ipitnr ceulum quinquagiuta cuni rcmigibofl irecentis 
acceptis^ in uitchorcm flumiuût ripam» trajicit... ld.tibid, 

n. 3 
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le roi, vers le soir, resta étendu itre-mort dans son 
palais^. Aussi les rameim»; qui avaient eu leur part 
du festin, n^iirent rien dë plus pressé « arrivés sur 
l'autre rive , que de se coucher par terre et de dormir 
à côté de leurs canots amarrés 2; 

Ils domuliënt encore lorsqu'au point du jour Alexan- 
dre arriira. Ses soldats tuèrefit sans bf iiît ces hommes 
endormis, les roulèreul dans le lleuve, et nmiitant vingt 
dans chaque bateau, eurent bientôt atteint le village. 
Musokf qui cuvait son vin ^, se réveilla prisonnier. Son 
village fut saccagé cuuiuic n lui d'Ardagaste; les 
liûiiiaias gardèrent pourtant un grand nombre d'hom- 
mes et de femmes choisis pour être vendus dans les 
marchés à esclaves de la Mésie. Maïs la guerre a des 
retours bien imprévus. Le suii- dtî ce même jour les 
Romains se trouvèrent dans Tétat où ils avaient sur- 
pris les Slaves. Ayant du vin en abondance, ils s'eni- . 
vrerent et ne se gardèrent plus; les sentinelles clh's- 
mémes dormaient. Les prisonniers profitèrent de cette 
bonne occasion pour rompre leurs liens ; Saisir des 
armes et fondre sur les Romains comme des furieux. 
Cen était fait d'Alcxandi e et de son détachement sans 
Priscus, qui se montra fort à propos. Invoquant les 
lois de la vieille discipline romaine^ le géhéral irrité fit 
pendre les oiliciers qui avaient été de garde dans cette 

1. MQflagiom (An.'ist. Mutodum) vino plane obrutum compcrit , Tiiue^ 
brem etciiim solenmitatem proprio fratrî sacraverat. Theophan., Chro~ 

nogr.y p. 2î9. 

S. Somuo viauque sepulii, âomiiiis suis detwentur. Tbeopbflact, 
VI, 9. 

ii. liurhuiiis [ine cbhcUil*' uiciikm iimiscrat. Id.tibid, 
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mît funësié éi passer par les verges tbdi soldat qui 

n'avait plus ses aniies*. 

Des ex[K'dînn lis du même genre eurent lieu pendant 
les années 59/| ci 595 contre les tribus slaves, cette 
arrière-garde de !aHunnie,et Baïan intiinidé ne dit 
rien; il redoutait Priscu.s, dont les talents militaires se 
révélaient assez hautement , et qui , joignant aux qua- 
lités du guerrier celles du politique, savait o))j)()ser la 
ruse à la ruse nus>i bien ([uc les annts aux armes. 
Le cliei'avar, tout en le détestant comme adversaire, 
ressentait un secret attrait pour lui ; c'était à lui pcr- 
sohnellemeilt qu'il faisait remonter ou les faveur* ou leâ 
déboires qui lui venaient du gouveniement romain ; 
c*est lui qU'il cherchait à liatter ou qu'il provoquait sui- 
vant l'occasion. Prisciis, de son côté, ne le traitait pas 
comme un bari)arc oi diiiairc ; il appréciait son génie ; il 
eût voulu le voir, tranquille dans Tempire qu'il avait 
fondé si glorieusement, se plier aux idéea de justice et 
de bon voisina ge. Il savait que plus d'un noble avar, 
corrompu dans sa barbarie piu* un avant-goût de civi- 
lisàtidn , tie demandait pas inicux que de jouir en paix 
à la manière des Rdmaliià de l'opulence qu'il avait 
acquise à leurs dépens. Aussi Pi-iscus s'('tait-il f.iit des 
inteUigeuces jusque dans le conseil du kha-knii,()ii 
dés personnages considérables osaient soutenit le bon 
droit de l'empire et gourinandef la haine opiniâtre de 
Baïan. Targite lui- même , le négociatem- indispen- 
sable des grandes alfaires, se faisait le champion de 

1. Maae Prisscas custodiiê prœfectos palis suffixit, et qoosdam de eze>4. 
citn diimm in nio«luin flagfillâvH. Thcophylaci., vi, 9. — Theophan., 

p. as». 
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ces sentiments nouveaux K Prisais eût désiré qu^ils 

rappassent riiitclligencc de Baïan h défaut de son 
cœur, et il employait à cet effet un mlermédiaire habile, 
le irédecin Théodore, dont nous avons déjà parlé dans 
cette histoire. 

Si Ton se rappelle le persotiiiaf^e qui , lors de la 
première attaque deSirmiuni par les Avars, vint ingé- 
nieusement au secours de la ville en mettant le duc 
Bonus sur pied : ce personnage, c'était lui. Après la 
cession de Sirniium, sa patrie, au kha-kan des Avars, 
Théodore s'était retiré dans quelque ville voisine pour 
rester Romain, et Priscus, qui connaissait sonesprit 
et son patriotisme, le chargea de plusieurs missions 
près du chef barbare. Théodore était un homme in- 
struit, adroit, insinuant, qui mêlait une grande sé- 
duction à une grande liberté de langage - : le kha- 
kan Taimait pour sa gaieté , et peut-être un peu aussi 
pour ses bons conseils. Leur conversation , dans le 
laisser -aller de la vie intime, roulait assez ordinaire-^ 
ment sur des points do morale qui ne devaient pas être 
plus étrangers aux barbares qu'aux honmies civilisés , 
et il assaisonnait ses leçons de traits d'histoire que le 
kha-kan écoutait avec le vif intérêt ({n'apportent h tout 
ce qui est récit les hommes de rOrient. Tliéodore le 
surprenaitr-il dans ses bouffées d'orgueil , exaltant les 
grandes choses qu'il avait accomplies , et prétendant 

1. Ca trnnn T.iruitius et noMlitas arm;i dissuadcntes, ipsuni Koniauis 
irniritiito irasci ailirmabanl. Thcophylacl., vi, It. 

2. Magno igitur animo^ Priscus oratotcm ad Cbaganom mittit, Tbco- 
dorum ooiDîne, bomiiiem ingenio dextemm et sagar^, professione me- 
dienm, linguts UberDm , qui velut ftnno dnctns prasidio, adChaftanum 
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qu'il n'existait pei*sonne sous, le soleil qui eût la force 
de lui résister ^? Le médecin arrivait timidement avec 
une anecdote, tirée de l'histoire grecque ou romaina, 
dont il savait à propos adoucir ou acérer le trait*. 

Un jour que la conversation prenait son cours ha- 
bituel après une discussion sur Priscus et sur Tinjustice 
des RoiiKiins dans la guerre des Slaves, Théodore 
captiva r attention de son hôte par un récit dont le 
héros était le grand Sésostris, roi d* Egypte. Le mo- 
narque égyptien, dans un enivrement impie de sa 
puissance, dressait les rois des peuples qu'il avait 
vaincus^ à le traîner dans son char, le mors aux dents et 
la selle sur le dos. « Sésostrîs remarqua , disait le narra- 
teur, qu'un des rois attelés tournait souvent la tè le en 
arrière et semblait observer avec attention la roue qui 
se déplaçait sous son effort. — Que regardes-tu là? lui 
demanda Sésostris^. — Je regarde, répondit le roi 
vaincu, comment le haut de cette roue descend en 
bas , et comment le bas remonte en haut ^. — Sésostris 
tressaillit, et depuis ce moment, ajoutait Théodore, 
il ne se servît plus d'attelages humains, respectant dans 
les hommes l'inconstance et la fragilité de la fortune* » 

!. Barbanis propter res sectindas, concepUssi'iritibus, non parum super- 
biehat, seqin' omnium gentium d'^ntiniim gloriabaïur , uec reperiri sub 
sole, (jui sil'i posset resistere. Theophjiact., vi, 11, p. 159. — Cf. Théo- 
phau., p. t'ào. — Anast., p. 79. 

9. Legattis, antiquitatis bene peritos^ bominisinsolentiam atque fasU- 
dinm eiemplo quodam oompesoebat... Dicebatergo: andi, Gha^e, pris- 
cam çpmmdam et sapientia plenaia liîstonam... M.» t5i<i. 

i. Qoid est, inqnit» bone vir« qood ocolos in tergnm loties retoiqnes? 
Qoid ita rotas aspeclasPTheophylact., vi, 11, p. 160. 

4. Tum iile cordate: Miror, ait, tam Yarios rolanmi motus; earum 
•]ni|>pt' pnrtes iu altumsubhiUi, inrsiis in humiuii desceudtmij iUîrumque 
liàCtiiidUQl, qu£ desceoderaut. Id., ub. mp. 
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Baîan avait écouté peu triste et pensif; il se prit 

ensuite à dir<" : Crois-le, Tli(''od()rc; je sais me maî- 
triser moi-mèjne et cqmm,tre ipes eu^ortemei>ts, n^ais 
cela dépend de^ cifconsiafic^s. Ti^ps , je n'en yeux 
plus à Priscus^; je désire être son anii, s il lui plaît 
çi'clrc le mien, {ju'il me donne la mojliécjps dépouilles 
qu'il a enlevées aux Slaves; il les a çonq^i8es pqr ses 
afmes, mais dans \\n paysdenopn 9|)éissance et sur 
mes sujets; n'est- il pas juste que nous partagions 2 » 
Ainsi lebar|)are Reparaissait, et la moralité, q\x\ pliait 
jusqu*à Tarol^tieux, ne pénétrait pas jusqu'au voleur. 

Les intrigues de Constanlinople rompirent brus(jue^ 
ment ces relations qui pouvaient conduire à un rappro- 
chement des ^eux peuples. Prisci^, sur 1^ compte 
duquel on inspira des ombrages à Tempereur, fut privé 
de son coiiunandeinent, remplacé par un frère inème 
de Maurice, puis repvoyé à son armée, ç;qniprqp)jse 
par IMncapaclté du nouveau général. Ces tergiversa- 
tions rendirent de Paudace au klia-kan. ^'ailleurs, 
pendant rabsencc ^c- T.riscus il s était passé une cliosc 
grave. Un corps de cayalerie bulgarç , appelé ^es rives 
du Y^'S*^ P''^^ Baïan , était arrivé dans les plaines pou- 
tiques, et prenait, par la rive gauche du Danube, le 
chemin qui conduisait en Hunnie, n'attafiuant point, 
ne menaçant point les flomains, lorsqu*un corps de 
r.'i\ nlcric romaine, en ohxM'valion dans ces pnrafT;es , 
lit pleuvoir sur 141 une gj'èlc de traits. Les Bulgares 
s^arrétent, se retranchent, font valoir leur attitude et 

1. Novi imperare animo tufo, cam limites egivdilur: nova iramd^bel» 
taré, sed In temiwro. Desiuo Prisco irasci... Tbcopbylact., vi^ 11, p. 160. 
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leurs intentions pacilirpins, ainsi que la paix qui existe 
fijk\ve Iqs Romains et les Âvars ; mais ]e général romain 
( c'était l6 frère de Tempereur ) vient de la rive gauche 
avec des renforts, < hcuge Ips barbares, et est lui- 
p^Qie mis en çléroute. 

Nouvelles réclamations du kha-kan, nouvelles 
explications |iavitatnes de part et d'autre. Bafan sou- 
tint ([ue les Romains n'avaient pas le droit de mettre 
|e pied sur la vivQ gaucho du Danube, qui lui apparte- 
nait^ totalité, qui était aa province à lui 4. Priscus, 
HMitré sur ces entrelaitos dans son roiiimaiidcment , 
n'accueillit pas sans une violeulû colère cette fiouvelle 
prétention , plps insolente encore que les autres, t Et 
depuis quand, s'écria- 1 -il tout hora de lui, depuis 
quand un fugitif 2, reçu par grâce chez nous, ose-t-il 
fix^r les lipiitesde notre empire? • Ce mot blessa Saïan 
au cœur. Il s'approcha de. Singidon sans ripn dire, 
enleva la ville. In démantela , et en transporta les habi- 
tants en Pannoaie. Accouru trop tard avec son armée, 
Priscus occupa une des tlçs du Danube , près de cette 
malheureuse cité , et les deux chefs se trouvèrent en 
présence, séparés seiilctnent par un brus du fleuve. Il 
paraît qu'en ce moment leurs anciennes relations, 
peut-être leur ancien penchant l'un pour l'autre , leur 
revinrent à l'esprit, et ils désirèrent se voir. Le kha- 
kan vint à cheval et descendit sur le bord, Priscus 
s'avança dans une barque jusqu'à la portée de la voix ; 
mais l'entrevue se passa en récriminations et en repro* 

< 

1. Quid vobis, Romani, cuni provincia mca?... Tlieophylact. , vu, 10 
p.i77. — Thf ' l'haii., p. 233. — Anast., p. 80, 
i. TbeophyUcUytid. ff«p. 
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ches inuluels ^ 11 ne restait plus quo In j^uerrc, et 
Priscus s'y préparait activement sur le Danube, quand 
il apprend que le kha-kan était en Dalmatie, où il 
mettait tout à feu et à sang. 

Furieux, il court vers la Haute- Pannonie, attend 
Tannée des Avars, la bat et lui enlève tout son butin. 
La même fureur animait le kha-kan ; il appelle à lui 
toutes ses bandes, et s'élnnc(^ avec elles vers la Thrace, 
ne laissant derrière lui qu un fleuve de sang. Baïan 
n*était plus un homme » c'était une bête féroce ; il sévis- 
sait contre les pierres, il déclarait la guerre aux morts. 
A Drizipère , où il entra cette fois , et dont il fit un 
monceau de débris, il brûla Tégiise dédiée à saint 
Alexandre, qui était en grande vénération dans le pays, 
dépouilla la sôj)ulture du martyr, toute revêtue de 
laines d'argent, et dispersa ses ossements^; puis, 
comme pour célébrer ce beau triomphe, disent les 
historiens, il alla s'attabler avec ses officiers et ^passer 
la nuit en débauches^. Ce fut la vie que menèrent 
aussi ses soldats dans ces tristes journées de pillage et 
d'égorgement; mais bientôt la peste se déclara parmi 
cux^. Dans une seule nuit, Baïan vit mourir sept de 

i. Cnm Chagauo super lipa lluuiiuis cou^idciik, iu coiloquiuiu venit. 
Priscus e uavi veiba faciebat. Theophylact., vn^ lo. 

S. MoDumentmii ai geato ornatiBsimiun aebrie spoliant; qnîn etiam oor- 
piig inde indigDis&ime ejiciimt, Theophylact^Tii» iS.^Caiii sepnlcii ihe- 
* cam argento omatam reperisaent, illusis prias et contemptis martyris 
rdiqniis^oniamentam oixin« sacrilège spotiavere. Theopban., Ckronogr», 

p. 235. 

3. MirHice Victoria elali, ad couvivaudum toiifi discumbunt. Theophy- 

iiict., loc. cil. 

4. Poâsiin iomiissa pcâtUcutia Barbai OS delevit. Tbeopbyloct., vu, 15, 
p. 183. 
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ses fils, atteints de bubons pestilentiels dans l'aine ^ 
Ce barbare aimait tendrement ses enfants, et faillit 
devenir fou de douleur. • II fallait voir, dît un écrivain 
du temps, comuient la joie triuMipiialc , les chaiiU et 
le pœan de la victoire tirent place tout à coup au deuil, 
aux larmes, aux interminables gémissements'. » Dans 
son égarement, le kha-kaii s'écriait sans cesse : « Que 
Dieu juge entre Maurice et moi, entre les Romains et 
les Avars; il sait ceux qui ont violé la paix ^ ! » L'occa- 
sion était favorable pour Taborder, et des négociateurs 
romains lui demandèrent une entrevue ; mais Baîan 
resta douze jours sans vouloir les entendre. Enfin » il 
conclut la paix avec une facilité qui prouvait son pro- 
fond abattement. 

L'année suivante, 600 de notre ère, la guerre reprit, 
non pas précisément sur l'initiative du kba-kan, mais 
parce qu'il \it que Priscus, s' emparant de la rive 
gnurhe du Danube, le traquait peu à peu dans ses 
frontières, et pourrait pénétrer quelque jour jusqu'au 
cœur de la Hunme. H sentit qu'il y allait de sa vie et 
de rexislciice de son peuple, et qu'il devait tout épui- 
ser pour reconquérir sa position au nord du fleuve. 
Priscus, posté dans Viminacitun et dans l'Ile du Da- 
nube située en face , paraissait vouloir opérer le débar- 

i. Scptm cjus fllii bubone^seu peste inguinal! corripiimtur. Id,, ibid. 

i. Adeottt triimipiialiB iatitia, victorbe p»aanm, cantanmqae vice, 
Inctns» lacrymas alqne plaoctos promis inconsDlabilis nceperit... Tlieo* 
phuL, Chronagr,, p. 235. — Immenso doloiepntteqnitnr... Etat quippe 
doloT Tehemens: uec levauds calamitati alla via apparebat... Theophj- 
lact., VII , 15. 

8. JudicetDeiis inter Maurinuraet Ch.ijznnnm, intei Avaro^ • t Koma- 
nos... Th<'0{thylact.,vii,15. — S» (l<;it Dons, l'qiuis judex, inter me cl Mau- 
fiduoi iiupcraWreiu : ipst; paci violaaUii: ausani Ucdit. rbeupliau., p. 23u. 
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quement d'une lortç arraée destinée à agir au prin- 
temps : Baian envoya quatre de ses fils défendre le 
passage ^ tandis qu*avec une partie de ses troupes, il 

irait prendro los Romains à dos : mais ses fils furent 
batlMS, le passage livré, e^ lui-jurnie t'i4t obligé de 
^revenir au nord du Danube poif^ y défendre ^n propre 
territoire. Cinq batailles terribles se donnèrent coup 
sur coup, oiï Bxuan comballit avec désespoir, n\iùà 014 
Priscus^ fondant son infanterie en carrés impénétrables 
et variant à pro])os ses manœuvres, déploya toutes les 
ressuiiiTos de la tacticjuc la plus savante. Los quatre 
ûls de Baiaff p^fireiU dans un marais, culi)utés et 
npyés avec leurs corps d^armée^; Baîai^ lui-inôm^ p*eut 
que le temps de traverser la Tlieisse, sur Ip point d'être 
tué ou pris ^, 

J^pfm les Romains passèrent cette rivière fameuse^ 
interdite à leurs aigles depuis deux cents ans, non 

loin de lacjuelle s'était élevée la demeure d'Attila et 
où s'éles ait encore celle de Baïan ; mÉ^is ils ne la pas- 
sèrent qu^en petit nombre et pour observer Tennemi. 
Ce détachement tomba au milieu de trois bourgades 
iiabilees par des Gépiclcs, et dans lesquelles ces seris 
des Avars célébraient par des fes|.ins \ine de leurs 
fêtes nationales ^. Çhose incroyable, ils ignoraient 

|. Quatuor e filiis copias attubuit, quibus trausitum Istri cusU-diaul. 
Theoi'hylact., viu, i. 

3. Quoniam stagnum lods UUs snbeiat, in imdas eos adigebat... Plu- 
timis Igitttr et nioul Chagani filiis tali modo snbmenis... Theopbybcl., 
viir, 8. 

3. Ghagairas non sine pericnlo salvns, ad Tissnm AnTiom evasit. Id., 

'1. ir.*ias»îUQt et ofTondunt Gopidaniiii xïWn-i trp? qui, couçidenles et 
compotaateâj £t:stum patrium juagiia fiequcutiu cclcbrabauU id. ibid. 
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• qu'il se fût (ivré la veille une grande bntaille dans leur 

voisinage , tant Ici^vs juaitres les ieriaient isolés et 
étrangqrs à tqut intérêt pqblicl i^si^omains ton)bè- 
rent sur celte tourbe fie serfs désarmé^ et ^Q^onnis 
pour la plupart, comme ils étaient toinbés sur |a peu- 
plade du roi Musok , et la traitèrent de même. Baïan 
n'avait fui que pour revenir, avec le dernier débris de 
sa puissancejivrer une dernière bataille, qu il perdit. 
Pourtant les Romains n'allèrent pas plus avant, ils év a- 
cuèrent même bientôt la rive septentrionale du Danube 
pour rentrer dans leurs quartiers. 

Baïan ne mourut pas dans cette bataille, mais il y 
snrvcrut j)eu , car son nom disparait presque aussitôt 
de l'histoire. Élevé au commandement de son peuple 
vers 505 et fort jeune encore , il Ta \ ait gouverné pen- 
dant trente -six ans. La fortune, qui se retire des vieil- 
lards, lui fit payer cher dans ses dernières années les 
faveurs trop éclatantes dont elle Tavait comblé à son 
début. Ce tondateur du second empire hunnique, qui 
de prime -saut Tavait égalé presque au premier, le 
laissa en mourant humilié et compromis. Cet amer 
retour dn sort lui remit peut-être eu mémoire les roues 
du char de Sésostris, et les autres moralités dont le 
médecin Théodore Tamusait autrefois : la perte de 
ses orne fils , tombés sous ses yeux victimes de son 
insatiable ambition, l'avail atteint d'une blessure ({ui 
ne se ferma plus. Comme s'il eût toujours senti sur sa 
téte la main du Dieu des chrétiens , dont il s'était joué 
par ses parjures, il répéta j)liis d'une fois, comme à 
l>rizi[}ère, «que Dieu jugerait entre Maurice et lui. » 
Maurice périt la même année ou Tannée suivante, 002, 
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décapité par les ordre* du centurion Phocas , h la suite 
d'une révolte de soldats venue à propos de la dernière 
guerre contre les Avars. Le kha-kan put aller rendre 

SCS comptes en face de 60U advercjaiie, d t v diit i e j ugc 
qu'il avait choisi. 
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Avènemf»nl d'HéracHn*; au trAno des Romains. — Épniîîcmoiit ilc l'em- 
pin^ sous Phocas; corniptirtn -Ar l'armée ; guerre civilf. — Phocis veut 
faire baptiser tous les Juiis; ceux-ri appellent b s Perses à h'ur 
secours. — Tentative d'Huracliui {>nur r-l'lriMir la paix avec Chosrues ; 
insotence du roi de Perse; invasion de la Galilée. — Les Juifs rachè- 
tent les captifs dirétiens pour les égorger. — Priée de Jénuelem par 
les Perses; enlèvemeat de la sainte croix , qni est emmenée d'abord 
en Armàiie, puis an fond de la Pem. — La sainte lance et l'éponge 
sont apportées h ConstantiDople. — Deuil général des chrétiens; 
Héraclius jure d'aller reconquérir la croix en Perse on de mou- 
rir; enthousin-inp du peuple et du sénat. — Situation de l'empire 
du côté «le I Kiiiope. — hesumé des affaires de la Hunnie jusqu'en 
l'année 610; les Avars envahissent le Frionl. — Le duc Ghisulf est 
tue; sa veuve HouihiMe livre au klia-kau la ville de Forujn-Julii.— 
Halte de l'aimée bnnniqQe an Champ-Sacré; les fito de Ghisolf s^en- 
fltaient; arentue dn jenne Grimoald ; massacre des prisonniers; ch^ 
timent de Romhilde. — Bonnes dispositions apparentes du hha-kan 
envers Tempire ; il propose de Tenir troaver l'empereur dans Iléra- 
dé»'. — Héraclius prépare une grande fête pour le recevoir. — Trahi- 
son (lu klia-kan; il veut enlever l'empereur, qui s'échappe en laissant 
à terre son manteau impérial. — Coursé' des Huns jusqu'au unir de 
Constantinople. — Explications du kha-kan. — Reprise des négocia- 
tions; la paix est jurée. — L'empereur se prépare par la i ».traite et le 
jeûne à sa campagne contre les Perses; il règle le goovemementde 
l'empire pendant son ahsence ; sa noble conduite -vis-à-Tis dn liha- 
kan des Avais.— La flotte impériale metà la Toile. 



602 — 622 

Après le îéroce et grossier Phocas, devenu empe- 
reur par un assassinat^ on voit apparaître sur le trône 
dos Romains d'Orient la noble et mélancolique figure 
d' Héraclius. 11 s'attache à ce nom je ne sais quoi de 
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mystérieux et de fatal qui trouble rhistorien dans ses 
jugements, et le fait hésiter incertain entre Tadmira- 

tion et la pitié. Héracliiis destruc teur de Timpire des 
Perses, Alexandre chrétii'ii , libérafcur des saintes 
reliques du Calvaire avant Godefroy de Bouillon, au- 
rait été réputé grand entre les plus grands des Césars ; 
Uéraclius aux prises avec le inaliométisme naissant , 
emporté pat* lui comme par Une tempête, perdant tout 
dans ce naufrage , sa gloire de chrétien et de Romain , 
la iiKuiié de ses provimcs, son génie et prescjue sa 
raison, peut cire proclamé sans contredit le plus niai- 
heureux de tous. Cette seconde partie de sa vie n' offre 
plus h rhisloi icii ((ii'uii douloureux spectacle, cului de 
riiéruïsnie humain sous le poids de la fatalité, se 
débattant vainement contre des puissances qui ne 
semblent point de ce monde. La postérité , oublîr«5^3 
d'mie gloire elTacée, ne connut plus d' Uéraclius que 
les revers, et T homme que ses contemporains crurent 
un instant ne pouvoir comparer qu'à t^ieii*, le ven- 
geur de Cra>;>us et de VahM'icn , mieux (Mirore le v en- 
geur de Jésus-Christ, tombé du ^<t'ii de tant de 
renommée au rang des empereurs néfastes , alla ser- 
vir de pendant k l'imbécile Honorîus dans Flilsbire 
des déinenibrenienls de l'empire romain. 

Je ne le suivrai point au début de ses aventures , 
quand, délégué par Tarhiée d'Afrique pour tuer |e 
tyran Phucas, il fai.siil \o\\c de (^artliai^c* à Cuji»tan- 
Imople, avec une petite ilotle, i^ous les images de la 
vierge Mârie, pieusement ciouéeà au haut de ses 

i. Voir l'Hfxamero» de Gcnrcei PisMè? . 



Dig'itjzed by 



£PUiSKM£Nt DE L'ËMPiKIÎ SOUS PHOCAS. 47 

fïiàfâ *. teè plHiples qui îc vdyalënt j^asèeï le Saluaient du 
Hvage comme liti sniivour, les prêtres accuiiraieiit le 
bénir, et Tevêque de Cy/Jque vint le couronner sur 
80D navire « d*ùn diâdème ëitipruiité aux âUlels de 
la mère dé Dieu 2. C'était coihnie unt? conspiration 
publique où tout le monde était dans le secret, excepté 
la victime qii'on ailéit imiholer avec la solennité d'ùli 
sacrifice. Sa terrible mission accomplie, titéraclius se 
trouva empereur, mais empereilr sans argent, sans 
armée et presque sans empire. Piiocas avait épuisé lé 
trésor public en folles ou honteuses prodigalités ; l'ar- 
mée, corronl]1iip , avilie, sans discipline ni orgueil 
militaire, se dissolvait dans la licence des camps, 
tandis que i'A&ié-Atineure et la Syrié; bccupécà chaque 
printemps par les géhéradx de Chosrbès 11, ressein- 
blaient moins à des provinces romaines ([u'à de.> satra- 
pies persanes. Les villes fermées du littoral , faciles ù 
défendre par mer, obéissaient seules eh réalité à Tem- 
pereur d(^ i^yzance; encore étaient- elles perpétuelle- 
ment assiégées , et Constantinople eut l'humilialion 
d'avoir en fslce de ses nlUrs Chalbédoine bloquée et 
presque prise. On feût dit qu*uhe pfrbvidéncè venge- 
resse s'était appesantie sur ces belles légions de IVIésie 
qiîe Maurice avait formées, et qui t tempèrent leurà 
mains dans son sang : lorsque Héracliué voulût les 
voir, il n'en restait plus que deux soldats» 

4. Navibuû tuitilis in qiimmi malis arcuiae et Dei Uiatiis imagines 
appensœ... Theophan., CArowo^r., p. 

i. Stephanns autem CjSibentis metrupolita^ corouiuu ci ccclesia sanctœ 
M j{eDHrieU depromptam, ad Heradiom attulU... M., t'Md. 

5. Eiercitu omni perlostratOj num aliqui ex iîs, qiii cuoi Phoca, tyran- 
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Ce n*était pas tout : comme si la guerre étrangère 
n'eût pas suffi pour ruiner Tempire, Phocas avait 

encore déchainé sur lui le fléau dos f^uerres civiles. 
Ce soldat grossier ressentait parfois des remords , et 
le sang qu'il versait le jour venait Teffrayer dans les 
insomnies de la nuit : il éprouvait alors des accès d'une 
dévotion grossière comme sa nature. Dans un de ces 
courts moments de repentir, il eut Tidée de faire bap- 
tiser tous les Juifs en expiation de ses crimes ^. Les 
Juifs, on le sait , iiuinbi<ni\ dnns toute TAsie roiiiaiiie, 
occupaient de vastes (juartiers au seiu des cités com- 
merçantes, et peuplaient seuls des contrées entières 
sur le continent et quelques îles sur la mer Égée. 
Phocas les convoqua tous à Jérusalem pour Taccom- 
plissement de son dessein secret, et à mesure qu'ils 
arrivaient, des soldats, préfet en téte, les condui- 
saient à l'évèque, qui les baptisait -. Ils eussent plu- 
tôt noyé les néophytes dans la piscine que de les lais- 
ser partir sans baptême. Ces apôtres d^une nouvelle 
espèce parcoururent ainsi, pour le salut de Tame de 
Phocas, lùu> les lieux de TÉgypte et de la Syrie habités 
par des Juifs, pourchassant et ressaisissant Tun après 
Pautre ceux qui leur avaient d'abord échappé. U Asie 
roiuaine fut en combustion : les Juifs, répondant à la 
violence par des trahisons, s'entendirent pour sur- 

nidis ejus fautores, adyenusMaiirieiiun praiiati,int«r vivos superessent 
perscniiatus , pc r 1:10065 cunctas rimatm duos soloBiarenitresidiios. 

TlieophaD. Clu onogr., p. 251. 
1. Chron. Alex., 382. — Zonar , xtv, t. ii, p. 80. 
. Theophaià.,C/»c»»o^r.,p. 248.— Cedren., t. i.p. 406.— Niceph. CalL, 
44. 
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prendre la ville de Tyr pendant la f^te de Pftques et y 

égorger les chrétiens*; le complot découvert fit tom- 
ber sur eux de duies représailles qui n'amenèrent que 
de nouveaux complots. Us s'adressèrent à Ghosroës, 
lui promettant de livrer à ses troupes toutes les villes 
romaines de la Palestine, s'il voulait les assister et les 
venger. Âiiisi guerre étrangère , guerre civile et reli-> 
gieuse, trahisonst violences, Héraclius avait tout à con- 
jurer au début de son règne. 

11 essaya de le faire, et tout lui manqua à la fois. La 
guerre lui réussit mal avec des soldats indisciplinés et 
lAches ; quand il parla de paix , Chosroès, avant toute 
négociation, lui proposa de renier Jésus-Christ et 
d'adorer le dieu Soleil K Ses efforts pour apaiser les 
Juifs par des traitements meilleurs et des promesses 
touillèrent contre lui : les Juifs n'en devinrent que 
plus insolents et plus iiardis dans leurs menées, pen- 
sant qu'il avait peur. Le mauvais succès de toutes ces 
tentatives porta le découragement dans le cœur des 
Romains; les provinces asiatiques cessèrent de r^isister 
à une destinée qui semblait irrévocable , tandis que 
les provinces européennes, que rien de pareil ne mena« 
rait, détournaient les veux et s endonnaicnt dans un 
égoîsme cruel. L'empire romain glissait avec rapidité 
vers sa ruine, lorsqu'une secousse heureuse Tarréta 
sur la ponte et lui rendit l'énergie qu'il ne possédait 
plus : ce fut la religion qui opéra ce miracle. 

1. Thetiphau., Chronogr,, p. S51. — Cedren., 1. 1, p. 408.— HoUing., 
fibt. OHiiif 1 1, p. S, 

1. Vobis paicam, donfic cmciflxaiii^ quan vos pradScatis 

Demn, aolem adotaturi, al>iwsaveriti& Tbeophan., CAroM0r«»p» 
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L'année 615 avait été marquée par los Perses et les 
Juifs pour être la dernièi*e dca chrétiens sur toute la 
surface de la Palestine. En effet, vers la fin du mois de 
mai , ttne armée formidable , cjue commandait Rou- 
mizan , surnommé Schaharharz , cVst-.Vdiri^ \v smujtier 
royale général habile, mais cruel, et Tallié du roi 
Ghosroès^, vint fondre sur la Galilée et parcburHl les 
deux rives du Jourdain , depuis sa source jusqu'à son 
embouchure , en n'y laissant que des ruines. Une nom- 
breuse population chrétienne se pressait dans ces lieux 
sancUnés par la prédication de rÉvangtIe. Le Sanglier 
royal la traita comme les généraux de Saimana/^ar et de 
Nabuchodonosor traitaient jadis le peuple d'ismêl. 
Après le sac et l'incendie des maisons, les habitants, 
enchaînés les uns aux autres, étaient traînés en escla- 
vage pour aller coloniser sous le fouet des Perses les 
marécages de TEuphrate ou du Tigre. Des marchands 
juifs, munis de bourses pleines d'or, marchaient en 
troupe derrière l'armée, rachotaUt le plus qu'ils pou- 
vaient de captifs chrétiens, non pom* les sauver, mais 
pour les égorger eux-mêmes, et leur préférence s*adres* 
sait aux pei'sonnages d'importance, aux magistrats 
des villes, à des femmes belles et riches, à des reli- 
gieuses, à des prêtres L'argent qu'ils payaient aux 

• 

1 . Les histori»ni«: jrrer'^ rappfllf'ul couiiiuin.'Tn»Mit Romizanes et Sarbnr, 
Iâ;€«soç. Ou trouve aussi Ravmùat, Sarbarasas et Sarbanatus. Les 
Aiméuieiis donneut à ce personnage le nom de Kiiorem-llaiiuan-Scha- 
harbarz. V. Saint-Martin , Ed. Lebcau. Uist. Bat-Smp., t. xi^ p. 14. 

t. JmbBi qnidem ementes Cbristuiu», occktebaat eis... Tlnopliatt»> 
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soldats persaîfâ pour avoir des chrétiens à mutiler pro- 
venait de cotiaationâ auxquelles tous les Juifs s'étaient 
imposés, chacun en proportion de sa fortune ^« dané 
rintentlon de cette œuvre ebotrtînable qu'ils croyaient 
méritoire devant Dieu. L liisiojru ailinne qu'il périt 
ainsi quatré^vingi-dix mille chrétiens sous le oouteau 
de ces fatiàti(}iie3** Non tnoins fixées que les Juifs i 
le? mnges de Tannée de Schaharbarz leur prêtaient la 
main et poussaient à T extermination de ceux qu'ils ap- 
pelaient dans leurs blasphènles les nthraieur» éê 
Si ^andes que fussent pour les chrétiens ces tribula- 
tions, Dieu leur en réservait de plus amèri's : Jérusalem 
prise, le sftint sépulcre brûlé, les églises livrées au 
piliagé et aux profanations , les reliques de la passion 
dispersées. Schaharbarz força l'église de la Résurrec- 
tion, bâtie par l'empereur Constantin sur le Calvaire $ 
où Ton conservait, comme le plus précieux de tous les 
trésors* la croix qui avait servi ausu])plice du Chfîôt*i 
La vraie croix , suivant la description que nous en 
donnent les historiens, était renfermée dans un étui 
d'argent ciselé , garni d'une serrure dont le patriarche 
de Jérusalem avait seul la clef, et qui, pour surcroît de 
précauttou, était scellé de son soeau épisoopal \ Soit 

1. Pi t) suis quisqiu; taï ultatibus... Tlieopliau., Chrmogr,^ p. i52. 
t. Ad uoQagiata videlicet millia tnicidanint. /d., ibld. 

3. Cai>to Hierosolymo..., ptetioso etiam et TWflco cmcisllgiio lods Elis 
èrepto... Theoptiait.^ I. — Uqa ctua aneris tasis quorum Inaiimeras 
fait numéros. Chron* Pdietl. 

4. ThéopMae tious dit qu'Hâlène, apif s la déconverte d« Ift <?.iinte 
cniix, on envoya une pirtie A son fils, et remit l'nntrr nnx mains de 
IVv^^qucde Jérusalem : Aliam (partfra) arg«nleo loculo in^lus.ira, Macario 
episcnjK) tradidlt, srriitnrcr dcincc]*? po?lpritati monumculum. TheopHan. 
CArcmojrr., p. il. — Cl. Boliand., luvent. Crue, 8 Maii. 
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réserve respectueuse vis-à-vis de son maître, à qui il 

voulait envoyer le bois que les Perses supposaient être 
l'objet du culte des chrétiens, soit plutôt senlinient de 
frayeur involontaire, Schaharbarz s'abstint de toucher 
à la croix ; il ne brisa point les sceaux, il ne demanda 
pas même la clef, qui resta en la possession de révêque. 
La sainte croix, portée à Chosroès en l'état où on 
ravait prise, fut déposée d'aborden Arménie, dans un 
château voishi de Gandzac, la ville actuelle de Tauris, 
château ruiné aujourd imi, mais que la tradition mon- 
trait encore debout pendant le moyen àge^ Lorsque 
Gandzac se trouva menacé par les armes d'Héraclius, 
comme nous le dirons plus tard , la croix , transportée 
de place en place suivant le caprice de Chosroès, fut 
enfm reléguée au fond de la Perse. Deux autres reliques 
de la pas:>ion , l'éponge où le Christ avait bu le fiel et le 
vinaigre, et la lance qui lui avait ouvert le flanc, étaient 
tombées dans les mains d'un officier perse, qui con- 
sentit à les vendre, mais au poids de Tor^ Un chrétien 
les racheta. Transportées à Constantinuplc , elles y 
furent exposées pendant quatre Jours à la pieuse curio- 
sité des fidèles, et pendant ces quatre jours, le lieu où 
on les avait placées ne désenipUt pas : chacun voulait 
contempler ces instiuments vénérables du salut du 

1. Cette imliciition est tirée des voyages de Chardin, t. ii, p. 3i6. — U 
parait qu'il resta, à lette époque, des parcelles du buis de la vraie croix 
dans l'Arménie, car il est buuvcut question de croix miraculeuses qui se 
rappo lient à cette origine, dans les légendes des Aimâiiens. Ssinl-Maitia, 
Éd. Uheàu, Hist» duBtwSmp.tX, xi, p. iS. Noif A. 

9. Sam spoDgia... venenîula lanoea e saeris UierosolTiiiamm lodi 
aUata est, quam quidam familiaris eiecitabiUsSarbarai^aouepCaaiaiitr- 
baris« dédit Nicete. Chnm, Pa$eh» 
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monde t les toucher avec respect et les baigner de ses 
larmes*. 

I/6moti(}ii lut générale et le deuil profond 2, non- 
seulement dans Tempire, niais encore dans tout le 
monde chrétien. La chrétienté ne pouvait-elle pas 
demander compte aux Romains de la profanation des 
saints lieux dont ils avaient la garde et de la perle de 
la croix quMls n^avaient pas su protéger? Ce malheur, 
le plus poignant qui pût atteindre des âmes chré- 
tiennes, n'était-il pus un châtiment d'en liant attiré par 
leur lâcheté? Les Romains s'avouèrent tout cela et 
commencèrent à rougir d'eux-mêmes. Profitant de ce 
réveil de son peuple , troublé d'ailleurs jusque dans sa 
conscience, Héraclius jura qu'il irait chercher la sainte 
croix en Perse, confondre dans une même vengeance 
les injures de Tempire romain et celles du Christ, ou 
mourir sous les murs de Ctésiphon avec tout ce (jui 
conservait encore un cœur chrétien et romain. Un tel 
dessein , qu^on eût taxé d'absurdité quelc[ues semaines 
aupai avant, parut, dans les circonstances présentes, 
simple et naturel : on y applaudit, et Ton voulut s'y 
associer. Les vides de l'armée se comblèrent wpide- 
ment par des enrôlements spontanés, ceux du fisc 
impérial par les trésors des églises , que le clergé s'em- 
pressa d'offrir. Les évéques apportaient l'argenterie de 
leur métropole et vendaient même leurs meubles pré- 

1. Niceph., p. It. — TbeopbaD., p. iSi. — Chnm, AImx., p. 885. — 
Cedren. , 1 1, p. 488. — Zonar., xiv, t. p. 88. 

2. Beaucoup de chrétiens cmient le christiankine perdu et se firent 
juifs. — Pusillo animo homines, quasi victa cnice, extinctum sit christia- 
aitatî«n>biur...Ubie8tI>dii9 eommi^ Bollaud., /noml. Crue, 8 Mail. 
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cicia pour en \erser le produit daua les caisses de 
r État, et quand ils tardèrent trop, Teraper^m^ put 
inettre Id main sur leurs biens sans ejiciter ni étcmne- 
ment ni munnurei. Ces ressources permirent de réor? 
ganiser Tarméo cl d'équiper une llotto. Des prédica- 
tions répandues en tous lieux entretenaient la ferveur 
dans le peuple; les églises et les monastères, ouverts 
jour et nuit comme dans les temps de grandes cala- 
nûtés, retentissaient incessamment du chant des lita- 
nies et des psaumes. Malheur à qui se serait avisé de 
combattre Fentraînement public, auquel cédaient les 

plus liauts personnages, les nia2:islrats , lo sciiat lui- 
même I 11 eût payé cher son se ( pti( isme et ses nio< 
queriea. Un homme d'un rang élevé, jaloux d'Uéra- 
cliiis, ayant traité l'empereur d'aventurier et son idée de 
i'olie , fut dégradé par le sénat, et le châtiment eut été 
plus loin sans Tintervention du prince. On aé contenta 
de faire tonsurer le critique malencontreux 2, puis on 
renvoya au fond d'un uluUre méditer sur le danger 
des oppositions impopulaires, et devenir meilleur chré* 
tien , s'il pouvait. 

Tel§ étaient les symptômes d'une résurrection mo- 
rale du moïKle romain; toutefois, avant de se jeter 
dans une entreprise si lointaine, si longue, et qui pré- 
sentait tant d'imprévu , il fallait pourvoir è la sqreté de 

1, Sanctamm aediiim fsicultates tulit, cudendisque uuuiismatibus^ et 
mlnutis mUi^ariis ooqflandis, moltifida magos eccMa candelalwa» 
aliaque ^Qsmodi sacrl mi^isterii rasa, tuiurpaTit. Tbeophan. CAronojir., 
p. U4. 

S. Statim ia Glerici foi mam tnuderi JussU, patriarcha solemnem oia- 
lionem récitante..* liicepli., p. 5. 
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Constantinoplo et au maintien de la paix dans les pro- 
vinces européennes. On savait bien que dès qu'une 
attaque directe fli^eûeotuerait sur la Perse, on verrait 
TAsie-Mineure et la Syrie évactiées aussitôt par les 
années de Chosroès, qui courraient à la défense de 
leur propre territoire, et qu'ainai Torient de Tenipire 
se trouverait dégagé ; mais qu*advieiidrait-*il des pro« 
vinces d'Europe? C'est ce qui occupa mûrement Teni- 
pereur et son conseil* Ën jetant iee yeux du côté de 
ritalie, Héracliua se rassurait: les exarques jde Ra* 
venne entretenaient d«'puis longtemps déjà des rap- 
porU» pi'Cdque amicaux avec les rois loinbards; ils 
pouvaient les maintenir encore aux mêmes conditions, 
c^est-à-dire à prix d*or. Il ne fallait rien chan^^er à 
cette situation pour l'instant. Quant aux iMaiiks qui 
avoisinaieut F empire romain du côté de laikvière, 
leur roi Gfotaire II , qui venait de réunir dans sa main 
toutes les portions de cette \aste nituiaiciiie, n'était 
rien moins quUiostile à UéracLius; et leç évéques, si 
puissants à sa cour, favoriseraient sans doute de tout 
leur pouvoir une expédition qui avait pour but de re- 
couvrer la croix de Jésus-Christ, 

Voilà ce que pouvaient se dire avec raison l'empe- 
reur et son conseil ; mais quand leurs regards se por* 
laient du coté du Danube sur ces Avars dorit la cupi- 
dité , la turbulence et la mauvaise foi étaient prover- 
biales, leur sécurité diminuait. Rien, il est vrai, n'an- 
nonçait un mouvement pi ochaiu ni dans les plaines 
pontiques, ni dans les steppes de TAsie occidentale, et 
la trêve qui existait entre les Avars et Tempire romain 
durait déjà depuis quatorze ans ; pourtant on n*osait 
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compter sur une pai\ sincère, tant le souvenir deBaîan 
était présent à tous les esprits l Le caractère du kiia-kan 
nouveau n'était guère fait non plus pour inspirer con- 
fiance. Afin d'observer les choses de plus près et d^ame- 
ner ce kiia-kan, s'il était possible, ù des engagements 
solides et duiables, Uéraciius envoya en Uunnie deux 
personnages de haut rang « chargés de négocier avec 
lui un traité (ralliaiice sur de nouvelles bases : c'étaient 
deux hommes qui passaient pour clairvoyants et expé- 
rimentés, le patrice Athanase, honoré souvent de ces 
sortes de missions , et Cosmas, questeur du palais im- 
périal*. Avant de les suixie dans leur ambassade, je 
ferai une halte de quelques moments , et je reprendrai 
le fil de rhistoire des Avars où je fai quittéOt c'est- 
à-dire à Tannée 002, époque de la mort du kha-kaa 
Baïan et de l'empereur Maurice. 

On se rappelle l'état de détresse auquelle second 
empire hunnique était réduit au moment de cette double 
mort: Baïan vaincu cinq fois au delà du Danube, ses 
quatre fils tués^ et la Theisse franchie par les armées 
romaines. Une ou deux campagnes pareilles à ceUe&-ià 
aiii ùent suflTi pour expulser les Avars d'Europe ou du 
mouKs pour les cantonner dans quelque coin où il ne 
leur eût plus été permis de remuer : le meurtre de 
Tempereur Maurice les sauva. Parmi les accusations 
que les séditieux , et le centenier Phocas à leur tête , 
débitaient aux légions de Mésie pour les exciter contre 
ce prince et les entraîner à la rébellion , avaient figuré 

1. UflfacUos ad Gfaaganiim legalos destinât, Alhinasiaiii patridam et 
GosnuuD qnmtoreni, qai 'volnntatem saain renniitiaient. Ikeophaii.^ 
Cknmogr,, p. 154. 
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au premier rang les dangers , les faligues , les priva- 
tions de toute espèce qui accompagnaient les guerres 
faites au nord du Danube, et qu'on transformait en 
crimes contre les soldats. Quand la révolte eut réussi 
et que son cliet eut revêtu la pourpre impériale , Pliu- 
cas césar ne voulut point démentir Phocas centenier. il 
retira les troupes de la Dacie pour les rendre à leurs 
cantonnements de Mésie et de Thrace, et offrit la 
paix aux Avars. La pension énorme dont Baîan jouissait 
autrefois, et que Maurice lui avait retirée à cause de ses 
înéfnits, fut promise au nouveau klui-kan , avec une 
augmeolation notable^. I^s Avars, qui se croyaient 
perdus « s'empressèrent d'accepter une pareille paix, 
qui leur permettait de réparer leurs désastres et ne leur 
enlevait que la faculté de nuire , dont ils étaient inca- 
pables d'user. Ils se relevèrent donc de leur ruine» 
mais lentement; il fallut qu'une nouvelle génération fût 
arrivée h F Age d'homme pour qu'ils osassent se ris- 
quer encore contre les Romains , tant la blessure qu'ils 
avaient reçue était profonde 1 Évitant donc toute colli- 
sion avec l'empire, du moins toute collision grave, ils 
prirent pour but de leurs courses les pays qui les avoi- 
sînaient au nord et à l'ouest. Leurs anciens amis les 
Lombards poursuivaient alors assez péniblement la 
coïKiiiéte de la Haute-Italie, et curent besoin de leur 
secours : ce fut un débouciié ouvert à leur activité tur- 
bulente. Le kha-kan leur envoya à plusieurs reprises 
des auxiliaires de race huin^iique ou slave. Ainsi Ton 

i. Auftis ex ftedeiiâ pacto facieudis Chagaiio «louis... Theophan.| 
Ckronogr ., p. 245. — Cf. Aoast., p. 86. — Gedreo., 1. p. 408. — Cha- 
gaoo pactis «ddilis... Panl. Diac., tv, t7. 
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voit figurer en 609 dans Tarmée du roi lombard ^ghi-» 

luli dix mille Slovènes tributaires des Avars , qui pri- 
rent part au siège de Crémone et se signalèrent par 
leur férocité lors du sac de cette ville tant de fois dé- 
solée^. 

Kn 610, la scène change : ce n'est plus pour assister 
leà» Lombards que le kha-kan des Avars descend en 
Italie, mais pour les surprendre et les piller. A la téte 
d'une aimoe formidal)le, il se jette sur le Frioul, qui 
faisait pai tie du royaume lombard sous des ducs héré- 
ditaires de la famille d'AlboSn. LUrruption avait été 
si vive, que le duc régnant, nommé Ghisulf, se trouva 
hors d'état d'y résister ; les troupes qu il a\ ait rassem- 
blées à la hâte furent battues ; lui- même fut tué, et ses 
capitaines coururent se renfermer dans les châteaux 
voisins avec les soldats (jui sur\ ivaient^. L'ancienne 
ville roiuaiue de Formn-Julii, forte d'assiette et ceinte 
de bonnes murailles, était la citadelle du duché en 
même temps que sa métropole : la veuve et les enfants 
de Ghisulf s y réfugièrent ainsi que les plus qualiliésdes 
seigneurs lombards et la meilleure partie des troupes. 
Cette veuve de Ghisulf , nommée Romhilde, était une 
femme d'un caractère viril et résolu, mais impudique et 
livrée à des passions sans frein. Il lui restait de son mari 
huit enfants, savoir quatre filles et quatre fils, dont le 
plus jeune était encore eu bas âge, tandis que Taîné 

i. Agilnlfis vex.*. obscdit etTiUlamCremonensein eom Sclavis, quos 
ei Chaganns r«s Ayaroram ia solatinm miserai^ et cepit eam et ad solum 
usqat destmxit tanl. Diac.. it, i9. 

% In lelMfDû caskllis , ne Uuiuiii, lioc est, Avaribus, pneda SonêA, «e 
commimiTeiaiit... Paul Oiae., iy, 18, 
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entrait dans la puberté. Sa doubla qui^lM 4^ veave et 

de mère de ducs lui doiiiianl |) ut an gouvernement 
deâ affaires suivant la coutume geriuanique, {lon^hilde 
s'occupait avec sollicitude de tout ce qui regardait la 
défense de la place, dont les Avars n'avaient pas tardé 
à faire le siège. Leurs attaques furent d'abord aans 
aucun 9uccès, gr^ce & la bonne contenance des Lono- 
bards : repouasés dans leurs escalades , déjoués dans 
!eurs surprises et peu faits pour les travaux patients 
qu'exigent les sièges, ils se découragèrent, et son- 
geaient déjà à partir quand une aventure romanesque 
les retint. 

Uu mutin que le kha-kan, voulant examiner par 
lui-même Fét^t des murs, en faisait le tour avec une 
escorte de cavaliers, Romhilde, embusquée sur le 

rempart , Tapèrent et le suivit longtemps des yeux ^. Il 
parait que le successeur de Baïan était jeune et beau et 
que sa tournure martiale se destinait bien sous le cos- 
tume éclalaiil de sa nation , car Romhilde fut s<;duite 
Tant qu'il fut là, son regard ne put le quitter, (;t quand 
il eut disparu, elle le voyait encore; enfm il laissa 
dans Tàme d^ la Germaine un désir indomptable 
qu'elle résolut de satisfaire à tout prix. Dès le lende- 
main , elle lui faisait ûlfrir par un message de lui livrer 
Forum*Julii, s*il s^engageait à la prendre pour femme. 
AuA yeux d'un khci-kau des Avars, rengagenicnt 

1. Horom rex, id est Chap.iQus , duui ciica umros armatus fum magno 
eqaitato peramMilarel, ut qua ex parte nrbem fooUins expugnare posset» 
ilmtlimet... Pftul. Diae., i?, a8. 

9. Hune Romhilda de mûris prospidens , corn eenieret eum jatenill 
«laie Soreiiteni, metetiix màÊssià, eoncnpiTft... /<!., 



Digrtized by Google 



60 HISTUIKK DES SUCCESSEURS D'ATTILA. 

n'avait rien de bien grave , et celui-ci n'était pas homme 

à refuser une ville pour si peu. Il fit donc bon accueil 
au messager, s'entretint avec lui des moyens d'exé- 
cution, et après quelques allées et venues le marché 
fut conclu. Une porte laissée ouverte pendant la nuit 
par les soins de Uonihildr d*)iiiia p?jss;i;^<^ ;fu\ nssié- 
gcants, qui se précipitèrent dans les rues le fer et la 
flamme à la main^. La veuve de Ghisulf était là ivre 
d'amour; elle aborde le kha-kaii, reiitraîne avec elle 
dans son i)alais, etTincendie qui dévorait dcjf^ la ville 
fut le flambeau de leur hyménée. La nuit fmie, le 
kha-kan, qui put se croire loyalement dépravé de sa 
paiolc, puis(iu"il avait mis Roniliildu au nombre de ses 
femmes, la chassa de son lit, et après Tavoir livrée 
aux outrages de douze de ses gardes^, il la relégua 
dans les derniers ran<;s de ses esclaves. 

La ville fut pillée de fond en comble , et quand il n'y 
resta plus rien à emporter, le kha-kan fit ranger le 
butin dans ses chariots et partit pour regagner la Pan- 
nonie , satislait du fruit de sa camfiagne. Outre un 
butin immense, il emmenait avec lui tous les habitants 
qui n*avaient pas été tués , des hommes , des femmes , 
des enfants en nombre consid('Table , à qui il avait 
promis de bonnes terres au delà des Àlpes, sur les 
bords de la Drave et du Danube ^ , mais qu'au fond du 

1. ïllavero nihil munit i, i^ntis VV.rojnliensis castri,apernit... logressi 
viMO Avares, urbem flammis l oncn-mantos... Pnul. Diac, iv, 3S. 

i. lU'X Avamm proptor ]usjuratt«lum sicut ei spopoiulfral , uooir nua 
qu.isi in matriiuouio habuit : uovissimc vero duudecim Avaribus tradi« 
dit... Id., ibid. 

S. PromttteateB quod 9M, onde digtettl ftienum Pannonis in aoibus 
GoUocaieat. M.^n^. tup. 
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cœur il destinait à figarer dans les marchés à esclaves 
de la Mésie et de la Thrace. Chemin faisant , il s'aper- 
çut que cette multitude confuâe embarrassait sa marciie, 
qu'elle n'était pas même sans danger, vu te grand 
nombre d*hommes valides qui tCy trouvaient, et il fit 
halte à quelque distance de Forum-Julii, dans un lieu 
appelé Champ Sacré \ pour réunir en conseil les chefs 
de Tannée et délibérer avec eux sur le parti à prendre 

à l'égard des captifs. Le conseil , li raiiauimilV;, décida 
qu'il fallait sans plus de retard se défaire des hommes 
et partager les femmes et les enfants par lots entre les 
soldats. 

rendant cette délibération, dont les malheureux 
captifs ne devinaient que trop bien Tissue, les fils de 
Ghisulf, qui juiiissaientd^un peu plus de liberté que les 
autres h cause de leur jeunesse, échappant h VœW de 
leurs gardiens, s'approchèrent de quelques chevaux 
qui paissaient sur la lisière du camp , à l'aventure et 
sans maître. Enfourcher chacun une monture et s'éloi- 
gner à toute vitesse n'était qu'un jeu pour les trois 
ainés» déjà grands et cavaliers experts; mais le plus 
jeune, appelé Grimoald, n*était encore capable ni de 
Diunter seul ;\ cheval , ni de s'y tenir solidement. C'était 
pour sas frères une inquiétude poignante, la seule qui 
les troublAt dans leur projet de fuite; désespérant 
même de pouvoir einniener cet enfant avec eux , ils 
résolurent de le tuer, afin de le soustraire du moins à 
rhumiliation de la servitude. Déjà Tun d'eux, mettant 
sa lance en arrêt, se préparait à le percer, quand Gri- 

1. V^ui cmn... ad Gaïupuui qnem sacrum nominant, perventneiil.** 
PaoL Diac., iv» M. 
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moald lui dit eh s«iiiiî:lolant : « Ne iikî tii<; pas, Frère! 
mais aide-moi h me placer sur ce cheval , et je m'y 
tiendrai bien ^ • Ému de cotnpassion » le fils de Gbi- 
sulf souleva son frère dans ses bras, le plaça à crii sur 
la inuiilure 2, et, après lui avoir donné quelques con- 
seils, il s*élança lui-même sur la sienne et partit au 
grand galop. Malheureusement ils avaient été vus, et 
un gros de ca\ ali('rs cinicniis se uill à leur poursuite 
sans perdre un momenl. Les trois aînés , inébranlables 
sur leurs bêtes et profitant de l'avance qu*ils avaient , 
gagnèrent les bois voisins, o& Ils disparurent à tous les 
regards; mais Grimoald lut atteint par celui des Avars 
qui chevauchait en tête de la troupe. 

Le pauvre enfant , au dire des historiens , était gra- 
cieux et beau; sa chevelure, d'un blond pâle, tombait 
en boucles (épaisses sur ses épaules , et son œil bleu était 
plein de flammes ^ Le Barbare en eut pitié; baissant 
sa lance déjà dressée pour le frapper, il résolut d'en faire 
plutôt son esclave. S'approchant donc de Tenfant avec 
douceur, il lui prit la bride des mains et retourna sur 
ses pas, ramenant en laisse derrière lui le captif et le 
cheval , et tout fier de sa conquête , car il avait poui' lot 
le fils d'un prince^. Grimoald suivait, honteux et pen- 

1. Corn igitur tit eun p^vtetet laiweain elevauet» puer lacryinaiis 
exctamâtit dicem : Noli me pnngere, quia posnun mt tenere. PanL 
Diac., iT« SS. 

2. Qui, injecta manu, eumperbrachium appreliendens, snp* r nuduni 
equi dorsum posait, eumdemque ut se oontineret^ bortatug est.* P«er?ei« 

trenum equi arripiens... M., wb. s«p. 

a. F rat ipse puerulus elegauti lonua, xmcaatil}us oculis^ lacteo crine 
pei liLstis. Paul. Diac. L cit. 

4. CuiUfiuc eimi, ad castra levertens, apprehenso ejusdem equi freuo 
reducerct, deque tam nobOipiaila mliaiet... Id,, UtUt, 
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AVENTURE DU JEUNE GRIMOALD. «3 

sil', jetant dos regards A la déi'obée vers les bois où ses 
frères avaient lui. « 11 était petite nous dit le vieil au- 
teur, Lombard de naisBance » où nous avons puisé noire 
récit ; mais dans ce petit corps s'agitait une grande 
àrne Tout en chemiiiant, il tira du l ourreau avec pré- 
caution la courte épée qui pendait à son côté suivant 
rusage des enfants germains de noble oi ii^ine, et la 
levant à deux mains, il rabattit de toute sa tbrce sur le 
crâne de TÂvar qui n'avait point de casque Quoique 
parti d'un faible bras, le coup fut assee rude pour que 
le Barbare en restât étourdi : il lâcha les renés du 
cheval et alla lui-même rouler par terre, Grimoald 
alors , ressaisissant le frein de sa monture, fit volte-faoOt 
prit le galop, et, se cramponnant comme il put, par- 
vint h rejoindre ses frères Les çavaliers avars, déjà 
rentrés dans leur camp, ne songèrent pas même à le 
poursuivre. 

Cette aventure hâta probablement le massacre des 
prisonniers, car on put craindre que, les enfants de 
Gfaisulf donnant l'éveil aux Lombatds , il n'en résultât 
quelque attaque de vive force ou i|uekjuc embuscade 
dans la montagne : tous les hommes lurent passes par 
les armes. En si bon train d'exécutions, le kha-kan 
ne voulut point quitter le Champ-Sacré sans avoir 
accuiiipii un grand acte de justice barbare. 11 fit dresser 

1. Ingénies aninu» angasto in pectora Tenans... Paul. Diac, iv^ 38. 

4. Ciim se captivum trnlii Jol* rct, l'u^^em qnnlf in în illa rptite h^bere 
potcmt , va-Jinn exnnit , ^l'iiut' traln'iitrin Avannii qnautulo SUUÙsa 
▼aluit, capitis iu vertkf jM^ï ussit... Paul. Diac. Ibid, 

5. Moxque ad cerebnim iclus perveuiens, hostis ab equo dejectus est... 
Pner Tero Grimoaldus, Terso equo, fugam Istabundos arripleas».. M., 
loc. cit. 
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au milieu de la plaine un pieu aiguisé par le bout, 
puis il ordonna qu'on lui amenât Romhilde : t Misé- 
rable femme, lui dit-il, voilà le seul mari dont tu 
sois digne ^ ! » Quatre vigoureux soldats la saisissent à 
ces mots, la placent sur le pal malgré ses pleurs, et 
l'armée avare décampe, la laissant se débattre dans les 
convulsions de T agonie. 

De pareilles prouesses ne donnaient , il faut Tavouer, 
une idée bien rassurante ni de la bonne foi des A vars nî 
du cai dctère particulier de leur kha-kcin , et pouvaient 
justifier les appréhensions d'Héraclius. Toutefois Tam- 
bassade romaine reçut en Hunnie un accueil si em- 
pressé , les protestations d'amitié du kha-kan furent si 
vives , et son air de franchise si parlait, que le patrice 
Athanase et son compagnon sentirent leurs soupçons se 
^ dissiper. Le kha-kan se plaignait amicalement qu'on 
eût pu le mal jug(M% lui (|ui ne respectait rien tant au 
monde (|uc l'empereur HéracUus, et n'avait pas 
d'autre d'ambition que d'être un serviteur ûdèie des 
Romains, cil voulait, disait^il, aller discuter en per- 
sonne avec leur prince les bases de l'alliance nouvelle 
dont on lui parlait, et que pour son compte il désirait 
rendre étemelle^. » Cette i)r()position remplit de joie 
les ambassadeurs, et sur leur rapport la cour de Con- 
stauUnople; on s'occupa de fixer un lieu convenable 

1. Post modmn (puMpie palnm in medio eaunpo configi prneipieiu,eiim« 

dem io e]us acumine inseri mandavit, hsc insuper exprobrando in« 

quiens : Solum te dignnm est maritum babere. Paul. Diac., iv, 88. 

i. Romanortmi animm f ssc persuasit, et ad imperatorem , ineundi 
fnpderis gialia, veuturum c&se proiuisit. Niceph., p. 9. — Cf. ïheuplian., 
p. 262. — AoasI., p. 89. — Gedrea., 1. 1, p. 408. — Zonar.^ t. ii, p. âS. 



Digrtized by Google 
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pour les conférences ; le kha-kan poussa les bons pro- 
cédés jusqu'à pi'uposer lui-mèinc lléraclée qui, 
n*étant qu'à quatre lieues de la longue muraille et à 
dix-sept de Gonstantinople, n'exigerait pas de Tem- 
pereur un grand déplacement. 

L'attention du Barbare à venir ainsi au-devant de 
tous les vœux des Romains parut d'un excellent au- 
gure, et on s^habitua à considérer TalKance, une 
alliance ferme et dui abie , cunnnc déjà couclue. Aussi 
Tempereur s*ingénia-t-il à recevoir dignement son 
hôte et à faire du temps des négociations un temps de 
plaisirs; il ordonna en conséquence la i)i éparation de 
courses de chars et de jeux scénicjiies extraordinaires 
qui seraient célébrés dans Héraciée^. Lui-même « vou* 
tant rendre au kha-kan tous les honneurs dus à un roî 
ami, alla attendre à Sélymbrie, quelques milles en 
deçà de la longue muraille^ la nouvelle de son approche, 
pour se porter à sa rencontre entre cette ville et Héra- 
clée. Peu de soldats raccompagnaient dans ce voyage, 
qui promettait d'être tout paciiique; mais le cortège 
abondait en hauts personnages et fonctionnaires de 
tout grade vêtus de leur costume officiel. A la queue 
marchaient des voilures pleines de riclies présents des- 
tinés aux chefs avars, puis Tattirail complet d*un 
théâtre, ainsi que les chars, les chevaux, les cochers 
de rhippodrome, qui voyageaient parmi les bagages 
sous la protection de Tescorte. Pendant trois jours que 

1. Quilms plnrimiim ddectatns (HeradîDs) ad Heradeam urbem» 
qoemadmodnin ioter eos ooDvenerat, fegi ATaroram occorreFe decrerit. 

Kicf»ph., p. 10. 

i. K pi*^-tn^ cemmen ad cum suscipieadum paratum. /d. tWd.—OuiKl 
Herack^e ludi circeoses celtibraudî esseot. Chron, Pasch, 

IL 5 
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r#mpereur demeura ^ â^ymbrie, rouW» fureot 
incessamment couvertes de curieux eccourua de tous 

côté^, maii> .sui luul de Con^liiiiUnopIe, pour assister 
aux réjouissances. «C'était» RQua dit un vieux rcdi, 
une foule innombrable, compacte, mélangée de toute 
scjrle de gens : le clerc y coudoyait le laïque , l'ouvrier 
le magistrat , et le caiiipagnard y cheminait à côté du 
citadin K » Il n'y eut pea jusqu'aux factions du cir<|pie > 
qui ne tinssent k honneur de venir représenter devant 
les botes sauvages d liéraclée leur rivalité turbulente, 
coQHue le courontteiaent obligé de tout divertiâ^ement 
romain. 

Le kha-kaii s'était mis en niarclu^ de son côté non 
avecdeb histrions et des cochers du cirque, mais avec 
de braves soldats, Téfite de son armée, car il méditait 
la trahison la plus noû*e dont on eût jamais entendu 
parier ditiis les annales des nations ; il n'avait même 
proposé la ville d'iitk^aclée que poui* la commodité de 
son projet. Déjà , depuis qu'U était question de la con- 
férence, il avait l'ait filer sur le teiTÎtoire romain, en 
ytliiii déiaciieuii.nts et par de^ routes dilTéientas, une 
troupe beaucoup plus nombreuse que celle qu'il emme- 
nait à sa suite, lui recommandant de traverser de pré- 
lérejire les caiitons déserts ou peu fréquentés, et de se 
rallier dan« la chaîne de collines boisées qui couvrait la 
tengue muraille à l'occidi^ ^, et se prolongeait entre 

i. Mnltis procÉribus et civibus, clericis atque opificibus ac plèbe inâ- 
nita... Chmn, Patch, 

t, Plnrimis etiam ex titraque factione... !â,, IMtf. 

8. Parte suomm délecta, quidqnid lotioris erat^ per saltos ac s^lras 
qua" longis muiis imiinnent, ( lam diflsipari, et per condensa inoi^iim 
pergereiiibet...Nicepb., p. lo. 
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déserts n'étaient pas iaiLù ciuiis la Haute-Mésie et Ifi 
Jhr^t ^ cjrueiiemigiii dévajitéfi# par la guiisre; on 
pouvait parcourir de grandta éteidiic» de pays presque 
saiiù èliv aperçu, et d'ailleurs daub la cii a lastanœ 
présseiil^» quai^dk» populations roumaines anoombjraieRl 
les ciiww pour arriver à Uéraciéo, deadétadiemcMl^ 
4*Avarii marchant dans 4a même direction ne pou^ 
valent ei^iler ni étunnenaoït ni alarme. Cen troupea, 
i|qi 9ervflieQt d'avastngardt ptu Idia-loM , avaient pour 
ipuei^a d'oecuper la longue nurfciiie dàai{ue rempe- 
reur Paurait dépassée , el de lui couper la retraite sut 
Cûustantinople ^ Candis que l'escorte du kha-kan Tattit- 
querait de front, le ferait priaoïuiier et a*empamrait de 
ses bagages ^ Une fois Tcjnpereur enlevé et le désar- 
tm jeté parmi ka Romaina, les deuK fractiona de la 
petite armée avare devaient ae réunir au long mur et 
pouaeer aur Constantinople, dont ellea compcdent avoir 
bon marché au milieu de la consternation qu'y cause- 
rait la mort ou la captivité d'Uàracliua. f C'était là un 
coup infaillible« dît un emitemporain , ai le ciel hii- 
méuie ne se fût chai gc de le déjouer 2. » 

Le kba-^kan avait aiuëi lendu ses reta, lorsque Héra- 
ditts , aur la nouvelle de aou approcbe« qpiiya âéiyni- 
brie, passa la longue muraille et a^avaoça à sa ren- 
contre, il marchait sans défiance, munie sui* un cheval 
de parade» avec la couronne impériale au front et le 

l. Ut, Imperatore a tei^ ciicumveoto, mddium i^aum eiju»pi0 ViÊ Êàê' 
tam omaeoi, la poMatemlialiereikL Nicepb., p. iO. 
t. ûnodaftoeaGcidiaset^ niai mnd pioliibaifsat Deos. Cknm. Nmh 



Digitized by Google 



ISS HISTOIRE DES SUCCESSEURS D'ATTILA. 

manteau de pourpre sur les épaules*, quand des 
paysans, à qui les mouvementâ des Avais du côté du 
long mur n'avaient point échappé, se firent jour à tra- 
vers son entourage de gardes et de fonctionnaires, et 
lui racontant ce qu'ils a\ aient vu , Tavertirent de songer 
à lui. Il était temps, car déjà la troupe du kha-kan 
paraissait à Tborizon dans une attitude qui n*était rien 
moins que pacilique. Sauter de cheval aussitôt, jeter 
bas le manteau qui l'eût fait reconnaître, ôter de sa 
téte la couronne , qu'il passa à son bras gauche, et 
s'enfuir à toute vitesse sur la monture et sous la casaque 
d'un paysan, ce fut une affaire aisée pour un hunmie 
habitué comme Héraclius à la prompte décision et à 
Faction rapide du soldat K Tandis qu*il s'éloignait à 
bi idu îibattue, la troupe du kha-kan arrivait de mùme, 
et il put entendre les premiers cris de son escoile , sur 
laquelle les Barbares fondaient à grands coups de 
lances. Ce fut bientôt du côté des Romains un sauve- 
qui-peut général. L'empereur, qui avait de l'avance, 
parvint à gagner la longue muraille, qu'il franchit 
sans beaucoup de peine à la faveur de son déguise- 
ment et par des sentiers qu'il connaissait; niais ses 
bagages furent pillés, Tattiraii scénique en!e\é, les 
fonctionnaires dépouillés et mis aux fers K Le kha- 
kan demandait instamment qu'on lui amenât Tempe- 

1. Cum rpgia maguilicentia et coinitatu... Zouar., t. ii, p. 8f . 

4. lnoi>iuata re nec niediocritti perculsns» puipuiam exuit, ac vili 
detritoquc habitu, quu privatus pss*» videretiir, indutus, et coitMiaiu 
regiam cuinto alligsuis... Niccph., p. lo, et seqq. 

f. UnîTeno imperatorie apparatu capto... Tiieopium., Cknmogr.^ 

y* m. 
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reur : on ne pat loi livrer qae le manteau de pourpre^ 

ramassé à terre et tout souillé de bouc; il vit alors que 
son coup était manqué. Une chance lui restait , celle 
d* arriver assez promptement à Gonstantinople pour en 
trouver rentrée sans défense, et quoique Tévasion de 
l'empereur lui laissât bien des doutes à ce sujet, il com- 
manda à ses cavaliers, qui pillaient, de se rallier et de 
le suivre vers ce grand rempart, où ils devaient 
rejoindre leurs compagnons. Cet événement se passa 
le samedi 16 juillet de Tannée 616. 

lie lendemain dimanche, au point du jour, le kha- 
kan arriva sinon tout à fait seul, du moins peu accom- 
pagné, une grande partie de ses gens, entraînés par 
l*ardeur du pillage ou attardés sur la route , manquant 
au rendez-vous. Malgré ce contre-temps, il se montra 
confiant et gai. « Sitôt que je paraîtrai , disait-il, Cuu- 
stantinople sera à moi 2, » 11 déclara pourtant qu'il ne 
partirait point de sa personne sans avoir rallié les trat- 
nards. Au fond, il ne se souciait point de franchir la 
longue muraille et de figurer dans une expédition de 
plus en plus incertaine à mesure que le temps s'écou- 
lait. En restant en deçà, il se réservait le droit de dés- 
avouer ses soldats, de transformer au besoin son in là me 
guet-apens en un acte d'indiscipline qu'il n'avait pu 
maîtriser, et d*invoquer son attention comme une 
preuve d'innocence. Ces ruses grossières étaient dans 
le caractère du kha-kan. Vers la cinquième heure du 

i. Impentoria vestis in poiestatem ]u»tiiim redacia.** Nieepli., p- to* 
t. Dixisse fertar limul atque mamm ingresBiu etaet, mtat se bcila 
oempatomm... CAro». PofcA. 
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jour, qui répondtutt chéz doiib k dix heures du malîn, 

il doniin le signal du déport en agitant le fouet qu'il 
tenait à la main, et la légère cavalerie avare s'éiaaça 
à lonle bride sur lâ route de Gonstantinople^ : au cou- 
dier du tmiml , elle atteignait le bourg de Mélantbiade, 
distant de quatre lieues de la ville. Elle y fit halte, tan- 
dis que ses éoiaireurs allant rôder dans la campagne 
et dbaerver l'état dès lieux. Ayant poussé jusqu'à Gon- 
steniinoplo, ils la trouvèrent sur gardes 4 les portes 
feiTnécs, les créneaux garnis de soldats, en un mot, 
dans Fattitude d'une place décidée à se bietf défendre. 
Les Avars reconnurent là Touvrage d'Héraclius, qui 
en ellet étàit rentré assez à temps pour garantir sa 
Capitale d*un coup de main. Ils ne se hasardèrent point 
à Tattaquef, mais^ tournant à gauobe l'enceinte murée 
et golfe de Géras, ils se jetèrent sur les riches fau- 
bourgs de bykes, de Blakhernes et de Promotus qui 
flanquaient la grande cité au nord j et les traitèrent 
sans miséricorde. La chapelle des saints Côme et Da- 
mien, dans le faubourg de Blakhernes^ fut réduite en 
cendres } et dans celui de Promotus la basilique de 
l'Archange eut ta sainte table brisée et ces ciboires 
enlevé? 8. Quelqiics sorties firent eessi^r ces ravages, 
puis les pillards reprireui le chemin de la Thrace» non 
aans pîlkir encore , Ider 1 brûler sur leur pa^ge » et 

1. Girca hnrani V ipdug Dominicp, Avnnim Ch.igîmus flagello mo 
signiim dciiit, statimque omnes, qui cuiii ill » t r int, longinn mmum 
impctu facto iagressi simt^ ipso extra murum cum aliquot fauuiiaiibus 
manente. Chron, Patch» 

i. In iis nOA cibbiià dtintsxat éi allà ym, M ipsain etlun Mcfttm 
iflftns&m éèélèila AféhAngelt eDdfregeiUnt... ià», ii5. iup, — Cf. Tbeo» 
pban. CAraiio^r., p. 158. 
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traîner avec eux îes habitants captifs^. Le kha-kan 
1^ ayant rejoints au delà du long mur, ils regagnèrent 
enaett^te les bords de la Save* 

Cèl acte de brigand, si odieusement prémédité, eût 
exigé le plus rude et le plus prompt châtiment ; mais ce 
cbàiimeni, c'était la guerre, la guerre en Europe, c'est- 
à-dire, Tabandon du grand projet qui passionnait 
Tempereur et Tempire. Le senti ment chrétien frémis- 
sait au iund des âmes à une pareille pensée. lies 
excuses du kha*kan et ses protestations d'innocence 
vinrent fort à propos tirer les Romains d'embarras. 
Son absence, calculée avec tant astuce, lui servit de 
justification; il n'épargna pas k ses soldats les repro- 
ches d'indiscipline et de cupidité, offrit de restituer le 
butin et les prisonniers, et accumula serment stir ser- 
ment pour rendre le ciel garant de sa bonne foi 2. Que 
faire, si Ton ne voulait pas la guerre? Agréer des 
excuses auxquelles on ne demandait pas mieux que de 
croire, se montrer couvaiiicu de rinnocence du kha- 
kan, et reprendre les négociations interrompues, G'eàt 
ce qu'où fit en effet par l'Intermédiaire du patrice 
Athanusc et du questeur impérial Cosmas, rendus 
moins confiants par l'expérience» Au reste, le traité 
d'alliance fut aisé à conclure, tant le kha-kan se mon- 
tra doux et facile sur les conditions; il semblait n'avoir 
plus qu'un désir, celui d'elfacer de la mémoire des 
Romains l'impression laissée par les derniers étéHé- 

1. Omnes eu m prsda captives secum traus Uauubium, ubdoxenmt... 
Càrwi. Pateh. 

i, Gbaginw... pnetiiia m leparalmuinj €i cnltoiem m padf lùtaruni; 
promiaii... TiMophaa. Chronogr,, p. m. 
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roents. La paix fut donc jurée de part et d'autre K L'es- 
prit des Romains se rassérénant peu à peu, on reprit 

les armements de la guerre d'Asie, avec moins de pré- 
cipitation toutei'oiâ; puis, quand toute crainte à Tégard 
du kha-kan se fut à peu près dissipée, on fixa aux fêtes 
de Pâques de Tannée 622 le départ de rexpédition. 

On touchait donc au moment tant désiré : l'empe- 
reur s^y prépara comme on se prépare à un acte 
solennel de religion , par la retraite , la prière et le 
jeûne. Il alla passer T hiver de 621 h 622 hors de la 
ville» dans une solitude toute monacale, ne s occupant 
que d'affaires , de pratiques dévotes et des derniers 
soins à donner à sa famille, qu'il aimait tendrement. 
Là, quand il réfléchissait, dans la méditation et le 
silence, aux chances de cette grande aventure où il 
jetait sa vie et la fortune du monde romain , et que la 
prescience de Dieu pouvait seule calculer, des doutes 
venaient parfois l'assaillir; mais il les repoussait conmie 
des tentations du démon. Parfois aussi les critiques du 
dehors, l(\s mocjueries des esprits sceptiques, arrivant 
jusqu'à lui, passaient sur son àme comme un fer chaud^ ; 
il se réfugiait alors à l'église, et, prosterné au pied de 
Tautel le front dans la poussière, il récitait avec larmes 
ces paroles du psalmistc : « Ne nous hvre pas, o mon 
Dieu, en risée à nos ennemis, et que Tinlidèle n'insulte 
pas ton héritage! » Il régla tout ce qui concernait le 
gouvernement de l'État pendant son ab2>encc; sou iiii 

1. Renovatii it«ram pacUs et probe finnatis fcBderUrae... Ptwe ex Toto 
corn Avaribitt oomposita,., Tbeophan., Chronogr., p. 958-iS4, 

%, Nonanlii... sophistiae dioebant oportere et demi uunere, et oonsUio 
io cei 1 1 min ! uxarrere... Alii contra insargebuit, dimicaiites sermonibiu. 
Georg. Fiâtil. £xc.»i, p. 116 eteeqq. 



Dig'itjzed by 



DÉPART D'UÉHACUDS POUR LA PERSB. 73 

aîné, Héraclius-Constantin, fut établi régent sous la 
tutelle d'un conseil formé des hommes les plus émi- 
nents de Gonstantinople, et dont les principaux étaient 
le patrice Bonus, grand -maître des milices, et le 
patrinrche Ser^çius^ connus tous deux pour leur énergie 
et leur prudence. Avant de partir, il n'oublia point 
le kha-kan des Àvars. Essayant d*élever ce barbare 
aux sentiments d'honneur dont liii-mome était ph'in , 
il lui adressa une lettre touchaïUc par laquelle il lui 
recommandait le jeune Uéraclius-Constantin, ie priant 
de se considérer comme le tuteur de ce cher fils , de le 
conseiller, de Taider, de le protéger au besoin*. « Les 
services que recevraient de iui à cette occasion la fa- 
mille impériale et Tempire ne resteraient point sans 
rtk(Mnpt*nM' », lui disait-il. Héraclius s'engageait à 
lui payer, lors de son retour, deux cent mille pièces 
d'or, et il appuya cet engagement par l'envoi d^otages 
choisis dans sa famille et dans celle du patrice Bonus 2. 
L'armée et la llotLe étant prêtes, rembarquement fut 
arrêté pour le 4 avril. Après avoir communié en 
grande pompe à l'église de Sainte-Sophie , l'empereur 
se rendit au port directement, tenant avec resp(H t dans 
ses bras une image de Jésus^Ghrist que Ton croyait 
avoir été apportée du ciel par les anges, et qui , disait- 
on, reproduisait les traits véritables du Dieu fait lioimiie ; 

1. Ad ChaganuDi quoquc Avarum principem, cui proruratoris in flliam 
notnen H dignitatem indidil, quif[tic secnm amicitiam ex [lactis firniave- 
rat, ut aftlictis rcbus roiiiaiiis o[)Qm ferret^ litteras cum precibus misit. 
Tbenphan., Chronogr., p. 254. 

2. Alque iiisuptr UuceuU uttmmonuu uuUia piomiseiat obsidesque dc- 
derat. Niceph., p. 11. 
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cette imàge mîmciileuie ^ devftil être le labânnn de la 

guerre sainte. Lorsque HérftO?îus, franchissant le 
pont mobilô Jeté $ur la rive, toucha du pied le navire 
qui allait remporter, une Immense acclamation , sortie 
de la foule qui couvrait loî^ quais, les rues et le toit des 
maisorm, (îi trenobler la ville et lo port; puis la flotte, 
au lieu de dngler^ comme beaucoup s*y attendaient, 
par la Fropontide ver^ les côtes de la Gilicîe , entra à 
pleines voiles dans la mer Moire, se dirigeant vers les 
embouchures du Phase ^« 

1. On moutrait pendant le moyen à!?^^, soit en fir^ce, s it m IfaJie, 
liliisienrs (le rc? pm-tmits df .î('t:n?-r.hi i.st (jue l'ou prétendait !•' ivam point 
Hic faits do main d honinie. (:'<^l-ut. civiy.iiMD, la feprésenUilion réelle cl 
directe dn Sauveur qui s éUiit lunuiuiéti d'elle-même sur une étoffe ou sur 
un pamieau de bois mus le secours du pinceau, ni des couleurs, ni d uu 
«rtiite méote ctiotte. Les pofiles théologtonft de Bytanee avalênt trouvé 
la théorie de cette étrange peinture: « De même que le Verbe fait cbair 
est deveuu honinie en deharg des conditions des naissances htunaines et 
par son énergie prepré, ainst^ disaiettt-ils, son Image a^est reflétée sur un 
nhjnt matôi it 1 avpc ^ça forme et sa eouleuT par une puissance partinilière, 
i'tr;iii^»'if au\ ( (auditions mécaniques des nrts. »> Ccttp r^ptivatii-n, oiv' 
nous Usons d.iiis Hport'r» Pisid^s, contemporain d'Heiaclius et le chaiitn: 
de sa gloire, païut ulors^ $i < onvaincante, que les historiens, même Itô 
plus graves, se sont empressés de la reproduire. 

%. RIdc Eoxino mail navigans per Latomib provindam... Niceph., 
p. 11. 
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Ezpéditioii d'Héracliiis contre les Penses; il débarque en Colchido; les 
tribus du Caucase se joignent à lui. — Invasion de l'Atropatène; 
HéraclïHS détruit les Pvrées des mages et dteiut le feu rnnf5:irrA. — 
La guerre se porU? dans les hautes chaînes du Caucase « f du Pam us ; 
héroïsme d'Hôraclius et de son annre. — Schaîi.ii lini /, se. comei w avec 
le kha-kan des Avars pour assiéger Ck^nstautluople par terre et par 
mer. Le patrice Athanase député au kha-luia pour sonder ses 
intentloDS est retenu prisonnier. — Plan baidî d'HéracIins pour 
dévoiler U ci^ition lotmée contre lui; il partage son armée en trois 
corps, fortifie la garnison de Ck)n8tantinop1e4 et marche lui-même 
près de Tiflis au-devant (li s Khnzars. — Eulrevue <\n chef khazar 
kihébil et de renipereur rnniain; leur alliance; q\mraute mille Kha- 
zars auxiliaires entreut au set vice dUei aclius. — bicge de CousUu- 
tiuople par les Perses et les Avars ; Schaharbarz occupe la rive orien- 
ttle du Bosphore y ravant-garde atare arrive à Mélanthltde. ^ Le 
kba^kan renvoie Athanase à Gonstantinople ponr la sumuier de se 
rendre; Athanase mal aoeneilli par le sénat justifie sa démarche. — 
Arrivée do kha-lian devant la ville. — Ses troupes; son matériel ; 
sa flotte. — Description de Gonstantinople. — Belle défense des assié- 
gés; madiine inventée par un matelot. — Ambassadeurs perse?? à 
Ttirmée du kba-kan; celui-ri demande ;i ronC-'icr avec qiH*!'Hies 
députés romains; singularités dr cette couler euce. — La lloitr ;iv.ire 
veut traverser le liosphore àCheUe ; elle est dispersée par dus galères 
romaines. — Colère du klia-kan ; attaque noetume de la ville par 
terre êt par meri sagês dispositloiie du pttiiee bom. tittaille na- 
vale gagnée parles Romains. — Déroute de l'armée avare* — Retraite 
du kha-kan. — Gonstantinople fête sadélivranèe. 



632— 6S6 

Le plan de eatnpagne d*Héracliua^ tenu seerei jua- 

qu'alors, fut révélé par la direction que suivit la flotte 
en quitUuit le Bosphore. U consistait à prendre la Perse 
à revers par le Caucase et la mer Gaspieiifte« tandis 
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que les années de Ghosroès s'échelonnaient entre la 
mer Égée et FEuphrate, dans la prévision d*un dé- 
barquement sur la côte de Cilicie ou de Syrie. La 
présence des légions romaines dans les contrées du Cau- 
case devait entraîner à leur suite les peuplades demi- 
barbares de CCS montagnes, Lasges, Abasgcs, Ibères, 
Albaniens, et décider l'Arménie, incertaine entre 
Tempire romain et la Perse. Héraclius voulait plus 
encore : il entrevoyait la possibilité de faire appel aux 
tribus hunniques et turkes de la mer Caspienne et du 
Volga, toujours disposées à piller, ennemies naturelles 
de la Perse, dont elles étaient limitrophes. G^était assu- 
rément le plus hardi projet qu'eût ima^^iné aucun des 
généraux de Rome et de Byzance pendant leurs guerres 
de sept cents ans contre le grand*roi, et nul d'entre 
eu\ peut-être n'aurait possédé au même déparé que 
celui-ci les conditions nécessaires du succès, savoir: 
la foi en son œuvre, Fesprit de ressource et d'aven- 
ture , et le parti désespéré de mourir ou de vaincre. 

Les premiers mois qui suivirent le d<*barqucmeut de 
l'année romaine en Colchide furent employés utile- 
ment à Tacclimater, à l'exercer, à lui donner Funité 
qui lui maïuiuait, à lui inspirer enfin l'esprit d'exal- 
tation religieuse où son chef puisait confiance en lui- 
même et autorité sur les autres^. L'enrôlement des 
tribus du Caucase, opéré pendant ce temps-là, vint 
doubler la force numérique des légions. Aux approches 
de l'hiver, Héraclius entra dans l'Arménie, qui se 

1. Theophan., Chrwogr., p. Si53-ii)6, — Cedrea., U l,p.409|410.— 
Niccph., p. IS. 
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déclara tout entière pour lui : sùi- alors de sa retraite, 
li descendit dans PAtropatène (rAderbaïdjaa des 
modernes), dont les habitants, pris au dépourvu, 
n'essayèrent pas même de résister. On les voyait, 
disent les histoi iens, déserter leurs maisoiis et s'enluir 
dans leurs rochers comme des troupeaux de chèvres 
sauvages^. Ghosroès, surpris lui-même , répondit à sa 
manière aux succès de son ennemi, en taisant assom- 
mer des ambassadeurs romains qu'il tenait en prison 
depuis six ans. Une pareille indignité mit Tarmée 
romaine hors d'elle-même, et rAtropatènc lut traitée 
connue une terre vouée à la destruction. Cette pro- 
vince , patrie de Zoroastre et berceau du culte institué 
par ce premier des mages, en était toujours le siège le 
plus vénéré ; c'est là que s'élevaient les Pyrées les plus 
magmijques et les plus nombreux, là que le culte du 
feu se célébrait avec le plus de pompe et de dévotion. 
Héraclîus ruina les temples, chassa ou massacra les 
prêtres, et supprima partout le feu perpétuel : le dieu 
fut éteint dans le sang de ses adorateurs Ainsi les 
profanations de Jérusalem furent vengées; mais la 
croix n'était plus ni là, ni en Arménie, les Perses, 
à l'approche des Romains, l'ayant enlevée pour la 
mettre en sûreté dans les parties centrales de leur 
empire. 

Chosroès enlin accourut défendre le sanctuaire de 

1. Per asperas etiam iUas et salebrooas mpes, c&pranim sybesbinm 
more, desilieates Pcnas venantnr et capiiint vivoa. Tbeoplian.. Ckro- 

nogr., \). 256. 

â. Opv»iaa suhveriit atiju.- hue delubra prosteniit. Niceph., p. î«. — 
Ignis tempium cum uiaverî»a civitate igue consumpsit... Theophan., 
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sa rotigîon, et TanrM^ 6SS ^ pam en oombato« (ou- 

juul^ g**gnéfi par les Romains : iïoi& ai iuces perses 
furent déiaites, ^ Cho&roè^ deux fois vaincu phi la 
fuite» Des froids eiccessifsi qui failiirent le» emporter, 
forcèrent les Romains à évacuer cette année l*Ader* 
bnïdjau pour aller luvci iier siuuâ le diiuat plud duux de 
r Albanie ; mais en 6â4 la guerre recommença , ei se 
Gontiiiua en 625 dans les hautes chaînes du Caucase ei 
dii iciurus. La manœuvre hardie d'Héraclius avait eu 
pour eilcl de dégager les proviaccâ rumaincâ d'Asie en 
aitirani les armées persanes après lui : elles arrivaieni 
toutes successivement, et cherchaient A l'enfermer dans 
lai défilés dus munlagnesoù la luttcs'etail Irausporlée; 
mais liéraclius déjouait toutes les combinaisons de 
leurs généraux : il les devançaii dans les passages , les 
coupait par dos marches rapides, les battait Tun après 
Tautre. On croyait le tiaquer dans le Taurus, il par- 
couraii déjà les plaines du Tigre, ei quand on le cher- 
chait de ce côté, il surpren;iit ot mettait en cendres les 
villes de rAtropatèuc ou de l'Assyrie. Son armée, in- 
fatigable comme lui , ne laissait pas échapper un signe 
de mécontentement : presque gelée dans les neiges du 
Caucase, elle faillit mourii- de soif dans les déserts de 
sable qui entourent T^uphrate^. 

La vie d*Hérac!ius, pendant ces rudes campagnes, 
n'était pus seuleiuent celle d'an général, mais d'un sol- 
dat toujours occupé ou à frapper le premier coup dans 
ta bataille, ou k soutenir l'assaut d'une masse d*en- 

i. Theophui., p. ioG, ^57^ 258, as0. --Nicepli., p. U. — Gedicn., 1. 1, 
p. 411, ilSj m, 414. — ^t. Heiacl., ap. CAro». Poich., p. 4M. — 
Zoiuir.,1.14^tii,p.84. 



Digrtized by Google 



ALLIANCE 1>Ë|S AYABS AVËC LES PKRSBS. 79 

nmm mdMumég sur 09 penomia. Il livra nombre de 

cumbatiH singuliers, força tout seul le passade d'un pont 
à travers les cavalicirô qui le gai'daient, lut blesse bieii 
des foÎB ^ eut friuâiAurs di«vaiix tués bous lui. On le re- 
connaissait dans la mêlée à ses bottines de pourpre S 
devenues pour Fennenii un objet d'elïroi : « Vois ià-bas 
Uni empereuTt disait Sciiaharbars à un transfuge ro- 
main ; c'est devant lui que nous fuyons' I » Les alliés de 
l'empereur ne lui dtjnnaient guère moins d'emban'as 
que ses eiaieiniji : c'étaient toujours de la part des 
tribus du Caucase , que lassait une guerre fatigante et 
sans profit, des uiuriiiures qu'il fallait apaiser, ou des 
aieiiaces d'abandon qu'il fallait prévenir. Un jour 
enfin vingt mille de ces amis incertains voulurent partir 
k la veille d'une bataille. Héraclius les congédia en 
présence des légions romaines suus les armes, sans 
que son visage en fût altéré : « Frères, ditr4l à ses sol- 
dats « car c'est aina qu'il les appelait dans ses haran* 
gués. Dieu réserve le trioiuplie poui nous seuls*. « 

Cepi'ndant le kba-kan dcô Avars, attentif aux péri- 
péties de la guerre de Perse» tramait sur les bords du 
Danube de nouvelles perfidies ; il n'avait pas terdé à 
se mettre d'intelligence avec Chosroès par T intermé- 
diaire du Sanglier royal. Les propositions de Chos» 
Toés furent celles-ci : le roi de Perse offrait au Uia» 
Lan le pillage de Constantinople, s'il voulait assiégei* * 

I. Kx propiiis élus ocreis disnowi sotecaL TJ)eo|ih«ii., Ckrowêgr,, 

p. 262. 

î. Vides Ca»sarern, quanta aiidacia ym^iam conserat, soiusqoe advcr- 
sas tauUm innltitudincm «luMvi tet? Id., /oc. cit, 

â. Viiietê, liatied, ul uaLliui, belii socieUtem iiiit uubidCiuii, quam 
Dens soins... tlieq^liaa., Chronogr., p. 265. 
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cette ville de concert avec Itii; une forte division de 

l'armée persane, conduite par Schaharbarz, se n mira a 
alors sur le Bospliore , près de Gbalcédoine ; et coumie 
les Perses manquàient de vaisseaux, les Avars amène- 
raient avec eux la flottille de barques quMIs entrete- 
naient sur le Danube, au moyen de quoi les troupes 
combinées pourraient, soit attaquer Constantinople par 
terre et par mer, soit opérer leur jonction sur la côte 
d'Europe. Quand un fut d'accord des principales 
conditions, on fixa le rendez-vous sur l une et l'autre 
rive du détroit au mois de juin de Tannée 626. Du 
reste , ces négociations furent entourées d'un grand 
mystère, le klia-kan ne voulant pas démasquer >es 
plans avant d'être prêt à agir, et les préparatifs nécet^ 
saires pour une telle entreprise exigeant de très-longs 
délais; mais (juelque priilund que fût le mystère, le 
gouvernement de Constantinople conçut des soupçons, 
et députa au kba-kan le patrice Athanase pour le raf-* 
fermir dans ralliance romaine , soit par le sentiment 
de la foi jurée, soit par la crainte de l'avenir. Athanase 
n'eut pas occasion de déployer son éloquence, car à 
peine eut-il touché le sol de la Hunnie qu'il fut pris , 
placé sous bonne garde , et sevré de toute connmmica- 
tion avec le territoire romain. C'était de la pai'i du 
kha-kan une réponse assez claire pour que le conseil 
• de régence pourvût en toute hâte à la sûreté de la ville 
et informât Héraclius de ce qui se passait. Les rela- 
tions de la métropole avec l'empereur étaient réguliè- 
rement établies au moyen de la flotte qui stationnait 
dans un des ports de la mer Noire , à Héraclée, Sinope 
ou Trébizonde, suivant la position de l'armée et les né- 
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cessitésdela cainpngnc. Probablement Héraclius, de 

son roté, avait eu vent des intelligences qui se prati- 
quaient entre les Avars et les Perses ; en tout cas, les 
dispositions stratégiques adoptées par ces derniers au 
commencement de Tannée 626 lui disaient assez clai- 
rement qu'un grand coup était machiné contre son 
empire» et principalement contre sa capitale. 

Uarmée romaine, victorieuse en toute rencontre, se 
trouvait alors campée dans les plaines de l'Kuphrate, 
en face des troupes persanes, réunies et bien plus con-* 
sidérables en nombre. Gomme si Ghosroès eût renoncé 
à combattre, il divisa ses forces en trois corps, dont le 
premierysous le commandement de Schaharbarz, se 
dirigea vers F Asie-Mineure , les deux autres restant en • 
observation dans la Mésopotamie. De ces derniers, 
Tun devait manœuvrer sur les flancs de Tannée romaine 
pour Tinquiéter et la retenir, tandis que Tautre, s'éche- 
lonnant à rintérieur, couvrirait les abords de Ctési-^ 
pfaon. Le corps chargé de la garde de Tiiitérieur se 
composait de Télite des troupes persanes, des baïail- 
hns d*or^9 comme on les appelait parce que la pointe 
de leurs lances était dorée. Héraclius d*un coup d^œil 
saisit Tintention de ces mesures, et avec sa liardiesse , 
accoutumée il leur en opposa d'autres pour les déjouer* 
Divisant aussi sa petite armée en trois corps, il laissa 
le plus nombreux sur TEuphrate, dans une posilujii 
lortiiiée, et sous le commandement de son Irère Théo- 
dore, dont il connaissait Ténergie. 11 envoya le second 
pai- TiViménie gagner la côte du Pont-Euxin, où la 

i. Milites auri hastatos... adveisus iiuperatorem misit... Tbeoj)!ian., 
Ckfmogr,, p. 268. 

n. 6 
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flotte devait le transporter k Constantinople « et partit 

avec le troisième j)our les conirces du Caucase, où Taj)- 
pclaienl mi nouvel intérêt, de nouvelh s aventures à 
courir. Il avait appris en effet qu'upc iiorUe de Kiia- 
zars avait fait irruption par les portes caspienn^s dans 
rAderbuïdjan, (ju*elle pillait; et Tidée lui était venue 
de Fenrûler sous son diapeau pour opérer» de concert 
avec elle, upe diversion terrible contre la capitale de la 
Perse Le projet fut exécuté aiissilùl que conçu, et il 
accourait avec quelques légions, sur le passage de cette 
iiorde, lui porter paroles d* amitié et olTrir des pré- 
sents à son chef. 

Ces Kiuuars n'étaient autres que les Khalzires ou 
Acalzires du v*^ siècle » qui appartenaient alors à la 
ligue des Huns blancs. Attila les avait soumis par la 
force des armes, et leur avait imposé pour roi son fils 
Kllak '^; après sa mort, Denglnzikh le:s avait cumplc:» 
par(ni ses sujets. Les désordres de tout genre, invasions, 
guerres, déplacements de peuples, qui signalèrent 
parjni les nomades de l'Asie occident^ih^ la lin du V 
siècle et la première moitié du vi% rendirent la liberté 
aux Acatzires, mais pour les jeter dans une longue suite 
de péripéties, et ou les vit à cette époque, ballottés de 
steppe en steppe, errer des Palus-Méotides au Volga et 
d'une rive à fautrede la mer Caspiepne. Toml>és enfm 
sous une de ces dominations turkes qui se ra[)pro- 
chaient de plus en plus de l'Ilurope, ils acceptèrent ^a 
suprématie sans perdre leur individualité comme na« 

1. ImperatoT e Laslca Bohens, Ulie se adjungere et occarrere àtatait. 
Tbeoiiliaii.^ Chronogr», p. S04. 
t. Ydr €l-dM8U8 mtt. dTAma, 1. e. 4. 
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tioo, L'étoile des Uwm éi^i alora à 8on déclin» Tétoila 

dci 1 LU à sua lever, et buivant l'usage constant des 
iiaiiiacle:^, qui m mimsoïmM &i m priant que la (ofq0, 
le^ AçftUires répudierait Ifiur noHt de Huos poup 
prendre celui de Turks, et adopter aveo ses coutumes 
et ÏQitî Turgueil de la race qui les cluiuiuait. Getta 
tranaff^m^toi sembla leuF danni^ une nouvelle vie. 
iea Turka-iKba«ara ^Fontrèfent en maîtres dana le pays 

d*ou \c6 lluus-Aeatzii es avaiejit été eliasîsés. Placés \îi 
dans le voisinage de la Perse, qui n'était' sépaf^ d'^Uk 
que par le ^étrpit de Derbend» ila y faisaient souvent 
des incursions, et profitaieni en ce moment de Tabsencii 
des iamim per^nes pour venir ramasser dans TAtro^ 
patène le butin qui avait pu échapper aui^ Romains» 
Tel était Ift nouvel allié qa^ttéraelitta ae flattait dtac-: 
quérir, 

11 arriva avec sa petite arn^^ juste & Tinstant où {es 
Uiaiars, chargés de dépouilles, sortaient de r Atropa* 

lène pour regagner leur pays. La rencoulre eut lieu 
spus les murs de Tillis, à la vue de la garnison purso 
renfermée dans la vill(^^« Du plus loin que le elief dea 
Khazars aperçut Tempereur romain, qui s'avançait 

couronne en tête , il sauta de cheval et se prosterna le 

front contre terre. L*a hprde suivit son exemple, et on 
remarqua que les officiers et ^lutres personnages im- 
portants grimpèrent sur les rochers et les tertres [xnir 
y faire leurs génuûexiouâ K Héraclius accourant vers 

i. Persis ex urbe Tiphili spectanlibus. Theophan., Chronogr., p. 204. 
Anast.j p. M. 

i« ^idtiis |inBf6Cli super saxo afleendeates, eodem corporis habitq 
procnlnieraiDU Theophan.» «6. mp^ 
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celui qui paraissait le chef principal (c^était le second 

magistrat de toute la nation, et il se nommait Zihé* 
bii^), le releva, Tembrassa, et lui posa sa couronne 
sur la téte en rappelant son fils^ ; Zihébil » en signe de 
dévouement respectueux, le baisa au cou. L'entrevue 
fut suivie d'un festin après lequel Héiaclius ;jbar!cloiina 
aux officiers idiazars, ù titre de cadeaju» toute i'argente- 
rie servie sur la table. Zihébil reçut en outre de riches 
habits de soie brochés d*or et des pendants d'oreilles 
du plus grand prix ^. 

La parole d'Héraclius, lorsque quelque grande pen- 
sée ranimait, était vive, pénétrante, et ceux qui l'en- 
tendaient avaient peine a lui résister: c'est ce qu'avaient 
éprouvé plus d'une lois les Romains, et ce qu'éprouvè- 
rent à leur tour les sauvages enfants des steppes. Que 
leur dit-il? Se plut-il à leur peindre le spectacle magni- 
liqaede la ciMlibaliun uppu&e aux misères de la vie no- 
made? Leur montra-t-il les biens qui rejailliraient sur 
eux d'une association avec cet empire où l'équité des 
lois, l'ordre constant, le commerce, les arts, rciidaient 
r existence de tous assuiee et heureuse? Fit-il appa- 
raître dans un horizon lointain, comme le but vers 
lequel marchaient tous les peuples, grands ou petits, 
civilisés uu barbares, sédentaires ou nomades, la ci uix 
de Jésus- Christ, ce gage de rédemption qu'il allait 

t. Ziliebil, Zi%Ç,ik, ZtGnSx. 

S. Detraclam sibi coronanij Tord capiti imposuit... fllinm enmdem 
appellans. Nicepli*^ p. 11^ 19. 

8. Cumque hune ad convivium inTitaaset, omnta oon^mi vnsa atquê 
ntensilia^ ctiin legia veste et inauribus ex maTgaiitia ei donaTît NicepJi.j 
p. 15. 
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roconquf'i II- au fond de la Perse, avec une poignée 
d'hommes, sans hésitation et sans peur? On ne sait; 
mais rhistoire nous raconte que les Barbares restèrent 
ébahis et muets sous le charme de ses discours. Dans 
un Ira nspoii, d'enthousiasme, Zihébil, se levant, prit 
par ia main son fils, dont un léger duvet couvrait à 
peine le visage, et supplia Héraclius de le garder près 
de lui , afin que cet enfant devînt un homme en Técou- 
Unt ^. Au milieu de ces conlideiices d'une amitié nou- 
velle, Héraclius fit voir au barbare un portrait de sa 
fille Eudocie, que le peintre avait représentée dans 
toute la fraîcheur de sa jeunesse et de sa beauté , sous 
le splendide costume des augustes. Le barbare, à cette 
vue, ne put retenir un cri d'admiration , et ses yeux ne 
quittaient plus Fimage. « Eh bien ! dit l'empereur, ce 
modèle de beauté est à toi si lu m'aides dans mon entre- 
prise, et si ton peuple fait alliance avec le mien; je te 
promets ma fille pour épouse K » Les aventures roma- 
nesques ont été de tout temps du goût des Orient aux, 
et la conférence ne s'acheva pas que Zihébil ne fut 
éperdûment amoureux de la princesse \ Le marché fut 
donc conclu, et Zihâl>il s'éloigna, laissant quarante 

1. Ad luTDc Ziebcliis imperatori, ejus quippe verbis delectaLalui' , et 
ejos prospecta ac prudeutia plane stupefaetus luerebat, filiiiin Sttlimciii 
tonngo primnm e malis tune oriebatarj obtuliC. Theophaii., Chronogr., 
p. M4. 

2. Eudocis fllie imaginem demoiutraiu» bmic in modorn aUoqmtur: 

Ed igitur et filiam meam et Romanomm Antriisfam qiiam, si me adjuvp- 
rîs, et oontia hoetes aiuiltuia dederis^ uxorem tibi spoadeo! Nicepj^j 
p. H. 

3. Ad hcec barbarus, imagiuiâ paicbritadiae et omatu^ in arclietypi 
amorcin impulsus. id. ibid. 
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mille gucrrlëra ^us 1^ drapeaux â'HérncIfttft^» Avec 

ce renfort, In p;uorre recommenra plus nrdonto que 
jamais dans le nord de la Perse. Quant à Ëudocie, 
devenue l*àppoitit d*Un traité, elle quitta Constanti- 
noplc pour allnr trouver sous les tentes de feutre du 
désert le fiancé que son p^re lui avait donné ; mais 
elle àpprit en route que Zihébil , heureusement ou mal* 
heureusement poui* elle (qui saurait le dire?), venait 
de iTioiirir de mort violente chez les siens. Retournant 
donc sur ses pas, elle alla reprendre sa place à côté 
de sa m6re dans le palais des césars de Byxatice^. 

Tandis que ces choses se passaient aux extrémités 
de la Perse, Schaharbarz était arrivé sur la rive orien- 
tale du Bosphore, et avait dressé son camp à Ghryao- 
polis , aujourd'hui Scutari 4 tandis que Tarmée avare 
()})ér;nt marche sur Conslantinoplo. Le 29 juin, 
Tavant-garde du kha-kan parut au pied de la longue 
muraille, où elle se reposa un Jour; bientôt après ^ elle 
était h Mélahthiade, saits avoir reneontré d'ennemis ^ 
Elle s'y arrêta pour attendre le corps principal de Tar- 
mée ou de nouveaux ordres de son chef« Le gros de 
Fatmée avare s'avançait péniblement à travers les 
boues de la Mésie, embarrassé connnc il Tétait de 

1 . Soloctos tandem viros strenuos ad quadraginta niiUia, ZiebelosbeUi 
socios impomtwi ussignavil. Theophin., Chronogr., y. îîr.v. 

2. Eudociam flliam qnam Tiircoiuin prmcipi pact'is « rat , ;\<1 nim 
Byzantio proficisci juhet; sed cuui de b irhriri ranle allatum esset, eodem 
imperatoris maadato rcvertitur. Niceph.,p. 15. 

K Chron, Pa$th,, p. 8M.— Niceph.^p. la. — Tbeopban., 263, 164. — 
Anasl., 9S. ^ Gedm.» 1. p. 4I5> 416. - Zooar.» I. n, p. 84. —Qm»- 
tant. llana^s., p. 76^ 77. 
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ba<[;a^os, de chariots, surtout de coite multitude de 
canots creuses d'un seul ti^onc d'arbre, de monoxyles^^ 
commè disaient les Grecs, que les Avars convoyaient 
arec eux sur des chars ou des traîneaux pour servir 
de flottes à leurs alliés. Ces embarras forcèrent le kha- 
kan à faire dans Andrinople une halte prolongée ; mais 
il voulut mettre du moins le temps à profit. Faisant 
amener en sa présence le patiici^ Atliaiiase, que Ton 
conduisait à sa suite comuie un prisonuior, il lui 
ordonna de partir sur-le-champ pour Constantinople : 
< Va trouver tes compatriotes, lui dit-iU et sache d^eux 
ce qu'il leur plaît de m'offrir pour que je n'aille pas 
plus loin. 2 » Athanase partit. Introduit bientôt dans le 
sénat y il y rendait coinpte de sa mission, lorsqu'un 
tumulte auquel il ne s'attendait pas lui permit h peine 
d'achever. On riiilerpellait, on lui reprochait de s'être 
chargé d'un message outrageant pour la majesté ro- 
maine; on allait presque jusqu'à Taccuser de trahison 
ou tout au moins de lâcheté : Athnunsc écoutait dans 
une profonde blupéfaction , ne sachant que répondre à 
des reproches qu'il ne comprenait pas. 

Enfin tout s'expliqua : la lonp^ue absence du patrice 
avait causé tout le malentendu. I.orsfiu il avait quitté 
Constantinople aux premières menaces de la guerre, 
Constantinople était presque sans moyens de défense, 
et Athanase ne le savait que trop ; mais depuis lors, et 

1. TralKiriiB; H«vo'^uXtf. 

t. Abl et Tide, qna tatloiie tolant dTM me placare, qosre doua 
offerre»iit hinc recedam. Chr<m. Pasch , p. 39S. 

1. Magistratilnis AUianMiam objoigaoUbiis, quodCba^aiio itasesut)- 
dtiieht. ibid. 
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sans qu'il le sût, les choses avaient changé de face^. 
Non-seulement les garnisons des villes voisines avaient 

été concentrées dans la métropole, mais le corps d'ar- 
mée envoyé par HéracUus était arrivé sans encombre, 
et de plus les bourgeois, rivalisant d'ardeur avec les 
soldats, avaient tous pris les armes ; en un mot, Con- 
staiiliiiuplc , bien réparée, bien appiovisioniiée , bien 
gardée , pouvait attendre désormais ses deux ennemis 
avec confiance. Voilà ce qu*ignorait Athanase , retenu 
par le kha-kandans la plus étroite captivité, et de son 
côté , le gouvernement de Byzance avait oublié que son 
ambassadeur devait n'en rien connaître. Après avoir 
reçu ces explications, et pour réparer sa faute involon- 
taire, le patrice déclara quW ôtait prêt à reporter au 
kha-kan , dùt-il ia payer de sa tête, une r«''ponse aussi 
fière qu*on la voudrait ^ ; mais comme il était homme 
consciencieux jusqu'aux scrupules les plus excessifs, il 
désira observer pai* lui-nirDio ces moyens de défense 
sur lesquels on se fondait pour braver la guerre, et dont 
il devait en outre attester au kha-kan la réalité. Bonus 
le fit assister à une revue de la garnison , où il put 
compter douze mille cavaliers, sanspailer de l'infan- 
terie, vraisemblablement plus nombreuse. Ainsi ras- 
suré, le patrice retourna près du kha-kan, auquel il 
rapporta la réj)unse des magistrats, à savoir : que les 
Romains lui conseillaient en amis de ne s'approcher ni 

des murs ni du territoire de Gonstantinople. Ces pa- 

« 

1. Tiim Jixit Ath.'itiasiiis cictorum uescire 8e> ita muFos esse miuitos, 

COpi.'iS'in*' ,'id('ss«\ . Chron. Pasch , i>. 

± Niiiiloiuiuus (KU-atum su, dutum Chagauo rfbiwusium lisUeiiï verbis 
referre. Ibid, 

# 
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Foles jetèrent le barbare dans un violent transport de 

colère; il chassa l\uiiba>>a(leur do sa présence avec 
un geste ignominieux : « Va-t-cn donc , lui dit-il , va 
périr avec eux, et répète-leur bien ceci : il faut qu'ils 
me livrent tout ce qu'ils possèdent; autrement je rase- 
rai leur ville, et j'emmènerai ses habitants eu esclavage • • 
jusqu'au dernier^. • 

L'avant- garde avare, pendant ces pourparlers, se 
tenait dans son camp de Mélanthiade, n'osant faire 
aucun mouvement; une faute des assiégés l'enhardit. 
Quelques cavaliers de la garnison, qui manquait de 
fourrage pour ses chevaux , sortirent accompagnes de 
valets armés de faux pour aller couper du fuiii dans la 
campagne. Aperçus par les Avares, il furent chargés 
aussitôt, tués ou mis en fuite, et les Barbares profitè- 
rent de ce petit avantage pour lever leur camp de Mé- 
lanlliiadc, tourner à droite Constantinople et le golfe 
de Géras, et pénétrer par le faubourg de Sykes jusqu'à 
la rive du Bosphore. La nuit venue , ils y allumèrent 
des feux auxquels d'autres feux répondirent de l'autre 
cùté du détroit (c'était le signal de reconnaissance con- 
venu entre les Avars et les Perses) ^ ; puis les chefs des 
deux troupes communiquèrent au moyen de quelques 
bar(|iies enlevées sur la rive. Scliaharbar/ lit connaître 
qu'il était prêt à traverser le Bosphore dès que la Uot- 
tiUe avare serait arrivée, et insista d'ailleurs pour que 

t. Athanaslas a GhagaoomiBiiiie exceptas est, illo dieente, sibi om- 
lUa esse tradenda, sin miniis, arbem funditus eversanim se, ciqnotqaot 

in CA craiit, alxliiclunim. Chron Pasch., \t. 393. 

■i. Hostibtt!« nîfrn sinnrn in Syci^ arn dciifilais , ac Pi»rsis visendos 
l»r»**lM,*ntibiis , (jui vorsiis Clir\ sopi-liui iMsira |io.saur;LUlj suam iuler se 
pcr igucs prafb^ntuuu biguiticanlibuâ... Lac. lattd* 
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1*011 cnniiiK iirAt le siés^o an plus tôt ; mais le kha-kan 
n'arriva dewnif ('onstantinople que le 27 juiiict, taat 
sa marche avait été letiie. 11 employa ce Jour et te len- 
domain, soit à faire reposer sos troupes, soit^i metirc 
à terre et à dresser son inatéru^l de guerre, qui se com- 
posait de machines de toute sorte, soit à prendre des 
mesures pour déposer sa flotte en lieu sâr. 

Le 31 , à In peinte du jum , il dcHeloppa ses lij^nes, 
qui se trouvèrent embrasser toute Tétenduc de la ville 
d'une mer à Tautre, c*esi4i-dire de la Propontide au 
^olfe de Géras. Vue du haut des reînparts, cette armée 
parut innombrabhî. « Il n'y avait pas, dit un poète ^;rec 
témoin oculaire, il n'y avait pas là une guerre sim- 
ple, mais multiple, une seule nation, mais un assem- 
blage de nations, diiïérentes de nom, de domicile, de 
race et de langage. J^e Slave s'y trouvait h eoté du 
Hun, le Scythe à côté du Bulgare, et le Mède lui-même 
y devenait le compagnon du Scythe Sur la rive d'Eu- 
inpo. fêtait Scylla frémissante; sur la rive d'Asie, 
c'était Charvbde, ses aboiements et ses fureurs-, » Les 
Avars formaient le centre sous le commandement immé- 
diat du kha-kan , et Tattaque principale leur était con- 
fi(^e. Dans leurs rangs figurait une division de serfs 
gépides qu'ils avaient enrôlée malgré leur l épugnance 
à mêler ce peuple dans leurs affaires, mais ils avaient 
épuisé, pour la circonstance, leurs dernières ressources 

1. Non enim nnnm erat simplexqtie Mlam , sed in moltnni dlTeniu 
ei Tarie coomiixtas gentes tate diflbsom ac promiscnom; lutm Sthlabns 
coin Hnnno> Scytha corn Biilgato» necnon ti Medns conspirans cmn Sc|- 
tba...Oeorg. Pisid., Bell. Avar., v. I9< et seqq. 

f . Ab una pnrt» terrihililer scythica Scrlh strepebat, ab altéra Cha- 
rybdis os patulum conspiciebator. GoustauU Mauass., p. 79, 7T. 



Digitized by 



DESCRIPTION DB C0N8TANT1N0PLB. M 

en horniiHS. Los Shnos. ranges h Tnilo gaucho, se 
déployaient sur deux lignes, dont la première était sans 
armes défensives et prescfue nue, et dont la seconde 
portait deî5 cuirasses*. Le matériel de siège compre- 
nait des machines de toute sorte, soit de protection, 
soit d'attaque , et douze grosses tours , qui , lorsqu'on 
les eut montées , se trouvèrent égaler presque en hau- 
teur les reni|)arts de I;i ville. Elles étaient rrcouvertes 
de cuir qui les niettaii à l'abri du Icu, et la plupart 
des machines étaient ainsi garanties par des peaux ^. 
Le kha-kau avait espéré pouvoir débarquer sa flotte 
de canots dans le golfe iiième; mais, à l'aspect des 
galères romaines à deux et trois rangs de rames qui 
garnissaient le port, il renonça à son dessein, et les fit 
déposer à l'embouchure du Barbyssus ^, petite rivière 
qui se jette à rcxtrcmité du golfe , sur un fond de vase 
et sur des atterrissements dont le peu de profondeur 
ne permettait pas aux grands navires d'approcher* 

HAtie sur srpi collines coiiniio la ville do Rf)inufus ot 
d'Auguste, mais baignée par trois mors qui ne lui 
laissent point regretter le Tibre, la cité de Constantin 
présentait alors, comme elle fait encore aujourd'hui, 
Taspect d'un triangle isocèle dont la base pose sur le 
golfe de Céras, et dont le château des Sept- Tours 
marque le sommet. Le côté oriental longeait les sinuo- 

i. Pluj iiiium mUitem statuil m iiisins iirlns conspectu, in Tclîqn.i vero 
rauri partie Scia vos, ac piiinam quiUem eorura aciem pedestrem iindaiu, 
alteram pcdestrem loricatam. Niro^ih.; p. 12, 13. 

t. Tnin sob TMiwram, machtmti aliqnot et testadioes admoTit.. qtUB 
eitrorsum corio texit. Chnm, P9trh,, p. 3d(. 

3. La riviiTc du Rarby»iu eal eocore diâsîgnée dans les anlen» sons 
le nom de Bantjssos. 
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sitésde la Propontide» tandis que le côté occidental, 
tourné vers la terre ferme, en était isolé par une double 

ligne (le fossés et de murailles. Un mur crénelé, flan- 
qué de tours, garnissait également le coté oriental et 
la base, auxquels la mer servait de fossé. A chacun 
des angles de Test et du nord s'élevait une citadelle 
iorniidable correspondant au château des Sept -Tours. 
Le repli étroit et profond de la mer qu'on appelait, à 
cause de sa configuration, le golfe de Géras, c'est-à- 
dire (h la Corne, Tonnait le principal port de In ville. 
A bon extrémité, où se perd la petite rivière du Bai'bys- 
sus, s'étendaient sur Tune et l'autre rive les quartiers 
de Blakhemes et de PHebdome, alors extérieurs à la 
ville, et lo faubourg de Sykes ou dps 1 njuiers: c'était 
le séjour privilégié des riches patriciens, et la cauH 
pagne de ce côté était couverte de villas élégantes, 
d'églises et de palais ; on y trouvait aussi le cirque et 
le forum ou champ destiné aux revues militiiire^;. 
Outre le grand port , situé , comme je Tai dit , sur le 
golfe, deux petits hâvres, creusés de main d'homme et 
aujourd'hui ensablés, étaient renfermés dans Tenceinte 
murée de la ville , du côté de la Propontide ; le port de 
Théodose et celui de Julien que surmontaient les palais 
de ces deux empereurs. Les césars by/.antins avaient 
alors leur demeure à la pointe orientale , sur une col- 
line d'où l'œil embrassait au loin le golfe, la Propon- 
tide et le détroit. La partie de Tenceinte attenante au 
continent était percée de sept portes dont la cin- 
quième, fameuse dans 1 iiistoire byzantine, s'appelait 
la Porte dorée à cause des statues, des bas-reliefs, des 
ornements de bronze et d^or qui la décoraient à pro- 

* 
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fusion. C'était par In Porte dorée que passtiieiït les 
triompiiaieurs pour se rendre en grande pompe à 
Sainte-Sophie; c*était à elle aussi que s'adressaient les 
première^s attaques des Barbares venant de la Thracc, 
et parce que là aboutissait la principale route du nord, 
et parce que ce quartier était le plus opulent de la ban* 
lieue. 

Les habitants de Constantinopic ne se niuu lièrent 
effrayés ni « de la vipère avare, ni de la sauterelle 
slave ^, » comme disaient les beaux esprits du temps 
pour caractériser le Hun hideux , plein de ruse et de 
venin, et ces troupeaux d'Antcs , de Slovènes, de 
Vendes, au poil blond, au corps long et iluet, nus ou 
presque nus, qui venaient s*abattre sur la campagne 
comme une nuée de sauterelles. Le gouvernement, le 
peuple, la gaïuison, ne se reposaient pas seulement sur 
leur propre énergie ; ils avaient foi dans la protection 
céleste , dont ils avaient aux mains un gage qui leur 
semblait assuré : ce n'était pas moins que la rube de 
la sainte Vierge, tombée (sans qu'on explique com- 
ment) en la possession d'une ville dont la sainte Vierge 
était patronne. Le patriarche la fit promener proces- 
sionnellement avec d'autres leliques sur le rem part au 
chant des litanies et dois psaumes 2. La robe de la 
Toute-Sainte^, comme disaient les Grecs par une ex- 
pression touchéiiitc , fut ])()ur les assiéf^és de (îonstanti- 
nople, en G2G, ce qu'était pour les soldats franks la 

1, Srythiniiii terox uatio viiuleuu*; \iperaî, Tauroscytiiarttjn geos 
IcHHisUfc cuusiniilis... Constant. Mina??., p. 76, 77. 

2. SaflCtissimai Viiginis vcneraii<l.im vcsten),.. Viliu» narralioin annot. 
H jmn. AcaUliil. Corp. Byz. Hist., app.%. 

9. Rtfvflr^. 
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chape de saint Martin, et en ce moment même pour 
ceux 4'HéracKu8 Timage miraculeuse du Christ. En 

voyant lloUer sur sa lèlc, au milieu des batailles, le 
tissu sanctifié qui avait touché les membres de la mère 
de Dieu, qui donc ne se serait cru invincible? Qui eût 
pu douter que la Vierge ne protégeât avec anieur la 
capitale d uii empire doat l'arniéc et le chel s'expo- 
saient à la mprt pour recoiiqiiérir la croii^ de son fils» 
perdue aux mains des infidèles? 

Cuinnieiicée dès le tt\ juilliît , rnllaijue. iéL;ulièi"(; 
continua sans inlerrupdou p^ndapt cinq jours. JLe klia- 
kan avait amené aveq lui une si )i;rande quantité de 
béliers, de tortues, de machines de trait, que son front 
s'en trouvait garni; et ses douze tours ù roues, quand 
ellca furent dressées en face du refppaii*» présentaient 
un aspect vraiment eOrayant^, Les Slaves» qui avaient 
été les construcleurs de cette artillei ie de siège imitée 
desmaclimes romaines, ei) étaient aussi les servants^ 
c'étaient eux en outre qui avaient laiiriqué la flotte, 
qui Pavaient transportée, qui la gardaient dans les 
eaux du li.ii h^ s^^us ef qui étai(Mit destinés à la manœu- 
vrer» Le Slave, opprimé et encore résigné h la servi- 
tude, avait mis à la merci de ses maîtres asiatiques son 
corps et son intelligence , qui commençait à s'ouvrir. 
Tandis que le bélier battait la muraille eu brèche, les 
Uuiis, armés de leurs grands arcs, faisaient par-dessus 
pleuvoir mcessamment une grêle de traits qui balayait 
parfois le rempart ; mais les vides se comblaient aussi- 
tôt. Les assiégés de leur côté troublaient ces travaux 

1. iïkiilicavit Chaganus duodecim turres castellis instructas , praeallaSi 
et qoA tpia fera provognacala attmgebaat... Chrom, Poich,^ p* 984* 
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par des sorties coutiimcU^s qui culbutaient ies trayaii- 
leurs et détruisaient leurs engins. 

Un matelot imagina contre les énormes tours des 
Barbai ( ^ une uiaciiine déleiibivu biet| 4>uupie, mais 
d'un effet assuré^ C'é^it un mât monté sur un plancher 
mobile qui suivait les tours ennemies dans leurs mou- 
venicntà en tare du rDiiiptU-l. Sitôt qu'une d'elles s'ar- 
rêtait à proiimi té, le ipàtâ'incliiiait et faisait descendre, 
au moyen de poulies | une nacelle où se tenaient des 
hommes munis de torches allumées et de poix , qui 
\ii\sucnldes torrents de flammes sur lu machine, ou 
attachaient des branduus à âes ilanqs, et il était rare 
que la nacelle remontât s^ns laisser la tour embra- 
sée K Quels que fussent les périls de ce combat aérien, 
un ne manqua jamais d'honmicb pour le soiUt nir. Mù 
par le désir d' épargner l'etlusion du sang» le patrice 
Bonus mterpella plusieurs fois le kha-kan du haut de la 
muraille, rengageanl à se retirer et lui promettant, 
s'il rentrait dans le devoir, lu continuation de sa pen- 
sion et davantage encore; mais le barbare n'avait 
qu^une réponse à la bouche : « Sortez de votre ville ; 
abaiidonnez-moi tout ce que vous possédez, et rendez- 
moi grûce si je vous laisse la vie K » 

Le â août au soir (c'était un samedi), le kha-kan fit 
demander à Constantinople quelques grands dignitaires 
romains pour conférer avec eux sur une proposition de 

1. Uuuscx ujiulis malum nauticum machinatus est, iii cujus buinmi- 
tate naTigiolum appeudit, quo hostium turrcs castellis InstruGtas Incen- 
deiet... Chinm* Patch. ^ p. 394. 

i. Uibe of»dite« vestrasqoe f ortnnas mihi dlmitate, temteqoe vos ipws 
et fomJUMTMlrM. iWd. 
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paix : on lui en envoya cinq des plus qualifiés. A peine 

furent-ils ciiirés dans sa tente, que le kiia-kan, s.ins 
leur adresser la parole, commanda à i*un de ses gens 
d'aller chercher « les trois Perses vêtus de soie^ , » qui 
attendaient dans un compartimentvoisin, etces hommes 
étant venus, il les fit asseoir à ses cotés, laissant debout 
devant eux et lui les hauts persoimages, pati n - s ou 
ctarissimes, qui représentaient Tempire romain, inter- 
pellant alors les Romains avec une sorte de solennité: 
« Vous voyez ici, leur dit-il, une ambabsude que j'ai 
reçue des Perses» et qui m'annonce que Schaharbarz 
me tient prêt là-bas un secours de trois mille hommes; 
il m'a s(Miiblé bon de vous en informer. Si vous eon- 
sentez à évacuer votre ville, tous tant que voos êtes, 
avec un sayon et une chemise, j'arrangerai ralïaire 
près de Schaharbarz : ce général est mon ami ; vous 
passerez dans son camp, et je me porte ^^araiit qu'if ne 
vous fera aucun mal ^. Quant à ce qui me j egardc , je 
veux votre ville ; je la veux avec tout ce qu'elle ren* 
ferme, et songez bien que vous n'avez pas d'autre 
moyen de sauver votre vie, à moins peut-être (|ue 
vous ne deveniez poissons pour vous échapper dans la 
mer, ou oiseaux pour vous envoler dans Tair^. Les 
Perses sont maîtres de l'autre rive du détruit, couiiiit 
ceux-ci me l'assurent; quant à votre empereur, il n'a 

i. Tires Penas serids Tcstibos indntos... ilbi assidcrc juâàit... Chm. 

PMClLfp, 895. 

S. Si igitttr, quotqnot in urbe estis, cum sago duntaiat ei indusio ex ea 

exccdcre velilis, pacta ac fœdas Cimi Salbaro int amns ; aiiiinis l'nim 
meus esl, a.l illiiin transite, neqiie ulla is vos injuria afficiet. Ibùi. 

H. Nisi toru^ vos tieri jtii^cos contiogal^ quo )^er mare evadatis^ veJ aves, 
i|uo cvolctis ia aôrem. loc. cit. 
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jamais mis le pied en Perse , et il n'existe aucune 

année qui soit à portée do vous secourir. — S'ils te 
l'assurent» ils mentent 1 s écria le patrice George dans 
un mouvement de noble colère; une armée romaine est 
déjà entrée à Constantinople, et notre prince très-pieux 
a si bien mis le pied en Perse, qu'il ne laisse pas pierre 
sur pierre dans leurs villes^. » A ces mots» un des 
Perses hors de lui prit la parole et invectiva grossière- 
ment le RDUiaiii. «Je ne prends pas tes insultes comme 
venant de toi, répliqua celui-ci avec mépris; c'est le 
kha-kan qui me les adresse» car lui seul t'inspire Tau- 
dace de m'outrager • Là-dessus un autre Romain dit 
au klia-kan : « Gumment se fait-il que toi, qui as 
amené ici tant de troupes, tu aies encore besoin de 
Faide des Perses? — J'ai voulu seulement vous expli- 
quer, répondit le barbare un peu troublé (l.iiis sou 
orgueil, que les Perses, si je le désire, se joindront à 
moi » parce qu'ils sont mes amis K — Quoi qu'il en 
soit, ajoutèrent les ambassadéurs romains,, nous ne 
quitterons jaiii iis notre ville. Nous sommes venus ici 
sur ta demande pour parler de paix; si tu n'as rien de 
plus à nous dire, hâte-toi de nous renvoyer^. » Le kha- 
kan les congédia. 

Pendant la nuit qui suivit cette bizarre conférence , 
des trirèmes romaines, postées pour épier le retour 

f . Istî, inquit gloriosissimiiB Geargiiu, imposloras snnt, noster enim hic 
adMl eierrîtos, ac piissimiis princeps noster in eomm ]noviiicii8 yena- 
tiir, hasque dévastât omnino. Ckfw. Pasch., p. 395. 

4. Minimfî, :iit, tun snnt in mf con vicia, sed Gliagani. Ibid. 

3. Tum Cliag.iiius : Si velim, ioquit, u mihi subsidio vemeul^ uuiici 
enim mei siint. V. t4i>. sup, 

4. Si de pace nobiscnm uoiis ageru, uos diiuiiie. Loc. laud. 

II. 7 
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dM fttiibftieadettr«péfBeé an emp de Schfthail)affti mt^ 

prirêtit îa nacelle qui les portait. Leur ftorl ne fut pa» 
longtemps incertain. Un d'eutie eux eut la léie irath- 
ehée;oncoup& les poings à uti autre, et après itii avdf 
pendu au cou ses propres mains et la téte de son col- 
lègue, on le renvoya au kha-kan. Quant au troisième, 
amené sur une galère en vue du camp dès Persèsi ii 
y fut décapité; et sa tétê Ait lancée à t^rre par uns 

ball*tc avec un écriteau où on lisait : « Le kha-kan a 
fait ia paix avec nous et nous a livré vos ambassadeurs; 
èft toid un que nous vous restituons » ne soyes pas 
inquiets des Amx autrei^. » Malgré eet avertissemmit, 

qui lui faisait connaître que la mer était gardée, le kha- 
kan, pressé d'en finir « fit mettre ses i)arques à fiai le 
dimanehé malin pour procéder au transport des auti* 
liaires perses. 11 comptait que le vent, qui s'était levé 
du nord et souillait contre Constantinople, empêche- 
nt la flotté romaine de le gêner; il croyait auaai 
Il être pa^ aperçu, attendu qu'il avait choisi pour son 
embarquement une petite baie éloignée de la ville de 
deux lieues, et qui s'appelait la bais de GhelflS^ 11 
avait profité de la nuit pour y faire transporter par 

terre une partie de ses canots à bras dliommes ou A 
dos de mulets, de sorte qu'il espérait aller et revenir 
avant que les Romains eussent découvert son dessein t 
lui-même voulait présider à l'opération du passage et 

1. Chaganus, inltts nobisctiin fVBdcribils, vestros ideum mlisos legi- 
tos ad nu» Utoitiiillt ; attofittt ecoe babetor eapnl. CAfMk IMb.» 

p. 896. 

•i. Alnjuiiuaiidui Clia^iu ad Glielas 9imi, ti irabArîM in mate d«iiii- 
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montait un des premiers canots ; mais rien n*éctiappaii 
à la vigilance du patrice Bonus. 

A peine les rameurs elaves commencèrent- ils à 
prendre le large, que la flotte romaine nccourut malgré 
le vent contraire et s'interposa entre la rive occidentale 
du Bosphore et les canots barbares K Tous ceux qui se 
trouvaient déjà un peu loin en mer furent culbutés ; les 
autres rétrogradèrent prucieiiiment, et celui qui pnrtait 
le klia-kan lut du nombre* Humilié ^ irrité , m rêvant 
que vengeance, le chef avar retourna devant la ville i 
tandis que les mariniers slaves retiraient leurs nacelles 
sur le sable. Lesaspiégés, Tayant apen u qui passait 
à cheval près de leurs murs, donnant des ordres pour 
activer les travaux du siège, lui envoyèrent par bra- 
vade un cadeau de vin et de gibier -, Sur quoi un bar- 
bare nommé Ermitzis^, le second en dignité après lui, 
s'approcha d'une des portes et cria d'une vobt haute 
aux assiégés : t Romains, vous aves commis une action 
aboniiijal)l(3 en tuant trois hommes qui avaient soiipé 
hier avec le idia-kan, et lui envoyant la tête d'un de 
ses convives avec Un autre tout mutilé ; aussi le kha- 
kan est -il très-irrité contre vous^ — Tant mieux I 

■ 

1. Qolâm es Bobls aolvenint naves cum teapitis venos CbeUs, veut9 
Ueet coDtnurlOi qpo trabuias a tnjMtn ta ulteriorcmrlpaoi prohibeitat 
CAro». p9Meh*,'p, 896. 

S. Chagaims ad urbis niuros reversas est*. COl ex mbè escolenia qu»- 

dam et vina inissa sunt. Lor. cit. 

3. Ediiitzis Avanim rx.iK luis... ll).sup. 

4. Atiox penK'traslis facinns, ruin illos qui heri cum Uiagano pransi 
sunt, occidistis, ac praetcrea uiiius caput^ altcrum TeromaialwiS tnwi* 
catum transmisistis... /Mtf. 
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répondirent les assiégés ; nous nous soucions fort peu 
de ce qu'il en pense*. » 

Le Idia-kan tomba dans une véritable folie de colèré; 
il menaçait renneinî, il menaçait les siens; il passait 
d'une résolution uulente à une plus violente encore. 
£niin il arrêta son esprit sur un projet qui pouvait 
réussir, mais demandait avant tout un grand secret. H 
s aj^issait d'opérer, dès la nuit suivante, une surprise 
sur la partie de la ville voisine de Blakhernes et du 
port, au moyen de la flotte que monteraient des sol- 
dats siavons, et qui se trouvait de nouveau concentrée 
dans les eaux du Barbyssus. Des feux alluraos sur les 
hauteurs de Blakhernes devaient donner le signal du 
départ > , et tandis que Tattaque portée du côté de la 
mer attirerait la garnison de Constantinoplo , lekha- 
kan profiterait du désai i ui pour escalader la muraille 
du côté de la terre. Le succès de cette combinaison 
ne lui paraissait point douteux. Il en fit donc faire les 
préparatifs activement, mais avec mystère. Toutefois 
le mystère ne pouvait pas être bien grand sous les 
yeux de la population romaine, où tout individu consi- 
dérait comme un devoir de se faire l'espion de la ville : 
le moiiidre mouvement de Tennemi , la moindre dispo- 
sition , étaient observés, commentes, révélés aussitôt. 
Bonus, averti à temps, ordonna à sa flotte d'appareiller 
dès que la nuit serait venue, et défiler h petit bruit le 
long des deux rives du golfe, birèuies d'uii coté, iri- 

1. Coi nostri : Nobis, iDqninnt, ille minime ciurœ est. Ckron, Fanh,, 
p. «96. 

2 Anxiliariis Sclavenorum copiis signuin dedcial, ut cum .icccnsas 
laces ex blachernarnm munitione ronspexissent, statim aciuariis lembis 
irrumpereat, et reinigio ad uxheui subvecti... NicepU., p. is. 
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rèmes de Tautre, et de garder sa position jusqu'à ce 

que la flottille avare se tut engagée entre ses lignes 
comme enlrti les branches d une tenaille. En même 
temps il fit occuper les abords du golfe à Blakhernes 
par un corps d'Arméniens qu'il chargea de tuer ou de 
n-jeter à la mer les Bai bares qui chercheraient à y 
prendre terre. Ënlin il lit préparer des feux qui devaient 
être allumés au moment convenu sur la plate-forme de 
réglise de Saint-Nicolas de Blakhernes*. 

La nuit était sojiibre, et la lueur des feux qui brillè- 
rent sur réglise put arriver au fond du golfe sans tra- 
hir les galères romaines qui stationnaient en avant. 
Les Slaves, prenant ce si*ï:nal pour celui qu'ils atten- 
daientt commencèrent ù ramer avec leurs canots pleins 
de soldats, et gagnèrent bientôt le large. Ce fut alors 
que les vaisseaux romains se démasquèrent, et, rap- 
prochaiit leurs lignes, culbutèrent ou coulèrent bas 
tout ce qui se trouvait dans rintervalle. 11 y eut là un 
affreux péle-méle de canots chavirés, brisés, d'hommes 
nageant dans les ténèbres, se heurtant les uns les 
autres, assommés du haut des navires à coups de jave- 
lots, d'avirons ou de crocs K Ceux qui purent traver- 
ser la ligne des galères se dirigèrent vers Blakhernes 
où ils vuyaiiint luire des feux et où ils ])ensaient trouver 
les Avars; mais au lieu des Avars, c'étaient les Armé- 
niens, qui les tuèrent à mesure qu*ils se présentaient 
Quelques-uns qui se crurent plus heureux, ayant abordé 
au fond du golfe, parvinrent jusqu'au kha-kan; mais 

1. Facibiis erectis signuin dari jubet. NLceph., p. 13. 

2. Sclaris omnibus qui in trabai ii> inveoti sunt^ ypI in mare piscipi- 
Utis, v«l a Dnstris interfectis... Chron. Pasch., p. 396. 
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le eniel se vengea de sa déconvenue en lee faisant 
fidassacrer^. Ia défaite avait suivi l'attaque de si près, 

que leg A\ar6 n'eurent pas le temps d'essayer F esca- 
lade par t^rre, ûU| s'iU l'easayèreat, lis y renoncèrent 
aussitôt» 

Le soleil en se levant éclaira une épouvantable scène. 
Sur les tuu\ du golte toutes rougies de i>ang lloltaient 
des milliers de cadavres mêlés à des débris de barques 
et d^avirons; on remarqua les corps de pluaieurB 
femmes slavonnes (|ui avaient fuit ol'lice de suldaLs ou 
de mateioU pendant le combat 2. Une vigoureuse sortie 
des assiégés compléta la déroute des Avars, en forçant 
leur armée de terre à reculer. Cette armée était telle- 
ment dominée par la pt in , (|u elle laissa envahir son 
camp, où pénétrèrent jusqu'à dei» femmes et des 
enfants , et qui fut mis au pillage. Le kha-kan , posté 
sur une hauteur avec sa cavalerie do réserve, 8'al)an- 
donnait pendant ce temps à ses iranspuiu de lureur 
accoutumés ; toutefois, il dut suivre le mouvement d» 
retraite opéré par les siens et se retirer à quelque dis* 
tance. 

il revint le lendemain , mais pour reprendre ses 
bagages, dégarnir ses machines des peaux qui les 

recouvraient, les démonter et y mettre le feu ; tout fut 
brûle >uii:> hts yeux*. Néanmoins, pour enlever à son 
départ l'apparence d'une fuite, il fit crier par des 

1. Pnnn t>x Sdavis natatu evadentps^ cum ad impii Cli;if:aiii «wtia 
penreiiissent, illiiis jus<u trucitlati snnt. Chron. P(jsr/i.,p. 396. 

i. Int r ra^soiuin caduvera^ Si;laveu£ quoque mulieres iuveats suai, 
Niceph., p. 13. 

I. Turnbus casttllatiâ ar tcsUidinibus corio priitf aiuUtU>iui:^if - * 
/tf. /oc. HL 
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béraut^i près de» murs dcâ portas de la villo, cm 
paroles qu'il adressait aux as8iég;é8 ; « Ne penses pas» 

Romains, que la crainte me chasse d'ici ; je pare p^rca 
que je manque (ju vivres et que j'ai mal pris mou 
tempi pour vous attaquer î mais nous nous reverrons 
bientôt, et vous me paierez alors au centuple les nmus 
que vQUâ in avez fuits » Sou arricre- garde resta 
encore en vuiî do Coustantinoplc jusqu'au vendredi 
aoîTi afin de couvrir la retraite, et elle acheva de dévas< 
ter le peu d'édifices de la banlieue que les autres 
avaient épargnés. Lo chef de cette troupe, on no sait 
pourquoi» voulut avoir une conférence avec Bonu^^, ou 
du moins avec quelques personnages romains de dis^ 
tinctiop, au nom du kha-kan ; mais Bonus s*y refusa* 
« Le pouvoir dont j'ai usé juscju'à ce jour do traiter 
de la paix, lui fit-il dire, m'est enlevé aujourd'hui | 
annonce-le à ton kha-kan. Le frère de notre auguste 
empereur arrive avec une armée qu il va faire passçr 
en Europe, et il se propose de vous reconduire luh 
même dans votre paysi ob vous pourras traiter en- 
semble» si cela vous convient^, i Théodore, chargé 
par Héraclius du commandement de Tarmée romaiim 
en Mésopotamie, venait de remporter une grande vic- 
toire sur les Perses dans les plaines de la Pelite*Armé» 
nie , et les Avars ne Tignoraient point ; son nom suffit 
pour précipiter leur retraite, 

La première pensée des assiégés, dès qu'ils purent 

I. Nolite existimare pr» metn mn recedere... Profldscor annon» «oiii> 
parand<e opcram daUinis, ac postmodam reditum... Chrm, Patch*, 
p. 397. 

Uacteoui quitim iUU mûu imi pùtéj^taâ^ ut imm &mf^nh ^ 
tmin de pace^ ddiic vero oostri (ipperatom fnter..* M.« «ft. iMf . 
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sortir de leurs murs^ fut d'aller rendre grâce à leur 
patronne, la Touie-Sainte^ dans son église de Sainte- 
Marie de Blakhernes, et de déposer à ses pieds leur 
palme de victoire. Parmi tous ceis héros chez qui l'an- 
tique vertu romaine avait refleuri au souffle du chris- 
tianisme, pas un ne se glorifiait, pas un ne rapportait à 
lui-même son propre salut ou le salut de la ville ; tous 
disaient: «Qui nous a sauvés, sinon la Panagia?» 
Son intervention dans les diverses péripéties du siège 
avait été visible pour tout le monde, et dans de pieuses 
coniideiices on se racontait (liuLucilemont ses mer- 
veilles. Ou Tavait vue couvrir la ville d*un bouclier, 
foudroyer les Avars, briser leurs machines; on Pavait 
reconnue dans le combat naval de Ciielœ, quand les 
flots s'étaient agités d'eux-mêmes sous un ciel serein 
pour engloutir les impies ^ : le calme et la tempête , 
disait-on, n*obéissent-ils pas à Fétoile des mers? La 
croyance en rintervention directe de la Vierge dans 
les événements du siège avait passé jusque dans le 
camp barbare : tandis que les Romains lui attribuaient 
leur victoire , les Avars Taccusaient de leur défaite. 
Un jour que le kiia-ivan examinait en compagnie de ses 
officiers l'état des murailles de la ville, ou l'entendit 
s*écrier tout à coup : « J'aperçois là* bas une femme 
qui parcourt le rempart ; elle est seule et en habits ma- 
gnifiques 2. » Une autre fois, ses soldats virent appro- 
cher de leurs retranchements une dame romaine d'une 
beauté admirable , qui portait le costume d'impéra- 

I. Geoig. Pisid.^ Niccpb.— Cedien.,etc. 

9. Feminain ego conspicio egregie vestitam absqne alto eomitatn per 
mcniia discumntem.,. Cfenm. Pateh,, p. a97. 



« 
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trice, et que suivait un cortège d'eunuques et d'offi- 
ciers ridiemeut vêtus ^» Les sentinelles» la prenant pour 
la sœur d*Héraclius qui venait proposer la paix au nom 

de son frère, lui ouvrirent les bairières du camp-; 
mais à peine eut-elle franchi le fossé ({u'clle disparut» 
et que les Avars, comme frappés de frénésie , tournè- 
rent leurs épées les uns contre les autres Ces contes 
couraient de bouche en bouciie, et sont restés dans 
rhistoire, où ils jettent quelque lumière sur l'esprit du 
temps et sur le mobile qui produisait au monde romain 
ses derniers héros. Une circonstance bizarre et (jui 
semblait donner aux fables Tappui de la rcahtc , c est 
que de toutes les églises de Blakhemes, la seule église 
de Sainte-Marie ne fut ni pillée nî incendiée , comme 
si un bras puissant en eût écarté la flaninie et les Bar- 
bares^. Le jour anniversaire de la délivrance de Gon- 
stantinople fut consacré par une fête religieuse qui 
se célébrait le samedi de la cinquiènie seniaine de 
carême. 

1. Viderunt barbari prima lucf, rum ?ol oriretiir, mnlicrem q^nTiKlam 
Uliistr^TTi, Piinuchiscouiitatain, porta Blacliemarumcxcuntem... U.'dicu. 
I. i,l>. 415, 416. 

2. Qoam cuin opioarentor Ueraclii uxurem esse... transitum ei conces- 
aenmt. id,, Ibîtf . 

s. nia ciim suis ex ocolis et coospecUi eomm, eYanvit-. Ipsi antem 
toiuiiltn ooodtato inter se congressi , ad Tesperam naqne mutno strages 

etliderunt. Id. uh. sup, 

h. Ffrlesiam Domin.T nnstrfP deiparnf;.,. ingmsi hostes, nihil Omoino 
everteie vel iabefactore potueruot. Chron,. P<uch , p. 997, 
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Campagne d'Héraclius en Assmf. — Rntaiîîe di' Nlnive. — Fiu mal- 
heureuse de Chostoi;* ; iou fiis t»iroès iui hiiccetlu : Héroclius d£viiMit 
l'arbitre de U pau. — Sou m\K0 Irioiupluile à CôustAuUnople. — Des 
envoyés viennent le féliciter de la part de Dagobeit^ ni des Fnnks. 
^iDTaiionde litlamiimt mr It Itrrilaire dA r«iifii«.<— GooqiiAlM 
tirs khalifes Ahon-Bekr, Omar el Khaled. — Perte di U Syrie, — 
Iléraclius raj iKute la sainte Croix de Jt-rusalem à Constaiitinoi»le; 
changemrnt on Itii par le malheur — l*ni itio» n'HÉnAcurs 
vis-i-vu i)Ks Avxus : Aûaires intérieni» à do la Huuuje. — Këvolle 
d»'S Slaves; un luan hand fraiik muuuiéSauiules cuuUuit au rnihliat; 
ils le prenueut pour roi. — Alliance d'Héracliua avec lui. — 
nqelf de Samo attaquent iineesimvaiiede fli«rab«Ddsft«Dk«.-*Bé- 
elamations de Dagobert; sotte condoile de son envoyé Sicharius. — 
Victoire des Vendes -Carinthieni fur les Franks à Vogastibnrg. — 
Mort du kli.i-kaa des Avars; prétention de Cubrat, roi de Bulgarie, 
à lui succéder; !5ci?«iAn etiite les Avai's et le? Bnlgai'cs. — Cnl<iat 
solîiritc l'nlltnnce des ftomaiii>. — Hérarlins (iipi'llo dts colonies 
fcUves au nadi du Danube; foii'iation des deux ruyauiues dô Croatie 
et de Servie. — L*es Avars cuuftneà dans leur territoire se livreut 4 
nn loxe grossier. — Aix)logue de Cranm^ roi des Bulgares. — Déca- 
dence du second empire hnnniqoe; ses dernières relations avec le 
roi des Lombards. 



626-662. 

Héraclius apprit ces bonnes nouvelles au fond de 
r Assyrie, où il faisait une guerre ruineuse pour las 
Perses ; mais ses alliés khazars Tabandonnèrent quand 

ils furent repus de butin. Réduit à une poignée 
d'hommes el n'ayant plus qu'une seule ressource, celle 
d*aller rejoindre son frère , il se jeta dans les monta- 
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giM d«9 Kurdes, oii une armie persane se mit à le 

suivre, tandis ({u'une autre le guellait au débouché des 
montagnes. Dans ce danger pressant» il prévint la 
joneiion des années ennemies en attaquant celle qui le 
suivait à la fameuse bataille de Ninive, qu'il gagna, et 
qui lui valut la soumission de l'Assyrie. Jamais il iic 
i était montré plus héroïque ; trois cavaliers étaient 
morts de sa main dans la mêlée; il avait reçu deux 
coups de lance, l'un au visage, Tautre au talon, et son 
cheval Pbalbas avait été tué buus lui ^ 11 marcha alors 
sar Ctésipbon en côtoyant le Tigre et détruisant sur sa 
route les célèbres palais des rois de Perse dont le fleuve 
eUiil bordé, ces pardids magnifiques réservés aux 
chasses royales, et qui iournirent une nourriture abon- 
dante au soldat romain. Gbosroès fuyait de palais en 
palais avec ses troupeaux d'enfants et de femmes, 
n'osaut approcher de Ctésiphon et craignant l'indigna- 
tion de ses sujets, te fier roi n'eut bientôt plus d'asile 
que les cabanes des paysans. Pour coiîipléter sa ruine, 
faîné d(; ses enfants, Siroès, qu'il voulait déshériter 
du trône* se révolta, et Cliosroès mourut dans un 
eachot, sous la main d'assasàns payés par son fils 
Au milieu de cette défaite des armées , de ces révoltes 
civiles, de ces attentats domestiques , Iléraclius devint 
Tarbitre de la Perse. Aussi modéré après le succès que 
hardi daps la luttOt il laissa la couronne à Siroès» 
épargna Ctésiphon, et sigiia la paix; mais Siroès ne 

t. Imperatoris equns eut Pfaalbai eognoneatiini, aoee^to kute Ictn ia 

femoip... Th~ t[ih in. . Chronogr., p. 266. 

i. ChoiiLMMii roiiipedibuâ totoeorporo dicomUgAlttBij ïe Utocbrortiim 
aed»îm... inclufluut... id,f \\ 272. 
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fut qu'un vassal de l'empire romain. Grassas et Valé- 
rien étaient vengés : le grand roi n'était plus. 

La Perse était abattue , la croix relevée et recon- 
quise ; Héradius avait accompli un des plus grands 
actes de l'histoire romaine et de l'histoire chrétienne. 
Son [)assage par F Arménie et F Asie-Mineure pour 
retourner à Constantinupie ne fut qu un long triomphe 
qui devait s'achever dans l'église de Sainte-Sophie. 
Le sénat, lé clergé , la ville entière vinrent au-^ievant 
de lui, à travers le Bosphore, jusqu'à Chrysopolis, dans 
des milliers de barques pavoisées. 11 alla débarquei^ au 
faubourg de Sykes le d/i septembre 628, et s'ache- 
mina de là vers la Porte d'Or et la rue des Triompha- 
teurs. 11 était monté sur un char que traînaient quatre 
éléphants blancs, et on portait respectueusement 
devant lui la sainte croix à l'ombre de laquelle il avait 
voulu trioinpher. Constantinople ne fut jamais ni si 
belle ni si* joyeuse; ce n'étaient partout que tapis 
magnifiques , cierges allumés, verdure et fleurs. Cha- 
que habitant tenait dans sa main une branche d'olivier 
ou une pahne, et le chant des iiynmes et des psaumes, 
u^éléaux instruments de musique, n'était interrompu 
que par les acclamations de la foule K Dieu voulut 
qu'une angoisse mortelle vhit serrer le cœur du triom- 
phateur au milieu deë enivrements de sa gloire, (juand 
il revit sa famille , deux fils et deux .filles qu'il avait 
laissés pleins de vie manquèrent à ses embrassements : 
il le savait, mais sa douleur en lut renouvelée. Voulant 
restituer lui-même aux saints lieux leur plus vénérable 

1. PrMatis oUvarum ramis et laïupadibus^ Ixtitise vocibos... Thoo- 
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trésor, il partit pour .Térusali iii ,*ui\ premiers jours du 
printemps. Là , au niiiieu du concours de tous les chré- 
tiens de la Syrie et de rÉgypte^ il monta le Calvaire , 
portant la croix sur ses épaules* et suivant le chemin 
([n'avait parcouru le Sauveur dans sa passion. Avant 
de déposer de nouveau à l'église de la Résurrection la 
sainte relique recouvrée, révcque de Jérusalem con- 
.•<tata qu'elh* (^tait intacte, que Tétui d'argent, dont il 
avait gardé la clé, ne |n*ésentait aucune fracture, que le 
sceau épiscopal avait même été respecté \ L'admira- 
tion pour Héraclius s'éleva à un tel point, que les 
poètes grecs , ne trouvant aucun honune à lui compa- 
rer, le comparèrent à Dieu, qui, après avoir manifesté 
sa puissance créatrice dans Tœuvre des six jours, s'était 
ie|i<>sé le septième, de même qu Héraclius, après six 
campaj^iin^ glorieuses, venait se reposer dans son. 
triomphe ^ ; un tel rapprochement , qu'en tout autre 
temps on eût justement taxé d'impiété , fit la matière 
d'un poëme grec alors fort applaudi^. La chrétienté 
jusqu'à ses limites les plus reculées ressentit quelque 
chose de cet entraînement des âmes pour Héraclius. 
Le roi des Tranks, Dagobert , fils de Clotaire II , qui 
était aussi un grand roi et un fervent chrétien, voulut 
le féliciter de ses victoires, et lui envoya une amtms- 
sade solennelle \ 

i. Ipsc vivifiai li|mn defercns... Niceph., p. 15. 
S. Ttim patn irrh i clavoiii, quf« apuJ se n-maoserat ^ domo defereus, 
aduraiiUlm» uuiYer.->is IhciiIiuh apprit. Nuopii^p. 15. 

3. Per sex dics, cum ctealuiain onmem Deus uLsolvbsct, s« pUinuin 
quieti eonseciavU diem: sic iste... Theojfhaik.,Chronogr.,^.'ili. 

4. Vdr rHeiaftmcron de George Pisidfs... 

5. Fredeg.» c. 65.«Aiiiiom., iv> il . 
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Héraolius avait trop de bonheur et de gloire ; la 

philosophie païenne l'eût averti de trembler, et en effet 
le maltieur et la honte étaient à sa porte. Mahomet 
fondait alors parmi les siens cette religion des jouis* 
sances matérielles et du sabre « qui de F Arabie , dont 
elle achevait la conquête, devait déborder sur T uni \ ers. 
Dès 0â2, le prophète s'était essayé contre T Arabie 
romaine, mais sans succès; vint ensuite la lutte d'Hé- 
radius et de Ghosroès , dont il attendit patiemment la 
fin, ne souhaitant la victoire à uucun et tout prêt à se 
jeter sur le vaincu* Aussi , voyant la Perse plus qu'à 
moitié ruinée , il projetait une expédition contre elle 
lorsqu'il mourut en Ce fut son successeur (jui la 
fit: Abou-Boivr soumit Tlrac arabique et prépara la 
conquête de tout Tempire des Perses. £n même temps 
il attaquait Tempire romain par les mains de Khaled , 
sou général avant d'être celui d'Omar, et khaled 
enleva Bostra en 632, Damas en 634, Émèse en (ilMi, 
et eut bientôt réduit sous le joug de Tislamisme la Syrie, 
la Mésopotamie et la i^alestine. Rn 037 Jérusalem était 
prise, en 039 Memphis et Alexandrie. Rien ne résistait 
aux annes des khalifes; tout cédait, tout courbait la 
tête devant les terribles exécuteurs de cette fatalité 
dont ils avaient fait leur (lo<;in(' religieux. Les légions 
d'Héraclius, &i héroïques ( ii Perse, lâchèrent piod 
devant les musulmans ; son frère Théodore et ses autres 
généraux furent battus ; lui-même vit échouer contre 
eux et les combinaisons de sa science militaire et Tim- 
pétuosité de son courage* Quand il apprit la reddi- 
tion de Damas, il s'écria : t La Syrie est perdue I • ^ et 

1. Chron. «mb.t P< 119. — Eulych., U u, p. ito. 
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wwânï muvw au moins des mains de ces autres infi- 
dèlcd la bainle croix , doat la délivrauce lui avait tant 

GOÛtéé 

Il alla la chercher à Jérusalem ^ pour la mettre à 

Ttibri dans sa métropole, la renit d<\s mains du patriar- 
che Sophronius, qui fondait en larmes ainsi que tout le 
peuplOf et B^achemina vers Constantinople par la voie 
de terre, accompagné de Timpératrice , qui ne le quit- 
tait plus 2. Cet esprit si ferme et si prompt s'était 
affaissé sous le malheur; ce génie s'était obscurci. Le 
vainqueur de Ninive était devenu pusillanime comme 
un enfant ; la vue de la nier lui donnait le vertige. 
Arrivé sur la côte d^Asie, en face de sa ville impériale, 
il e*arrèia dans le palsis d'Uérée, où il séjourna 
longtemps, n*osant pas affronter, tout couvert d'humi- 
liatioîis et de défaites, les regards de cette iuule qui 
pourtant Taimait toujours. Lorsque , sur les instances 
du sénat, il se décida à partir, on dut construire pour 
son passage à travers le Bosphore un pont de bateaux, 
dont le plancher, revêtu de sable , simulait une roule , 
ei dont les càtés , garnis de branchages et de verdure, 
formaient comme deux grandes haies qui dérobaient 
l'aspect des Ùois, C'est ainsi que l'ombre d'iléruciiuii 
rentra dans Constantiuoplo 

t> Ttnerandi» lignis Biaowlfaia a^orfatifyGoiiiUiiliiioiiolim nmmîI. 
' Theophan.^ Chronogr,, p. t80. 

t. CSBdten., t. Il p. 4tB. *- Iffel. tfltofl.y xtm, «p. ttorai, i t , patt. 

p. 133. 

3. Prsfpctus mbi?, miillis iii uiiuiii cnirti^ navibus et inviccin alligatis, 
fptno vijliit |>oiitem injungit, ac ramis arl[>orum et foliis utrioque Utera 
pr«l«a<lit. Nice^b.i p. tS. 
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Le génie d'Héraclius, bris/' pour la guerre, ne Tétait 
point pour la politique. La situation de Tempire ne 
permettant plus remploi dea armes contre les Avars, 
ou pour châtier leurs dernières perfidies, ou pour en 
prévenir de nouvelles, Héracliusdut chercher dans la 
politique le moyen de les réprimer. 11 interposa entre 
eux et lui, sur les bords du Danube , une barrière de 
petits États, indépendants sous son autorité souveraine, 
qui mirent la Thrace et Constantinopie à Tabri des 
invasions du nord. Plus durable que ses conquêtes, 
cette création de sa [Politique est encore debout dans 
les principautés slaves de Croatie et de Servie, qu'il 
organisa , et dans la principauté hunno-slave de Bul- 
* garie, dont il ne fit que jeter les fondements. Ce sont 
les établissements d'Héraclîus, destinés à couvrir la 
métropole de renipire romain d'Orient, qui protè- 
gent encore de nos jours cette reine tombée, et c*est 
d'eux que dépend en grande partie le sort de la Grèce. 
Leur histoire intéresse l'Europe à plus d'un titre, et je 
ne m'écarterai point de mon sujet en exposant, som- 
mairement du moins, les circonstances qui précédèrent 
ou accompagnèrent cette fondation. 

On a pu voir dans les récits précédents avec quelle 
prodigieuse dureté les Avars traitaient leurs vassaux, 
et particulièrement les Slaves, sur qui ils épuisaient 
comme à plaisir tout ce que le mépi is de riiunianité , 
le délire de lu puissance et le libertinage peuvent 
enfanter d'oppression* A la guerre, cette chasse aux 
honmies des nations hunniques, le Slave était le chien 
du liuii, c était lui qui battait la campagne, qui dépis- 
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tait, f|iii traquait Vennemi *. Placé on première ligne 
pendant l'action, c'était encore lui qui soutenait et 
amortissait le choc, pendant que TAvar fonnait la 
réserve. Était- il vainqueur? l'Avar prenait seul le 
butin; était-il vaincu uu repoussé? TAvar le ramenait 
au combat la lance aux reins, et le forçait h se battre 
encore ou le tuait. Cette position critique du Slave à la 
guerre lui avait valu de la part des Pannoniens le 
sobriquet de liifulcus^, « poussé devant et derrière, » 
ou BifurcuSf « qui se trouve entre deux fourches. » 
Pourtant les traitements de la paix dépassaient pour 
lui, en humiliations et en souffrances, ceux du champ 
de bataille. Quand des A\uis allaient prendre leurs 
quartiers d'hiver dans un village vende ou Slovène , ils 
s*y conduisaient en maîtres absolus : le Slave était 
chassé de sa maison; sa feniini; et sa fille servaient aux 
plaisirs de ses hOtcs, son troupeau et son grain ù leur 
nourriture, et il fallait qu'après tout cela il payât un 
fort tribut au kha-kan sous peine des plus grands sup- 
plices ^. Le Slave supportait sa misère sans se plaindre 
ou du moins sans se révolter ; mais Texcès de la dégra- 
dation en amena le remède. 11 était sorti du mélange 
volontaire ou ft)rcé dos Huns avec les femmes des 
\ endes une race de métis qui hérita de la turbulence et 
de la fierté de ses pères, et finit par être très-nombreuse. 

1. Chunni pro nstiis iluoato Btabant exercitu: Wiaidi vero pogoa- 
hant. Frcdet,' , chron, 48. 

î. Wimili liifulci... Frcdeg., 48. — Umlf ili- U Bifulci, eo quod du- 
plici, ia coûgressioiie ccrtamiuis, vestilu in a-lia lacicutcs, Cliimiios prace- 
derent. Panl. Dîac.» it, 40. 

$. Ghmmt ad biemandam aonis singnlis in Sdavos Teniantes, uxores 
et llliat eoram slfaUt soinèbaiit, tiibuta saper alias oppiessiones eis sol* 
Tebant. Fndeg.^ 48. 
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Les Avaib ayant voulu la traiter exacloineul comme les 
uuli'cs Slaved « se rappeler qu'elle était d<; leur 
sang, ces métis prirent les armes, chassèrent les Avars 
de leurs maisons et refusèrent le tribut au kha-kan^. 
Entraînés par leur cxomplr, les Slaves purs (irent la 
même chose, et tout ce qu'il y avait de tribus vendes à 
Torieni des Bavarois, dans les vallées de la Cariuthio, 
se sépara de l'empire des Avars. 

C'était bien jusque-là ; jnais tjuaad les Vendes se 
furent révoltés, ils ne surent plus que devenir ; ils man- 
quaient d* armes, ils manquaient d'un chef capable de 
les exon er et de les conduire : le hasiud leur pnx tna 
tout cela. Les Vendes cariatliietis recevaient périodi- 
quement la visite d*un marchand non^mé Samo, qui 
leur apportait à dos de chevaux ou de mulets les mar- 
chandises de l'Occident - : cet iiunnne était de race 
frankc, né à Sens, dans les Gaules, et avait longtemps 
fait la guerre. Il arriva juste à ce moment, et, trouvant 
ses amis les Vendes dans Tcmbarras, il ne sonfçea qu'à 
les servir. Toutes les arnies qu'il avait dans ses Jjagagcô 
leur furent d'abord distribuées; puis il leur enseigna 
!*art d'en fabriquer de nouvelles, 'de les manier, de 
marcher en troupe, d'avancer, de recuh r, de se funucr 
en bataille. Les Avars se préseatèreal sur ca^ outre- 
faites sans plus de précautions qu'ils n'en mettaient 
ordinairement envers des ennemis que leur fouet seul 
faisait trembler; mais Samu les attaqua avec ses 
recrues, les battit et les contraignit à la retraite. Ils 

1. Non suffcreotes malitiaiD ferre... eœpentnl rebellarê. Fredeg.^ 

ehron. ^B. 

1. Houio^ UDiuiuo Samo, naliouc Franeus, ucgolkias... fd, ibid. 
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revinrent on force et furent encore battus. Sanio décida 
te siii ( »■> des Vendes par sa prévoyance et son intré- 
pidité. Ravi d* avoir repris 8on ancien métier de soldat, 
il oubliait son commerce, quand les Vendes, rendus par 
lui h rin(I<'j)('ii(lanre, lui pi'upusùi(Mit (rrltc leur l'oi 
L'aventurier trank ne se fit pas prier : il devint roi 
barbare dans toute Téteodue du mot» et si complète^ 
ment Vende, qu*il se donna douze femmes, dont il eut 
trenle-.NL'pl eiilanU -, et ([uil abjura le (•l^ i^tial^sme 
pour adorer les dieux blanc$ et noirs des Slaves, Uu 
reste il ne s'endormit point sur son trône, et les Âvars 
ayant cessé de Pattaquer, il les poursuivit chez les 
autres Vendes, (ju il appela h la révuile. lue propa- 
gande active, dont il était Tàme, travailla bientôt 
toutes les tribus vendiques, et passa de là chez les 
Slovènes, îléiaclius la lavoiisa pour nuire aux Avars, 
et s'allia avec Sanio ; mais peu s'en fallut que ces ger- 
mes de liberté ne fussent étouffés sous une autre main 
plus puissante que celle des Avars , la main de Dago- 
bert, aidé dus Trank^j- lu>lrnsiens et des Bavarois. 

Les Franks-Âustrasiens avaient dans leur dépendance 
effective ou nominale une assez grande portion des 
tribus vendes et Slovènes qui avoisinaieul l.i Tliuringe, 
la .Saxe et les provinces du Norique; ils prétendaient 
même posséder un droit de suzeraineté sur les Vendes 
de la Carinthie. Vers Tan 630 ou 651 , époque des 
évéïit'iijculs (jue nous racouloiis , ;irri\a (Ijiiis les 
domaines de Samd une caravane de marchands Iranks, 

1. Ccruehlcï uuiiiattui âamoais^ euui super ih^ eliguul regem. FrA* 
deg., ekrom* 4S. 

i, Samo dnodecim nxores ex genero Vinidomm liabebatj <U quibni 
xiit filins Pt XT filias. !d., ûb, wup» 
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composée peut-être d^anctens rivaux du roi carinthien ; 

elle fut attaquée et volée, et, dans la lullo (jui s ciiga- 
gea à cette occasion , plusieurs des marchands furent 
tués K Une plainte vint de la part de Dagobert, qui 
envoyait réclamer, avec les marchandistes enlevées, la 
compt iisation duc, suivant la loi des Fiaiiks, pour le 
meurtre des marchands mis à mort. L'ambassade 
chargée de ce message avait à sa tête un certain Sicha* 
nus, homme malhabile, emporté et orgueilleux. Samo, 
fort embarrassé sans doute d'avoir à punir le vol chez 
ses sujets» et ne voulant point, d'autre part» rompre 
directement avec Dagobert, jugea plus commode de 
ne point entendre Tauibassadeur quv. de lui répondre 
par un relus. Sicliarius fit tout ce qu'il put pour obtenir 
audience; il demanda, il vint lui-même, mais inutile- 
ment; le roi était toujours invisible. Que faire? Ne 
voulant pas partir sans nipportcr une rép(Mi>e, Siclia- 
rius s'avisa du stratagème le plus étrange qu'ait jamais 
imaginé un ambassadeur : il acheta des habillements 
slaves pour lui et sa suite, et quand ils s'en turent tous 
affubles, ils se |)résenlcrent ù la porte du roi, qui les 
reçut sansdiiliculté, les prenant pour des Slaves K 

L'entrevue, on le devine aisément, fut peu amicale : 
Samo, eoioine un marchand el un païen, nous dit l'an- 
teur naïf où nous puisons cette histoire , refusa toute 
satisfaction, et 5icharius, comme un sot ambassadeur^, 
répondit au refus par des invectives» Il s^écria dans 

1. NegotiatoresPiancorum interficiunt.et rebus exspoUaot.Gefl. Daur., 

27. — Paul. Diac, iv, 40. — Aimon. Gesl. Franc, iv, 23. 

^. Ve>tit>us quibus Sclavi utebautor, neognoscoretiir, îudatiis. Aimon.» 
(iest. Franc. f iv, 2S. 

3. Siculstultus legatuâ... Fmieif.,chrûn. , 4ë. 
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Ja discussion que Samo cl son peuple devaient obéis- 
sance à Dagobert. « Yolontiers, reprit Samo ; le pays 
que nous possédons est à Dagobert et nous soininos h 
lui , à la condition qu'il voudra bien vivre en amitié 
avec nous. » Sur quoi Sicharius rétorqua aigrement 
quMl n'était pas possible à des chrétiens serviteurs de 
Dieu do vivre on amitié avec des chiens*. « Kh bien 
donc ! dit Samo tout hors de lui , si vous êtes les servi- 
teurs de Dieu et si nous sommes des chiens^ nous 
avons reçu la permission de vous mordre , car vous 
êtes do mauvais serviteurs (]ui ne cossez d ulluuscr 
votre inaitre » Là-dessus il chassa Sicharius de sa 
présence. La guerre s'ouvrit donc entre les Vendes de 
Carinthie et les l'rauks; trois armées descendirent 
successivement d'Au>trusie et de Bavière dans les val- 
lées des Slaves, et furent battues; puis le marchand, 
prenant TofTensive à son tour, remporta une victoire 
signalée sur les UK^illouivs troupes des l'^ranks, près du 
château de Wogastiburg ou Woitsberg. Samo devint, 
par suite de cette victoire, un roi avec qui Héraclius 
put s'allier sans honte , et le peuple des Vendes carin- 
Ihieus uno seiitinelie avancée de Tcmpire romam sur le 
Haut- Danube* 

Tandis que ces choses se passaient à Toccident de 
la Hunnie , la dureté insensée des Avars leur attirait à 
l'orient des adversaires non moins redoutables. Le kha- 
kan qui s'était si odieusement signalé par ses perfidies 

1 . Non r<:l pnssibilp nt clu istianiûei servi, cum cauibui amicitias coa- 
lucaje jMjs.^iiit. Gfst. D<i(f , n. 

i. Si vos estis seiv i Dt i, et nos sumus Dei canes, ilum vos .issidue 
contn ipemn agitis, n^^s pennissum accepimufl vos morsibus lacerare. 
Fredeg., Chrcm., 48. — Ge«(. Dog.^VI, — Aixaoii.>tv,ts. 
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envers Tcmpirc romain en62âot6â0, le Réprouvé^ 

comme disoiit los (écrivains grocs mourut ânm cette 
même année 030, épo(|iu; dv In réî-iirrecUoii cIrsSIavrs. 
Les Bulgares avaient toujours servi les Âvars plutôt 
en frères qu*en vassaux ; ils repoussaient mémo le titre 
de vas^anx ot pnHendaicnt h celui d'alliés. Cette pré- 
tention scml)lait d'autant plus juste, que non-seulement 
ils étaient de race hunnique comme les Avars, mais 
quMls étaient puissants, leur roi Gubrat ou Kouvrat 
qui occupait sur le Volga Bulgaris, siège de la nation, 
ayant lui-même de nombreux vassaux , soit en Asie , 
soit en Europe; et des colonies bulgares importantes, 
échelonnées dans les plaines pontiqucs et jusqu'en 
Panîîonic, faisant, par leur situation, partie intégiantc 
du territoire avar proprement dit« Forts de ces raisons, 
les Bulgares demandèrent que le chef de Tempire fût 
désormais choisi h tour de rôle pniini les Avars et 
parmi eux, et que d-abord la vacance actuelle leur fût 
dévolue'. Le mépris avec lequel les Avars accueillirent 
cette réclamation indigna les sujets de KouvTat, qui 
prirent les armes dans leurs colonies du Danube , mais 
qui furent vaincus* 

Plutôt que de se résigner au joug, dix mille de ceux 
de Pannonie préférèrent s'expatrier et cherchèrent un 
asile cliez les Franks-Austrasiens K C'était une bien 

1. Abominandos Glu^jauus, Dco iiivisos, odiosus... navaOi'^; ^a-jaifc;, 
•copbia^;. Chron, Puteh,, «I aUbt. 
S. Cubratas, Cnratus, Cn^batvs. 

8. Inter Avares cognomento Haonos , et eos qui Bulgari diciintiir magna 
sorreiit oonteatio» cui deberelnr rcgni siiccossio ; utrum ex Balgaris 

orto, an ex Avarum sominc prorreato... Aimoo. Gest, Ftanc.,w,iK. 

4. DagobtTtum expetuiii regem fraacorom» poscentes vac^tem tella- 
rcm sibi caucedi. Jd., toc. cit. 
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faible troupe qu'un aussi grand royaume que TAus- 
trasie n'eût pas dû craindre, composée qu^elle était en 

majeure partie tVeufants, de femmes et de vieillards; 
toutefois les Bulgares avaient si mauvais renom , on se 
souciait si peu de pareils hôtes ou de pareils voisins , 
que Dagobert, avant de les admettre, voulut consulter 
ses leudes, et envoya les émigrants hiverner en ikvière, 
ob on leur fournit des maisons et des vivres^. Le con- 
seil des leudes ayant décidé qu'on devait se défaire au 
j)lus tùl de ces étrangers daii^cirux, Da<;()l>ert expédia 
l'ordre secret de les égorger tousdan^ la même nuit 2, 
Il n'en échappa que sept cents, qui se réfugièrent chez 
les Vendes de Carinlhie. Kouvrat fit retomber avec 
raison la respuiisabililé de drsa.strc sur les Avarset 
sur leur tyrannie, et pour commencer à se venger d'eux, 
il' envoya une ambassade à Constantinople , sollicitant 
l'amitic de l'empereur. Héraclius répondit à ces ouver- 
tures par renvoi d'une autre ambassade chargée de 
remettre au roi bulgare le titre de patrice, qui le con- 
stituait officier romain, et Tempire avar se trouva limité 
à l'est par la puissance de Kouvrat, comme il Tétait 
au sud-onr st par celle de 5amo. 

Ce n'était encore là qu^un préliminaire aux plans 
politiques d'fiéracliu^. L'empereur entra en pourpar- 
lers avec une confédération de Vendes et de Slovènes 
qui habitait, sur le revers septentrional des Garpathes, 
les bords de TOder supérieur et de la YistUle, la con* 

1 . Cdm amlds délibérât quid de eis agendum sit. Aimon. GtsU F^anc, 

î. SnpÎMili t niisilio Franrnrum rrx M.ijii\.ii ii^ julx t ut bulgares illos 
cum uxorihuh « i libn is, 111111^1111^1110 uuiuiKiucuu^uû lu doiiio âua iu uiia 
ûocle iuterflcerct. Ge^l. Dagobert., 28. 
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fc^déralion des Klioneates, KhrobcUes ou Croates, dont 
le nom signifiait montagnards et lui offrit , si elle 
voulait émigrer au midi du Danube, une portion des 
terres que les Avars y avaient usurpées. Une des plus 
puissantes tribus de cette confédération se laissa se- 
duii'e, et partit sous la conduite de cinq frères, Cloucas, 
Lobel, Cosentzès» MoucloetChrobate, et de leurs deux 
sœurs, Touga et Bouga : Héraclius les lança sur la 
Dalmatie Les Avars, maîtres de cette belle province 
depuis soixante ans, en avaient fait presque un désert, 
et Salone » si célèbre jadis par sa splendeur, s'était 
transformée sous leurs mains en un monceau de débris. 
Eu concédant la Dalniatie aux Croates, Tempercur leur 
donnait une conquête à faire, et ils n*en vinrent pas à 
bout sans beaucoup de peine et de temps. Quelques 
restes de In nation a\are réussirent mémo à se mainte- 
nir çà et là dans le pays *. 

La partie des provinces dalinates abandonnée aux 
Croates s'étendit le long du golfe Adriatique depuis les 
montagnes de Flstrie jusqu'au lleuve Zcntinas, qui se 
jette danstette mer au nord de la Narenta, et à Tinté- * 
rieur des terres, de TouesM l'est, jusqu'à la limite des 
contrées qu'occupèrent plus tard les Serbes. Ils se 
répandirent sur tout le ])lat pays, les places maritmies 
et les principales îles du golfe continuant d'appartenir 

1. XswÇxTci. Chrohat. s, Clirebel, Chcrwati, Horwalh. 

2. Uua geueiatiu, iieuipe qiiinque fratres, Glucas , L -belns, CosenUcs, 
Mnchlo, Chrobatas, diuEque sorores ïnija et Buga una ciua àuis populis, 
in Dalmatiam Tenit. Gonstanl. Porphyr. De Admk^, ïmf., c. 30. 

3. Bello per anaos aliqnot iotor eos gesto vicmot Ouobati^ilTartiin- 
qno n lios quidem intorfeceront, alios vero parère sibi eoegenint, atqiio ex 
illn ii'mpoïc a Chrul atls posscssa lijfic regio fuit, snntqne etiam nimc in 
Clirobatia Avanim reliquiifi^ el A?are8 esse cognoscnnlur. id. ihid. 
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aux Romains. Liés à Tempire par les conditions ordi- 
naires des nations fédérées et reconnaissant son ( loninine 
ôouvcrain, les Croates gardèrent leurs lois particulières 
et furent gouvernés par des chefs locaux qui portaient 
letitredesoupa/M^. L'empire romain acquit, par suite 
de leur établissement, au lieu d'une population ennemie 
et féroce comme étaient les Avars, une population 
active « brave et fidèle ; mais ce n'était pas tout de les 
attacher h Pempire par des liens matériels : Héraclius 
voulut les y unir plus ('troitement par la cfuiformité de 
croyance et de culte. 11 engagea le pape à leur envoyer 
des évéques et des prêtres pour les catéchiser et les 
ba[)liser. On raconte ([u'aii inoniciitde leur bajU'Mnc le 
pape leur lit jurer de u envahir jamais le territoire 
d'autrui et de vivre en paix avec tous leurs voisins, 
leur promettant de son côté Tassistance de Dieu et de 
l'apolre saint Pierre, s'ils étaient attaqués injuslenient. 
Ce traité avec le ciel , cet oracle j comme dit Técrivain 
grec^ qui nous fournit cette anecdote, les aida mer- 
veilleuseinent dans Tobservation des traités terrestres 
avee l'empire. La nouvelle Croatie l'ut distinguée de sa 
métropole, la Croatie des Carpathes, par la qualifica- 
tion de bapiisée ; Uautre fut nommée par les Romains 
Croatie tion hapl isée, oX par les Slaves llnlo-Klirobatic, 
Diut qui signiiiait Croatie-Blanche ou Grande-Croalie K 

1. Zcumîvftc — Constantin Pori^hyrogénète semble dire que ce mot 
ngDtflait vieillards. Asy^ovraç.., rauToi tà ^ii ^ti, «xis» ^incsvu»$ 
Tifomic..,. Dt Admit». Imjp,, c. 80. 11 est souvent question dans This- 
toire de Hongrie de Zoupans ou seigneurs, MitforM. 

2. Constant. Porphyr. , ibid. 

3 nclo-Gbrohati , id est Albi-rhrnl>,iti... Magna Chrobntin . îi'>n l-ap- 
iunU cl aU»a. Cunst. PorpUyi., uU, sup. 30, 31, 32. — tieti m slave et 
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La cossioii de la Dalmatie ùux Croates fut un nppàt 
pour les autres nations slaves : une masse considérable 
de tribus se mit* en mouvement des bords de TElbe 
pour rendre à Tappcl d'H^raclius ; elles «ipparte- 
naient à la confédération des Srp^ que les Grecs appe- 
laient Serbles ^ et que nous nommons Serbes, confé- 
dération do tribus vendes répandues sur les territoires 
de la Lusace et de la Misnie, et connues encore au 
moyen âge sous Tappellation de Sorbes et Sorabes. 
Deux frères venaient d*hériter du pouvoir souverain 
sur ces tribus, Tun d'eux en cnliaîna la moitié et 
émigra avec elles. Héraclius lui céda la Mésie supé- 
rieure, la Dacie et la Dardanie^; mais le prince serbe, 
mécontent de son lot, qui! trouva ou trop médiocre 
ou trop voisin de la l*aiuionie avare, repassa la 8ave et 
la Drave pour retourner dans sa patrie. Cbemin fai- 
sant, il se ravisa et s*adressa ft rofficier romain qui 
commandait sur le Danube, pour obtenir son pardon 
de remj)en:ur et en nipuie tem[)s une plus grande 
étendue de territoire^. Héraclius, désireux de conser- 
ver ces émigrés, ajouta à leur première concession la 

Bielo en russe, signifient offectivpni< nt lilane, et Ilt li ou ïV/t a le sons de 
Grand, Lucius, De regu. Dalm.j i. H, p. 46. — V. la note de S. Mar- 
tin, BdiL de Lebeav^ t. zi^ p. 95. 

1. Constantin Porpbyrogénète, De Jdmin, Imp,, c. S8, les désigne 
sons ce nom, Serbli, e£ Ztp€xa : les écrivains latins du moyen âge les 
appellent Scrlii, Sorl.i, S ^i -iM, Servii. 

?. Piîii ipata autem Serhliie a paire ad duos fratres devoluto, aller 
suuipta piipuli parte diiiiiJia, ad Honianonini imfO!nt<»r»nn Ht-nrlium 
confugit; qui ei excepte Itrnni :i<l iuliaMtandum dedil in Tbessaluiii» 
tliciiiale... Qnist. Porphyr., De Admin. /mji.,c. 32. 

S. Sed cum tra]eciss<Hit t^obiniu, {Mpuitentia dacti ^h;» torcm^ t^ui 
tome temporis Belegradum administratiat, ab Heradio imperatore petie- 
ninl ut aliam sibi terram ad inbabitandnm assignare vellel. /d. ibid. 
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conlréc située au sud , depuis \qs montagnes qui cou» 
ronnent la Macédoine jusqu*^ Dyrrachium et au centre 
de rÉpire* Ainsi furent créés les États do Service et de 
Bodiiie. La eoiisliluliun des Serl)e» fédérés rcN^einbla 
beaucoup à cetle des Croates; ils gardèrent leurs 
princes particuliers sous la souveraineté de Byzance 
et se firent chr<'tiens. Rome lut niissi h iir institutrice 
religieuse, l)ien que dei)uis le schisme ils se soient 
ralliés à Féglise grecque. Le Bas-Danube eut aussi ses 
émigrants, ((ui lui vinrent, selon toute probabilité, 
de la branche des Slaves orientaux. De ee nombre 
furent sept petits groupes qui s'établirent le long du 
fleuve, au midi de ses cataractes, et qu'on appela les 
Sept -Nations , et les Slaves Sei^emj5r».<f uu Séivi'rrs, qui 
reçurent un domicile au pird de rilémus, uu peu au 
midi de Varna, On compta dès lors en Europe deux 
Servies comme on comptait deux Groaties : une Servie 
baptisée et romaine, et la mère-patrie, barbare et 
païenne, que les Slaves appelèrent Servie -i^ianc/<6 ou 
Grande-Servie* 

lléraclius avait rattaché les Bulp:ares h Tcmpirc 
sans les admettre sur son territoire : nmis ils surent 
bien s'y faire une place eux-mêmes après sa mort* Le 
fidèle roi Kouvrat, ayant laissé après lui cinq fils qui, 
moins sages que leur père, morcelèrent entre eux son 
royaume, Asparukii, Tun d'eux, vint avec ses tribus 
s'établir près des bouches du Danube dans un terrain 
bordé d'un côté par de vastes marais et de l'autre par 
des rueiies abruptes^. Retranché là coumie dans uu 

1. Tertiiis coi Asparnch nomeii, sopeiatii Danaslio et Dtnapri fluni- 
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fort, il harcelait à Test les Avars, au midi les Romains, 
pour qui il n'avait pas d'aussi bonnes dispositions que 

son père. Il liiiit par passer le Danube, s'emparer de 
Varna et fonder le grand Etat qui porte encore aujour- 
d'hui le nom de Bulgarie. Quoique les Bulgares n'eus- 
sent ni la soumission des Serbes, ni la fidélité des 
Croates, Teinpire s'accommoda avec eux. Trouvant le 
pays déjà occupé en partie par les émigrations slaves 
desSéwères et des Sept -Nations, ils les conservèrent 
dans leur sein. Ils reçurent (''i2:;il(]nient toutes les allu- 
vions d'émigrés ailles et sloveiies que la Slavie leur 
envoya, de sorte que leur domination devint mi-partie 
bulgare et mi-partie slave, et que même les habitudes 
et la langue des Slaves y prévalurenl avec le t(»nips. Le 
christianisme est venu , mais plus tard , compléter le 
mélange. 

Ces établîssementij , qui dressèrent une barrière 
vivante sur le Danube, en face de Tempire avar et sur 
ses flancs, l'emprisonnèrent en quelque sorte chez lui 
et le forcèrent à replier sur lui-même son activité mal- 
faisante. Ce fut pour cet Etat, qui n'avait (findustric 
que la guerre, une période de dissolution rapide; 
toutes les causes de désordre intérieur l'attaquèrent è 
la fois, et l'imitation des mœurs romaines, non épu- 
rées par le christianisme et par les lumières de la civi- 
lisation, acheva de le corrompre et de Taflaiblir. Dès 
Tannée 630, le peuple avar n'est plus mentionné dans 
les événements de l'empire d'Orient, et les succes- 

iiil'iis, ad Ouclmn aiuuem profectus, tuUiin et iiiexpiignabilem eantra- 
quc p;iite locQtn ooi^ectatus , sedem et habitationem mediam habere 
GonstiUiit. Tbeophao., CAronopr., p. t98. 
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seurs d'Attila cessent d*y figurer à côté des succes- 
seurs (\o CoiiMantin : il fallut de nouvelles guerres en 
Occiduut puur raiiieaer sur la scène de Hiistoire les 
kha-kans avars et leur peuple. I^es écrivains grecs 
nous donnent comme un des signes les plus manifestes 
de rainullii^siMiii lit do ces fils des Huns r abandon qu'ils 
font au vir siècle de leur costume national pour adop- 
ter lesstoles ou robes traînantes^ des Pannoniens, au 
moins comme vêtement civiL Les parfums de !* Arabie, 
lesépices de Tlnde, Tivoire, la soie, les perl( s devien- 
nent un des besoins de leur vie pour la satisfaction 
duquel ils restituent à Tempire romain les richesses 
d**[it ils Tunt dépouillé. Un luxe grossier toujours crois- 
sant est au dehors la marque de leur décadence, au . 
dedans une lèpre incurable les ronge, et ne leur permit 
jnmaisde recouvrer leur première énergie. 

On raconte î\ ce sujet , qu'après la rhuit ilélinilive 
de Tempire avar sous la puissante main de Charlc- 
magne, un roi des Bulgares qui avait coopéré pour sa 
part à la destruction de Tempîre des Huns , le fameux 
' Crunin ou Crein devant lequel trembla Conslanliiiupie 
en 8iA, se demanda un jour quelles causes principales 
avaient amené la dissolution de cette nation jadis si 
redoutable, et qu'une conununauté d'origine liait à la 
sienne. Préoccupé de sa recherche philosophique, il ht 
choisir parmi les captifs avars détenus dans son camp, 
ceux ([ui passaient pour les plus sages et les plus t \pé- 
rinientés afin de les consulter sur le sujet de ses médi- 
tations. On lui amena quatre vieillards aiix(|uels il posa 
la question suivante : t A quelles causes doit-on attribuer 

I. Suid. voc, Bulgar. 
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la perte de votre chef et de votre nation*? • Celui qui 

aviut It! i)lus d'aiitoriU; parmi les t apUrs lui rc^ponditen 
soupirant : « O roi, les causes ont été nombreuses et de 
diverse nature. Ce fut d'abord la calomnie qui , éloi- 
gnaiit de nos kha-kans les cons(Mllers fidèles et justes, 
ft fait touilx'r le gouvcniemenl dans des mains ini- 
ques; ce lut ensuite la corruption des juges, ceux qui 
étaientchargés de distribuer [a justice parmi le pi uple 
s'étaui aSvSocics aux liypncri((»s et aux voleurs 2. Puis 
Tabondance du vin a produit l'ivrognerie^ : les Avars 
ont perdu le sens en même temps qu'ils ont débilité 
leur corps. Enfin le goiH du commerce est venu con- 
sommer notre ruine : l(\s Avars sont devenus des mar- 
chandSf ils se sont trompés les uns les autres, et le 
frère a été pour le frère un objet de trafic^. Telle fut, 
ô prince, l.i linoentahle source de nos malheurs. » 
i/lustoire ajoute (pie (Irumn, effrayé de ces révéla- 
tions, et tremblant lui-même pour les Bulgares, pro- 
mulgua les lois suivantes, qu'il fit, dit-H)n, approuver 
par rassemblée générale de la nation : « 1" que les 
vignes fussent arrat liées dans toute l'étendue de la 
Bulgarie ; 2* qu'on donnât à tout mendiant de quoi le 
tirer du besoin, et (|ue s'il (*tait repris en état de 
mendicité, on le vendit comme esclave; ii** que tout 
Bulgare en dénonçant un autre, fût mis aux fers 
jusqu'à ce que son dire eût été vérifié ; que le calom- 

L Cai>tivos Crt imis iutei iugavU : iitui. l'iiuitis vesuiim Uucemet totaiu 
gcalem periisse ? SuiU. voc. Abar. ut Uuiyar, 
S. iDjusU bomiocs et ftares jadieum Bocii facU snnt. /d., ibié. 
S. Deinde ebrietaa... /cf., «ft. mp. 

4. Deinde iieg<>tiatio, omnes cuim facti suni mereatores, et alios alii 
dec<^peruut. /d. Um, cit. 
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lûateur fût condamné à pcidt e la toto , el le voleur à 
avoir les jambes rompues C'est là ce que quelques 
historiens appellent gravement, sur le témoignage de 

Snidas, Instllulio/t.^ du roi Cnimn; jis crois plus 
prudent de n'y viiir qu'un de ces apologuos dans les- 
quels les Orientaux aiment à renfermer des leçons de 
morale pour les individus et des conseils pour les 
peuples. 

En 662 y rUistoire nous montre les Avars qu'un évé- 
nement fortuit vient de mêler aux troubles du royaume 

(h Loinbardie, y jouant un lùlc (jui ne leur est pas 
habituel, (jrimoald , duc lîciiévenl, avait renversé 
du trône le roi lombard Pertaride, tralii'par une partie 
de ses sujets , et celui-ci n'avait eu que le temps de 
s échapper de Milan, laissant sa femme Ruiklindc v[ 
son fiU Cumbertau pouvoir de son ennemi. Traversant 
les Alpes avec grande peine et sous un déguisement, 
il était venu demander asile au kha-kan des Avars 
qui l'avait bien accueilli. Soii exil durait depuis deux 
ans, lorsque Grimoald, qui s'était t'ait proclamer roi , 
et qu'un rival embarrassait, signifia secrètement au 
Icha-kan des Avars (jn'il n'y avait j)lus de [)ai\ pos- 
sible QUlrc eux s il gardait Pei tai ide*. I n certain teinps 
se passa pendant lequel des négociations semblèrent 
se poursuivre, puis tout ù coup Pertaride disparut : et 
l'on sut(pi'il était ailé à Pavie se remettre à la merci 
de Grimoald. Ln cri de réprobation séleva alors contre 
lo kha-kan, cet hôte déloyal qui, disait-on , avait livré 

1. llandaTit ut, si PerUtidnm in sno rcgiio detiaeret, pacem qwun 
ciim LangDbiinlis et secum habnerat, habero non posset. Paul. Diac., 

T,l. 
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indirectement Pertaridet en lui retirant le seul refuge 

qui pût garantir sa tête; et Ton ne se donna pas la peine 
d'examiner les faits, car le nom d'Avar justiiiait aux 
yeux de tous une accusation de perfidie* Pourtant c'était 
le contraire ({ui avait eu lieu , comme on le sut de la 
bouche de Perlaride lui-mènif», à (jiii Grinioalcl laissa 
la vie , et qui, dans sa destinée vagabuiide, ne U ouva pas 
partout autant de sécurité que chez les Avars. Voici com- 
ment il s^exprimait à ce sujet dans sa vieillesse , causant 
coiilidLiiliL'llement avec un ami et se plaisant peut-être 
à mettre en regard la fidélité de certains chrétiens avec 
celle que ces païens dos bords du Danube lui avaient 
jadis montrée. « Au temps de ma jeunesse, disait -il, 
quand j'errais, cliassé (le mon trùne, exilé de ma patrie, 
je trouvai un asile près d'un roi païen qui gouvernait 
les Huns. Ce roi me jura sur 1* idole qu^il adorait, que 
je ne serais point trahi ni livré à cehii (jui me persécu- 
tait^. Peu de temps après arrivèrent dans son royaume 
des émissaires de mon ennemi, lesquels lui olTrirent un 
plein boisseau d'or s'il me tuait ou me remettait à eux 
pour être tué. — Oh ! non, r('[)oii(lil niuii liote. j'ai pris 
mes dieux pour témoins de ma parole ; qu ils tranchent 
ma vie & Tinstant , si je fais ce que vous me deman- 
dez » C'était alors que Pertaride, par un acte de géné- 
rosité réciproque, s était enfui de la lluimie à Tinsu du 
kha-kan et avait ollert lui-même sa téte à Griniuald* 

1. Foi aliqnaiido in die juventutis mea exul de patria^ expulsas sub 
pagauo quodam lege Hiinnonun degeus, qui iniit niecum fœdus iii dca 
SUO idolo, ut nunqu.'im me inimicis mois luodidiss- t, vel dMisset. EddioB. 
Vit, Wtlfrid., Ebor. Episc, np Mal illun. A. t. SS. Or. S. hi'ii., r. 27. 

2. niî Tiiihi vitam suœidaul, si li-x ^naculum facio, irrilaos paclum 
dcoium lut'MruDi. Id.f ibid» . 
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Telle était la vérité , attestée par celui qui la connaissait 

le mieux, mais elle parut si invraisemblable que tout 
le inonde refusa d'y croire; et les historiens du temps 
ont persisté à nous peindre le kha-kan des Avars 
comme un lâche et un perlBde qui avait vendu son 
hôte. 

Huit ans après, nous retrouvons les Avars en par- 
faite intelligence avec ce même Grimoald, si bien que 
le roi lombard ayant à se plaindre du duc de 1 rioul , 
J.ui)us, qui, profitant de ses embarras dans le raidi de 
ritalie, s'était mis en révolte contre lui , crut pouvoir 
recourir en toute confiance à son ami le kha^kan : il 
le pria de passer les Alpes avec uur bonne armée afin 
de réduire au devoir son vassal insubordonné. Le kha- 
kan ne se le ût pas dire deux fois» et descendit les mon- 
tagnes avec toutes ses troupes divisées en deux corps 
dont lui-même commandait le premier. Celles du duc, 
à son approche, coururent se retrancher près du golfe 
Adriatique dans un lieu assez fort, nommé alors Flu- 
vius^, et que les Italiens appellent aujourd'hui Fiumi^ 
Le kha-kan n'hésita pas à l'y venir attaquer avec sa 
seule division. La rencontre fut rude, et le combat bien 
opiniÂtre, 8*il est vrai, comme le racontent les histo- 
riens, qu'il dura trois jours entiers. Le premier jour, 

suivant eux , Lupus eut le dessus sans presque éprou- 
ver de pertes; le second jour, il conserva l'avantage, 
mais en laissant sur la place force morts et blessés ; et 
le troisième jour, les armées se séparèrent sans que ni 

1. Vpiiientc Chagano in loco qui Fînvins dicitui", per très ilies Lupus 
(lux cum Foroj ulianiSy adversus.CtiagtUii exercitum conûixit. Prima die... ' 
Paul. Dia&yV, io. 

If. 9 
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Tune ni 1* autre pût se dire victorieuse. Mais 1c qua- 
trième jour, les Frioulois ayant aperçu les coUiaux 
environnants se couvrir de nouvelles troupes ennemies 
(c^était la seconde division des Huns qui arrivait), 
répuuvnnli' les prit, et ils décampèrent. Telle fut leur 
ardeur à iuir qu'ils n'emportèrent avec eux ni leurs 
blessés ni leurs morts», au nombre desquels était leur 
duc , dont le cadavre resta au pouvoir des Huns. En 
un iiislaut, toute celte puissante armée se dissi'inina 
dans les villes closes ot les châteaux, laissant le plat 
pays exposé sans défense à toutes les dévastations. Les 
Avars en profitèrent pour piller et détruire avec une 
sorte de rage : ils incendiaient les récoites , ils cou- 
paient les arbres, ils rasaient les maisons, ils rédui- 
saient les habitants en servitude quand ils ne les tuaient 
pas*. Si on les eût laissés faire, ils chaiif^eaient en un 
désert aflVeux ce beau pays du l'doul, la perle de la 
Lombardio. 

Revenu de Bénévent sur cet» entrefaites, GrîmoaM 

adressa dr Pavie au kha-kan un niossni^e par lequel, 
tout en le remerciant de ses services, il l'invitait À 
retourner chez lui, plutôt que de réduire à néant, 
comme il faisait , uiie terre lombarde. « Cette terre est 
h moi, répondit froidement le barbare, je l'ai gagnée 
à la pointe do ma lance et ne la céderai k âme qui 
vive». » Il fallait se battre sans délai ou se résigner à 
pcrdi c le Trioul ; et lirimoald presque sans armée, car 

i. P«'r orones eoram fines ilis<*T3rrcnte8, cuncta rapinis invadant^Tel 

snpp<isito igue cninliunint. Paul. Diac, v, 20. 

5 nui l^^ntos nd Gi itn.ialduin mittuut dicentcs : Forum Julii M minime 
irliciuros, ut nucHi ariuis luupriis couquiaisscut. id,, ibid* 
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ses troupes étaient encore pour la plupart dans le midi 

de r Italie, n'hésita point à se mettre en campagne. Sa 
prompte apparition étonna l'ennemi, qui ne l'atten- 
dait pas si tôt; et comme il achevait de dresser son 
camp , il vît arriver vers lui deux parlementaires ou 
plutôt deux espions qui, sous prétexte de propositions 
(l'arrangement, étaient chargés d'observer ses forces. 
Grimoald ne se méprit point sur leur intention , et tout 
en affectant de les bien recevoir, il les retint constam- 
ment à ses côtés, les surveillant de près, et ne leur 
permettant de voir que ce qu^il voulut bien leur mon- 
trer. Ainsi Ton raconte quMl fit défiler devant eux à 
plusieurs reprises les mêmes corps de troupes diffé- 
remment équipés* pour simuler une armée double ou 
triple de celle qu'il avait réellement. Les espions avars 
s'y trompèrent ; et dupes de la ruse du Lombard, ils 
allèrent communiquer leur frayeur au klia-kan, qui 
partit le jour même sans oser combattre. 

1. Eosdem tpeos, quos habebatydiTer.^o habUn, vaiUttiae instractM 

tinnis, ante oculos legatonim per dîps aliquot, quasi nnvus jouter Cier* 
eitusadveoiret^ nre^nter iraosuerecit. Paul. DUc.» 21. 
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Premiî'K'S missions chrétii'tinos en Hiimiie. — Saint Émerainino Poi- 
t\evi>; saint RuiM^rt. — Destruction de la ville de Lauréat uni et de 
roiuvre do saint Rupert. — Les Huns sont repoussés derrière le mont 
Comag^e.— RéTOliitkn mimniie dans Tempiie ftanK; une nouvelle 
dynastie lemidaoe les voit mérovingiens; giandeni' de la France sous 
Ghailemagne. — Deux ennemis menacent l'empire f rauk ; les Saxons 
au nord de l'Allemagne, les Grecs en Italie; situation iutermédi lur d t s 
Avars. — Haine de Tassilon, duc do Bavière , et de sa femme Liut- 
î'org contre Gharlemapne. — Apparition des Huns à la di< t»^ de Pader- 
born. — Déftûti» des Krauks près du montâuntal; exécution de <|uatre 
mille cinq cents Saxons. — Witikind se soumet; U est baptisé. — 

— Tassibn négoA «ree les Avais; mandé à la diète de Wonns, il 
lefose de s'y rendre. *^ Une armée fininke marche sur la Baviire; 
Tassilon renouvelle son serment de fidélité et livre des otages. — 

— Alliance de Tassilon avec les Huns. — Dénoncé par ses leudes » 
il e,<!t jnpé \ Inj?elhcim et condamn*^ h mort; Charlemagne lui fait 
grâce de la vie; Tis«îilou se fait moiue. — Les Huns descendent en 
Italie pour se joindre aux Grecs; les Grecs et les Huns sont battus. 

— Les Huns envoient une armée en Bavière et sont défaits. — Charlc- 
magne leor déclare la gnene.— SentimenidelaGanle & cette nouvelle; 
piépanitifo et plan de campagne de CSutfkmagne; la reine Fastiade 
le suit à Ratisboniie.— Fortificationsdupays des Huns; ce que c'était 
que les Hrings ou Rings. — Cbarlemagno fait célébrer les litanies; sa 
lettre fi Fastrade. — 11 attaque le rempart dti mont Comajrènc sur Lirive 
droite du Danube; Theuderic attaque celui de la Kamp sur la rive 
gauche; doulde victoire desFranks. — Charl^mague pousse ju>.pi ;ia 
Kaab; Theuderic jusqu'au Vaag; siège de la grande lie du Danube. — 
Soocés de Tannée d'Italie commandée par Pépin ; le jeune roi pénètre 
dans la piesqa'Uesiimienne; il prend et pille nn des Rings intérienis. 

— Une épiaootie se répand sor les chevaux des Franks. Fin de ' 
la campagne. 



6/i9 — 791 

L'empire romain d'Orient ne montra jamais le 

moindre souci de la conversion des Av ai s liv rés, comme 
on sait, aux plus grossières superstitions du ctiama- 
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nisme; on eût dit au contraire qu'il prenait à tâche de 
leur conserver bien iiilact, conune une sauvegarde de 
leur barbarie, ce paganisme ridicule et féroce qui les 
rendait odieux, et créait une barrière de plus entre eux 
et leui's voisins, les Slaves baptisés du Danube. C'est 
du fond de l'Occident que la lumière de l'Évangile 
essaya de se lever sur les successeurs d* Attila. Un saint 
prêtre de Poitiers, nommé Emerammus, conçut la pre- 
mière pensée d'aller les catéciiiser ^. Pouf comprendre 
ce qu'un tel projet supposait de hardiesse et de dévoû- 
ment, il faut songer que la Hunnie était parfaitement 
inconnue des occidentaux, et que le mm du 11 liiis ne 
réveillait en eux qu'une idée elTrnx nnte de maléfices 
diaboliques et de cruauté sauvage. Ëmeramme n'hésita 
pourtant point à partir; pressé en quelque sorte par 
Taiguillon du martyre, un beau jour, il dit adieu aux 
rives du Clein, gagna celles du Danube, s'embarqua 
sur ce fleuve, et arriva en 6&9 dans les murs de Ratis- 
bonnc-, principale ville de la Bavière. 11 ne voulait que 
traverser le territoire des Bavarois pour atteindre la 
frontière des Huns en toute hAte; mais son apostolat 
n'était point destiné à rencontrer les obstacles et les 
pcril.^ là où ils les avail rêvés. 

La Bavière était alors en proie à de protondes per- 
turbations moitié religieuses, moitié politiques» Gou- 
verné par ses ducs héréditaires mais soumis à la supré- 
matie des Franks- Australiens, ce pays n'avait reçu 
rÉvangile que sous le patronage cle Tépée franke, et il 

1. Emerammus ortus Pictaviâ Aquitain» urbe, de Avaroffi CiMiTersiolie 
oogitabat. F(tl. S. i7iiMramni.,German. Sacrât, p- lOS. 

S. E Callia, pericnliun gloriosam TitB inter Avam ponend» attraie- 
rat. ». Ratûtxmam appolit. iM 
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le regardait au fond comme une partie de son vaese- 

■ 

lage. Suivant que les Bavarois étaient en révolte ou en 
paix avec leurs maîtres politiques, on les voyait idolâtres 
OU chrétiens; bons catholiques le lendemain d'une 
défaite , ils revolaient vers leurs anciens dieux à la 
moindre cliaiice de liberté , « se passant tour à tour , 
comme disent les vieux actes» le calice du diable et 
la calice du Christ»^. Dans cette situation d'esprit, 
ils ne vuyaiuit qu'avec inquiclude des étrangers péné- 
trer chez eux: tout homme venant de Gaule leur était 
naturellement suspect, et il le devenait davantage s'il 
portait comme Émeramroe la tonsure et Thabit ecclé- 
sidstiquc : alors on le circonvenait , on l'observait, 
on lui montrait une hostilité plus ou moins déclarée, 
plus ou moins active suivant les circonstances» Cest 
ce qui ne manqua pas d'arriver au missionnaire poi- 
tevin. Le duc Théodon , d'accord en cela avec son 
peuple , accueillit le Gaulois à bras ouverts, Tinter- 
rogca sur l'objet de son voyage , et quand il apprit 
que c'était la conversion des Huns, il fit tout pour Wm 
détourner, t Dieu me garde, lui ditrii, de m'opposer à 
une si sainte entreprise, mais sache bien qu'elle est 
impossible. La contrée située au delà de TEns, notre 
frontière du côté du levant , contrée jadis bien cultivée 
et couverte de villages, n'est plus aujourd'hui qu'une 
forêt peuplée de bétes fauves, un désert qu'on ne peut 
franchir eu sûreté, tant la guerre y a tout dciiuiL-. 

i . Patres flliis sois calioem Gbristi ac damonnm pramiscne oltebant. 

Vit. s. Emeramm,^ Germ. Saer., i, p. i05. 

4. UllocH quoiidum cullissirna sjivis et l)cstii> în'm rciitj iicf[ne tlare- 
tur traimre v jleiiUbu8> iter facieodi potesias. ViL^, £mramm,t ubisup. 
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R^te avec nous ; les Bavarois ont besoin de tes le^ 

çoiis; ils en pioliteront mieux (jim ces païens innudits 
que tu vas chercher. Préfère, poui* ia gloire de Dieu, 
on fruit certain de tes sueurs à une moisson plus qu'in*» 

certaine. » 

Ces avertissements affectueux, ces invitations répé- 
tées du ton en apparence le plus sincère, ne convainqui- 
rent point Émeramroe dont la résolution était ferme- 
ment arrêtée; i! insista pour partir, on i'(Hioul)la de 
caresses; et quand il voulut le l'aire il s'aperçut qu'il 
était prisonnier. Le duc semblait céder, puis refusait, 
traînait le missionnaire de retard en retard, de prétexte 
en prétexte; si bien que celui-ci, perdant cnlin cou- 
rage, s^en remit à la volonté du Ciel. Ce n'est pas 
que la Bavière tirât grand profit de sa présence , mal- 
gré les beaux semblants de zèle (juo cliacun affichait 
devant lui : il y avait là une énigme dont il finit par 
savoir le mot. Les Bavarois aimaient mieux conserver 
en Hunnîe despafens qui pourraient les aider au besoin 
à secouer, du mt^mc elTort , le christianisme et le joug 
des Franks, que des convertis d'un prêtre gallo-frank 
qui , de la condition de néophytes chrétiens, passeraient 
bientôt à celle de vassaux de ia iM ance. Ce raisonne- 
ment n'était peut-être pas dcnué de bon sens ; en tout 
cas, Théodon se montra inflexible , et le chemin de la 
Hunnie resta fermé au prisonnier. Trois ans s^écoulè- 
rent; Linuiamme demanda oniin (jue pour pi'ix de ses 
travaux apostoliques en Bavière on le laissât partir 
pour Rome, où il avait, disait-il, un pèlerinagaà accom- 
plir. Le duc consentit et il se mit en route, maïs après 
quelques jouis de marche, il tomba dans une embus- 
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cade de brigands bavarois qui rassaillirent, et le propre 

fils du duc Théodoii, nommé Lambert , le frappa de sa 
main, lui reprochant contre toute vérité d'avoir cor- 
rompu sa jeune sœur nommée U tha K Théodon eut beau 
désavouer le meurtre et condamner le meurtrier à un 
bannissement perpétuel; il eut beau aller avec toute la 
noblesse bavaroise au-devant du cadavre de la vicUme, 
transféré en grande pompe à Ratisbonne» il ne se lava 
point du soupçon d'avoir dirigé lui-même les coups. 
Toutt tuis son but était rempli, la conversion des Avars 
était reculée indéfiniment. 

Au meurtre de saint Émeranmie que TÉglise qualifia 
de martyre succéda chez les Bavai uis une longue anar- 
chie civile et religieuse , les uns revenant avec ardeur 
au paganisme, les autres se maintenant chrétiens, mais 
d'un christianisme rendu presque méconnaissable par 
un bi/.arre mélange de superstitions païennes et d'hé- 
résies. L'épée austrasienne vint à plusieurs reprises 
remettre i^ordre dans ce chaos, toutefois, il durait 
encore en 696 , lorsque fut tentée une seconde mission 
religieuse chez les Huns. Elle le fut par Rudbert ou 
Rupert, évéque de Worms , qui reprenant Tidée d*Éme^ 
ramme vint débarquer par le Danube à Ratisbonne^ 
où il put contempler les reliques de son prédécesseur 
martyrisé , dont la vue ne TelTraya point. Ilupert appar- 
tenait à cette classe du clergé gaUo*frank qui , sorti de 
la race conquérante, en ressentait encore les instincts, 
et joignait aux dons chrétiens de Thumilité et de la 

1. L Ui, OU^Oda. 

S. VU, S. Rudebert. Episc. Saltiburg, MabiU., Act. SS. 0. U.;Geriii. 
Sacr., H. 
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patience , Taadace des entreprises et Tautorité du com« 

niandcnicnt. Le pacifique gouvernctiient des (églises et 
la vie oisive des cioltres ne suffîsaient pas toujours à 
ces pasteurs des races guerrières : il leur fallait de 
Fagilation, des bois, des montagnes, des conquêtes; 
et ou les voyait souvent, cédant au besoin des saintes 
aventures , échanger la crosse d'or de l'évéque pour 
le bâton noueux du pèlerin. G^est ce que venait de faire 
Rupert qui .se vantait d'avoir daii.-^ les veines du sang 
des rois mérovingiens ^ , mais qui n'était guère moins 
fier des cicatrices de son martyre t un duc germain 
idolâtre Payant fait prendre un jour et battre de verges 
jusqu'au |)uiiit de le laisser pour mort sur la place 2. Ce 
n est pas à un tel homme venu en Bavière avec le 
dessein de n'y point rester , qu*on aurait aisément barré 
le chemin; d'ailleurs l'esprit des Bavarois châtiés par 
Pépin d'Hcristal, se trouvait alors disposé au calme et 
à la résignation. Rupert s'occupa d^eux volontiers, et 
pendant un séjour de quelques semaines à Ratisbonne, 
il les aidci li redevenir chrétiens. Dans le doute où il se 
trouvait de la foi de chacun d'eux , il prit le sage pai U 
de les rebaptiser tous, ce qu'il fit avec l'aide de ses 
clercs et à commencer par le duc Libre alors de tous 
devoirs de conscience, vis-à-vis de la Bavière , il con- 
tinua son voyage par eau , en descendant le Danube 
le long de sa rive droite, débarquant près des villes et 

1. Ex regali Franconim progenie ortus. Vit. S. Ru^Utvt,, n. 1. 

2. La légende dit que c'était un duc ùt- Woitds. 

3. Ip>nm et multosalith» idUiu> geuUâ uobiles atque iguobiles viruâ, ad 
venim Cluisti fidcm convertit, sacroque baptismate rcgeueravit. Ibid, 
n* t. — Lavacro sincero retinxit. GeimaiL Sacr.j 1 11, p. a9. 
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des bourgs , partout où des populations nombreuses 

semblaient appeler ses prédications. Il ne im advint 
aucun mal , et de cette façon il put pousser juscju'au 
confluent de la Save qui servait de limite entre la Hun- 
nie et Tempire grec. Là« il quitta sa barque pour péné- 
trer dans r intérieur du pays et opérer son retour par 
terre, en traversant d'un bout à l'autre les deux pro* 
vinces pannomennes. 

Ce retour se fît également sans encombre. Les Avars 
ôuipriSi inquiets peut-être, laissèrent iiupert remplir 
sa pieuse mission sans la troubler et sans le maltraiter 
en quoi que ce fût : il put même croire quUI avait fait 
des prosélytes. Après avoir ainsi réi)aiidii parmi ces 
barbares l'enseignement du ciinstiauisme , il s'arrêta 
dans la vallée que baigne la rivière de Lorch sur la 
lisière du territoire bavarois. Au lieu où cette rivière se 
jette dans le Danube, un peu au-dessus de TEns, 
s'élevait alors une ville que les actes désignent sous le 
nom latin de Laureacum : c^était une des places fortes 
du p[iys, protégée qu'elle était au nord j)ar Kt Danube, 
à l'est par TEns, à l'ouest et au sud par le lit et les 
marais du Lorch* Rupert comme un commandant d'ar- 
mée en fit le quartier général de sa prédication qu'il 
étendit chez les Vendes Carinthiens, iVunchissant cou- 
rageusement le Uartberg, c'eat-À-dire la Dure-Mon^ 
tagnef pour pénétrer dans les retraites sauvages des 
Slaves*. 11 y trouva, à ce qu'il paraît, dos osprils soumis 
et sincères; et après avoir vu poui' pra de ses li'avaux 

1. Pertransicns omnem Alpiarum rp?ioncm n<! C.ir<>nuiiorain Kgtnmi 
pemnit... transcrn«!OTue monte aUisshno , Mous-daroB appellato, pr«di- 
cavii Wandalis. VU, S, IMtberL —Gennau. Sacr. 



Digitized by Google 



DESTRUCTION DU LAUBfiACUM. 439 

apostoliques, des églises se construire en grand nombre 
et des monabtèi câ se fonder, il se retira à Passau , lais- 
sant des clercs ordonnés par ses mains poursuivre et 
perfectionner son ouvrage. 

Ses leçons toutefois iravaicnt point fructiiié daiib 
resprit rétif des Avai^; non seulement le paganisme 
persista généralement parmi eux « mais, à l'incitation 
de leurs sorciers, ils se prirent d^une haine féroce contre 
tout ce qiii rappelait la mission de leur apôtre Rupert. 
£n 7â6, s'étaat jetés sur la ville de Laureaçum, ils y 
dévastèrent particulièrement les lieux saints; et révécpie 

et SCS prêtres auraient été tous c;^oi ^^és , sMls n'avaient 
réussi À sortir de la place, emportant dans leur fuite 
les ornements et les vases sacrés des églises^. La colère 
des Avars, trompés dans leur cruauté, se déchargea 
sur les monuments eux-mêmes; tout fut incendié et 
détruit, églises, maisons, murailles, à tel point que, 
plus d'un siècle après on hésitait sur remplacement 
qu'avait occupé cette ville infortunée : on croyait en 
retrouver la iiacc aux ruines d'une basilique dédiée 
à saint Laurent dont Aupert avait fait la métropole de 
sa mission^ : fragile citadelle d'un établissement si vite 
disparu. Les Bavarois répuncincnt à- riilt;u{iic des 
Huns par d'autres ^attaques. Ceux-ci réclamaient l'Eus 
pour leur limite occidentale au midi du Danube; les 
Bavarois voulaient la reporter plus loin; elle fut 
prise et reprii»e dix foiâ en vingt ans, et le fleuve 

I. Qno se snosqne hostiom pneds stibMieret, cum om&i sacrœ sup- 
péDMtUisioitraiiwiilo Patavlam m oontnlit. Qennan. Sacr.,t. p. Itl. 

S. Uil)S8spiu8 TastaU, tandem eirea annnin 787 ftmditos eTersa, ne 
▼eetigiom veliqnU mi, prœter baûlicam sancU Laoïentii M. qiiamotim 
arebiepiflcopalem pvtanl> intra moDia Bitam. IMtf., t* i, p*<i* 
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. incessainnient rougi de san?^ huiiiaiii. J/avantagc 
demeura enfin aux Bavarois. Repou^^és jus(|tf au défilé 
qui couvre la ville de Vienne du côté de Touest, les 
Huns reçurent pour frontière le Mont-Gomagène et ce 
rameau dt' taché des Alpes styriennes qui b aj)pelle 
aujourd'hui kalenberg et s'appelait alors Gettius. Ils 
eurent beau revendiquer de temps à autre ce quMls 
regardaient comme leur vraie limite ; les armes bava- 
roises, fortifiées de rautoriié de la France, surent les 
contenir au delà, et leMont-Gomagène, poste avancé 
de la Hunnie du côté des populations teutoniques, reçut 
en langue gcnnaino le nom de Chunbery qui ii^iiiliait 
montagne des Huns^. 

Tandis que les Avara se retrempaient dans ces luttes 
contre un peuple belliqueux , et recouvraient quelque 
peu de leur ancienne énergie, une grande révolution 
venait de s* opérer dans l'empire gallo-frank. La race 
de Mérovée, descendue du trône par degrés, était allée 
finir au fond des clottres, ces sépulcres que les mœurs 
du temps ouvraient aux princes incapables de régner 
et aux royautés déchues. L'héroïque lignée des maires 
du palais d*Austrasie avait passé de la souveraineté de 
fait sur tout renipirc IVaulv à la souveraineté de droit, 
par la proclamation et le couronnement de l'épia le 
Bref; et cet empire, suivant en quelque sorte dans sa 
progression les destinées d*une seule famille, 8*était 
accru en môme temps qu'elle et successivement de 
Pépin d'Héristal à Charles Martel, et de Charles 
Martel à Pépin le Bref. Quand celui-ci mourut en 768, 

1. Germati. Sacr.^t i^p. 5; ei ii,p. 71. 
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son fils Charlemagne se trouvait déjà le plus puissant 

monarque de la chrétienté. Ce fut lui qui mit le comble 
à la grandeur de la France et à Télévation de sa maison* 
Vers Fan 780 son empire s'étendait en longueur de 
rÈbreà la Vistule, en lai geur de TOcéan à la mer 
Adriatique, et de la mer Baltique aux luoiUagnes de la 
Bohème ; enibrassant dans son sein T Espagne septen- 
trionale, Tancienne Gaule romaine, presque toute Fita* 
lie, le Frioul, la Carinthie, l'Alemanie, la Thuringe, 
la Bavière, la Saxonie, et les pays slaves limitrophes * 
soit de la Baltique soit des monts Sudètes, Les habi*- 
tants de ces vasies ôontrées étaient ou sujets directs 
des Franks, incorporée à leur territoire propre, ou peu- 
ples vassaux gouvernés par des chefs particuliers sous 
la suprématie de la France ; de sorte que la Uunnie, si 
reculée qu'elle fût vers Torient de TEurope , se trou- 
vait doublement voisine de l eiiij)ire iVank, qui la ser- 
rait comme dans une tenaille, d'un côté par la Bavière 
et la Thuringe, de Fautre, par FItalie et le duché de 
Frioul son annexe. 

Charlemagne à ce moment avait fait taire tous ses , 
ennemis, excepté deux (il est vrai qu'ils étaient dignes 
de ce nom) , les Saxons, vassaux mal soumis dont les ré- 
voltes étaient périodicfues, et l'empire romain d'Orient, 
appelé plus communément Fempire grec, qui cherchait 
à recouvrer en Italie tantôt par la guerre, tantôt et le 
plus souvent par Fintrigue , le territoire et les droits 
qu'il y avait perdus. C'tiaient deux causes d'agifation 
perpétuelle aux deux extrémités de Fempire frank. On 
donnait alors le nom de Saxonie à toute la largeur de 
r Allemagne actuelle, entre FOcéan germanique et les 



Digitized by Google 



442 HISTOIRE DES SUCCESSEURS D'ATTILA. 

montagnes de Bohème, et à sa longueur entre la mer 

Baltique et îe Rhin, non pas que les tribus de race 
saxonne occupassent entièrement ce pays, mais parce 
qu'elles le dominaient, parce qu'elles avaient réuni 
presque tous les peuples germains du nord et même 
pluî^iours peuples slaves dans ime ronfodf^ration dont • 
elles étaient l'âme et à qui elles faisaient partager, avec 
leur aversion contre les Franks, leurs efforts incessants 
pour en secouer le joug. La confédération saxonne 
était llanquée à Touest et le long de FOcéan par la 
petite nation des Frisons, au nord et le long de la 
Baltique par celle des Danois, et à Test par les tribus 
sorabcs ot vendes des bords de TElbn supérieur, qui 
toute?, sans en être membres nominalement, fnisnient 
au fond cause commune avec elle et la secondaient de 
leurs armes quand elle en avait besoin. Plus h Test 
encore la Bavière vassale de la France, mais ^ assale 
longtemps réfiractaire, flottait incertaine au gré des 
chances de la guerre, tandis que la Thuringe, partie 
intégrante de l'empire Iraiilv, se débattait encore ^' Uir- 
dcment sous la main de ses maîtres. Arrière -ban de 
la Germanie barbare et païenne, qui menaçait d*une 
nouvelle invasion les contrées du midi soumises à des 
Germains devenus chrétiens et civilisés, les Saxons se 
montraient animés d'une double passion de conquête 
et de fanatisme religieux. En vain les Franks mêlant 
à leur tour la religion chrétienne et la guerre , for- 
çaient les Saxons vaincus à se faire baptiser et à rece- 
voir des prêtres parmi eux , les Saxons au premier 
rayon d*espoir relevaient la colonne d'ïrmin , l'idole 
des vieux Germains, et massacraient leurs prêtres 
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' chrétiens Le pillage de la rive gauche do Rhin était 

raccompagnemoiit oïdinnirn de ras insurrections roli- 
gieuses. Le sort avait donné pour chef aux Saxons un 
barbare habile et heureux qui balança quelque temps 
la fortune de Charlemagnc, Witikind, rArminius de ce 
dernier âge de la Germanie. 

Le second ennemi de Gharlemagne, i*empire grec 
avait alors h sa tête une fenune, mais une femme de 
^t'uu\ l'iinp* ralri<'p Irène, mère et tutrice du jeune 
eiiiprrcur Constantin Vi, surnommé Porphyrogénète. 
Autant Witikind déployait d'audace et d'activité guer- 
rière pour retarder le progrès des Pranks dans le nord 
ik rKuropp, au'ani Timpératrice îrène inoiifirtit (l'a- 
dresse à leur créer des embarras en Italie. Les Franks 
n*étaient arrivés à la domination de ce pays que par la 
faute des empereurs grecs, ennemis du culte des images, 
]jv<m i'iconomaque et Constantin Gopronyme, dont le 
fanatisme follement persécuteur força les possessions 
grecques de la Haute-Italie à se rendre indépendantes 
de Tempire d*Orient et l'église romaine à se séparer 
de réglise f^rccque. Tandis que les villes de T exar- 
chat et de la Pentapole, groupées autour de la 
papaut*», cherchaient h se constituer en État libre, 
les VOIS lombards, profitant de leur faiblesse, avaient 
voulu les asservir et menaçaient Rome et le pape lui- 
même. G*est alors que Pépin, puis Gharlemagne» 
avaient passé les Alpes à Tappel du pape et des Ita- 
liens, que le roi Didier, renversé du trône des Lom- 

1. Saxones. . revcrsiad paganismum, qriem primuni ic'>viueraiit, rt*Un- 
qnonles cliristiiintnttMn , < |ù>r ijv.s rt [ii- >l.ytt'n'S nci i'lt l»ant , et ad cul- 
turam v«lok>riun so convt»ru^l>aut. C hron. Moiêsiac., ad. aim. 
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bards, avait été jeté dans un cloître, que le trône lui- 
inéme avait suivi ce roi dans sa chute et qu^un nou- 
veau royaume d'Italie, placé sous la suprématie de la 
France, avait été fondé par Gharleniagne en faveur de 
son second fils Pépin. 

Les anciennes possessions grecques de la Haute- 
Italie réunies & la ville de Rome formèrent dès lors, 
sous le nom de pairimoine de sainl Pierre ^ un petit 
Ëtat dont le pape était le chef, en vertu d'une dona- 
tion faite par Pépin et coiiliunée par Charlemagne. 
Cependant Tempire grec possédait encore une portion 
de ritaiie méridionale, et les ducs de Spolète et de 
Bénévent, liés à Pancienne monarchie lombarde, se 
montraient disposés à faire cause commune a\ec lui 
pour rétablir la presqu'île dans son ancien état poli- 
tique. Cétait là en effet Tambition d*Irène, qui avait 
fait de Gonstantinople un centre d'intrigues, dont les 
fils se croisaient sur toute Tétcnduc de l'Italie et pas- 
saient même par-dessus les Alpes. Lombards, Béné- 
ventîns. Italiens ruinés par la guerre ou froissés par 
un pouvoir nouveau, tous les vaincus, tous les mécon- 
tents portaient là leurs espérances ; Adalgise, tils du 
dernier roi lombard, y sollicitait publiquement Fassis- 
tance d'une flotte et d'une armée pour venir relever le 
trône de son père, et Timpératrice les lui promettait, en 
même temps qu'elle faisait demander pour son propre 
fils la fille de Charlemagne, Rotrude, qu'elle se réser- 
vait de refuser si le roi des Franks raccordait. T/astuce 
proverbiale des Grecs ne s'était jamais montrée plus 
habile et plus menaçante que dans la politique d'Irène, 
qui tenait en échec toute la puissance de Charlemagne 
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en renipccliaiit de rien consolider ; en entretenant paimi 
lesliombards leur esprit de natioDalitéetde vengeance, 
etpariDi les mobiles Italiens ie vague espoir d'une con* 
dition meilleure. Tout le monde attendait donc avec 
la même anxiété, quoique avec des sentiments divers, 
le moment où une flotte romaine , sous le pavillon des 
Césars byzantins, débarquerait en Italie Tbéritier du 
trône des Lonibai ds. 

Si les Avars, placés entre ritalie et la confédération 
saxonne , étaient entrés de bonne heure dans ces que- 
relies , en se portant soit du côté des Lombards , soit 
de celui des Saxons , la guerre pouvait changer de face 
OU du moins devenir indécise, il eût été facile à Didier 
d'attirer dans le parti des Lombards ce peuple , vieil 
allié d'Alboïn et de ses successeurs, mais le faible 
Didier n'y songea pas, ou s'il y songea, il remit à son 
gendre Tassilon, duc de Bavière, voisin et ennemi des 
Huns, le soin de décider s*il fallait les appeler ou non. 
C'était un triste conseiller pour un roi sans force, et un 
bien frêle soutien pour une cause à moitié perdue, que 
ce duc Tassilon, pusillanime et présomptueux, inutile à 
ses amis quand il ne leur était pas funeste, et flottant 
perpétuellement entre une audace désespérée et un 
abattement sans mesure. Sorti de Tillustre maison des 
Agilolfings destinée à finir avec lui , il avait la vanité 
de sa race sans en avoir le noble orgueil. Le nom de 
vassal lui pesait; la sujétion, l'obéissance, les lois de 
la subordination féodale lui semblaient des insultes à 
sa dignité ; et ce qui eût dû alléger pour lui le fardeau 
du devoir, sa parenté avec Charlomagnc dont il était le 
cousin germain par sa mère, le lui reiKiait plus insup- 
II. 10 
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portable en ajoutant aui humiliations du souverain les 

tourments de la jalousie domcslique. On le voyait donc 
toujours en révolte soit de parole, soit de fait. Même 
sans vouloir ou pouvoir la guerre, il discutait arrogain- 
ment les ordres de son seigneur, il le niéconnaissait; 
convoqué en sa qualité de vassal aux diètes de Tempire 
frank, il refusait de s'y rendre; puis quand une armée 
franke arrivait pour le châtier, toute cette vanité malade 
s'évanouissait en fumée, et Tassilon, à genoux, sollicitait 
de Chariemagne un pardon que Charlcmague accor- 
dait toujours. Peut-être que cette clémence, un peu 
dédaigneuse dans la forme mais sincère au fond, eût 
fini par toucher son cn3ur sans le mauvais génie 
que le sort lui avait donné pour compagnon de sa vie; 
je veux parler de sa femme Liutberg, fille de Didier, 
et sœur de cette princesse lombarde que Chariemagne 
avait t'pousée et renvoyée au bout d'un an. 

Mariée à Tassilon vers 764, Liutberg avait vu 
se consommer de catastrophe en catastrophe la mine 
de sa famille, accomplie par la main des Franks et dont 
Chariemagne recueillait le fruit; les Lombards dépos- 
sédés de ntalie, son père jeté du trône au fond d*tm 
cloître, son frère exilé, errant à travers le monde, sa 
sœur déshonorée par un divorce. Kl le détestait donc 
les Franks et j)ar -dessus tout leur roi qu'elle poursui- 
vait d'une haine implacable. Pour se venger de lui plei- 
nement, ne fût-ce qu'un jour, elle eût tout sacrifié 
sans hésitation, mari, enfants, sujoL- , couronne, elle- 
même enfin. La passion qui l'animait était une de ces 
folies de (érocité que les coeurs lombards et gépides 
savaient seuls nourrir ; c'était la haine d'Alboïn contre 
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Cunimond, de iiusemoTidc contre Aiboïn. Il y avait là 
quelque chose de monstrueux , d'étranger à la nature 
humaine qui effrayait les contemporains eux-mêmes; 
et ils donnèrent à celte femiiu hi qualification de Liât' ' 
bery /m/ssa^/e devant Dieu^, Elle avait corrompu à ce 
point Tâme de son faible mari, que, malgré des senti- 
ments chrétiens que la suite montra sincères, il se van- 
tait de ne prêter sermciil de fidélité au roi Charles que 
des lèvres et non du cœur, et qu'il recommandait à ses 
leudes bavarois de ne se point croire liés plus que Im 
par les serments qu'ils avaient prêtés 2. Habile à le 
dominer par les côtés puérils de son caractère, par sa 
prétention à tout conduire , à être tout, elle lui présen- 
tait les nombreux pardons du roi des Franks comme des 
outrages plus sanglants que son inimitié déclarée. Sous 
ces excitations incess.mtcs, Tassilon ne rêvait plus que 
complots et rébellions; on l'entendait s'écrier avec 
amertume : « Mieux vaut cent fois la mort qu'une telle ' 
vie* ? «Tandis que d'un cùlé il entretenait des corres- * 
pondances avec l'impératrice Irène, avec le duc de 
Bénévent, avec tous les mécontents italiens, au profit 
d'Adaîgise ; de l'autre il excitait les Saxons, et se fai- 
.saii le confident ou le complice des assassins, qui, en 
Thuringe ou ailleurs, conspiraient contre les jours du 
roi^ L*insensé Tassilon, ivre de son importance, se 
voyait déjà r.irbitre du monde et le libérateur des Ger- 
mains opprimés. 

J. Deo (idibllis LiiitbeTga. If<macli. Eiigoli8iii.,aii. ann. 788. 
t. Qnod bomines 8Uos julteret^ qn^do juraro deben'nt, et aliter in 
meute retiDei*eiit, ot sub dolo jurarent. Annal. Bertinian , ad. cumd. ann. 

3. Se voile potins mori quam ita vircrc. Annnl f o-V/., r. d.nnn. 

4. Confessus se stiper vitn ivgis cOQsiliasse. Annal. Beritnian., ccmL 
;iuu, — Egiuli., Annal, ana. cit. 
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Tel était Tétat des choses dans l'Europe occidentale 
etceluides esprits, quand Gliarlemagnc, eu 782, convo- 
qua À Padcrborn, prèsdes sources de la Lippe, une diète 
de ses vassaux d*outre*Rlun. UAIIemagne était dans 
une assez grande lernieiil.ilion ; de sourdes rumeurs 
couraient sur la réapparition de VVitikind en Saxonie, 
et sur les préparatifs cachés des Westphaiiens; on s*at- 
tendalt à une reprise d^armes pour la saison d^été qui 
allait s'ouvrir. Mai^ cuntie toute prévision la diète fut 
nombreuse et pacifique ; aucun des chefs saxons n'y 
manqua, Witikind excepté ^, et ils n'eurent pour le roi 
des Franks que des protestations de fidélité et de res- 
pect. Sigefrid lui-même, ce roi de Danemark, qui 
donnait ordinairement asile dans ses États à Witikind 
fugitif, envoyasses ambassadeurs à la diète, où leur 
présence ne causa pas un médiocre étonnement^. La 
surprise fut plus grande encore lorsqu'on vit ai'dverles 
• ambassadeurs d'un peuple qui n'avait jamais paru aux 
. plaids des Franks, et qu*au costume de ses représen- 
tants, ;\ leurs armes, à leurs cheveux tressés, loni- 
bant en longues nattes le long de leur dos, on reconnut 
être le péupledes Huns ^ Ces hommes venaient au nom 
du kha-knn et du jngurre ou ouïgour, leurs deux ma- 
gistrats suprêmes, entretenir le roi Charles des diffé- 
rends qui avaient existé et existaient toujours entre eux 
et les Bavarois sur la fixation de leur frontière occiden- 

1. Ibi Saxooes conTenieiites, excepte Witikindo. Annai, Fniiie.*.— Om- 
nes Saxones, «xoeplo febelli Witikindo... Atmat. Bériinian., ann. 711. t 

i. Leg&tos Sigefridi régis Danoniin... Eginh., Vit. Carul. Mag., ad. 
aiin. 78i. — Annal. Ft aHC, ub. mp. — Poi t. S:ix.. ii, îndict., 4. 

3. Ktiani et missi a Chagauo et N ipino... Annal. Franc.,nà. aim. 78*. 
— Quos ChogoAUS et Jugurrus principes Ummorum mifieruui. Fgioli. Vit. 
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taie. C'était là l'objet ostensible de leur mission. Sui** 
vant toute vraisenibiance, ils en avalent un autre secret; 

ils venaient, comme les envoyés du roi Sigofrid, obser- 
ver ce qui se passerait à la diète, sonder le terrain et se 
concerter, s'il le fallait, pour quelque alliance avec les 
ennemis des Franks; ce qui est certain, c'est que leur 
liaison politique avec la Bavière data de cette époque. 
Ils exposèrent en public leurs droits ou leurs prétentions 
à la frontière de TEns : «Charles, disent les historiens, 
les écouta avec bouté , leui' réponclil pi udciiiment , et 
les congédia*, • 

La diète ne fut pas plus tôt terminée, Charlemagne 
et ses vassaux gennains n^eurent pas plus tôt regagné, 
chacun leur pays, que les assurances de paix commen- 
cèrent à se démentir. Les Slaves des bords de l'Elbe 
et de la Sftia firent des courses en Thuringe, et les Fri- 
sons se soulevèrent. Une année franke partit contre 
ces derniers sous la conduite du comte Thcuderic ; 
mais pendant qu'elle suivait sans trop de précaution 
la ipute qui longeait le mont Suntal, dans la vallée 
du Wéser, elle fut assaillie par une niulliUide innom- 
brable de Saxons ayant Witikind à leur tête. L'armée 
franke n'était point sur ses gardes; elle fut rompue, 
enveloppée , presque détruite : c'était Tbistoire des 

Caroi, it, — Aact Inoert, Fft. CoinL M,, ann. 781.— Jmiat. Ikrtiti,^ 
ann. 78t. 

Et goM Jngmgas puiteifoe Caiagaavt id ipnim 

Poci, Sai. II, aan. 782. 

1. Audivit et <^hit. Egitih. Vit. Carol. Magn. 

Aodiit; abfiolviiqoe (Util prodeatex eudem 
Res|>oosis... 

r«et. 8u*> «iH 9iif» 
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légions de V«uni& dans le guei-apens de Teulobourg» 
mais le vengeur ne se flt pas attendre. Cbarlemagne 

lui-même entra en campagne; et son approche qui 
jetait toujours l'épouvante suilit pour dl^>^lper les troupes 
saxonnes victorieuses. Bientôt il vit accourir vers lui 
toutes tremblantes les principales tribus avec leurs 
chefs : elles protestaient à qui mieux mieux de leur 
innocence, rejetanltoute la faute surWitikind qui venait 
de regagner son asile en Danemark. tWitikind s'est 
sauvé, répondit froidement le roi des Franks, mais 
ses complices sont ici, et je vous dois une leçonque, pour 
votre bien, j'ai trop longtemps difliérée. > On choisit 
parmi ceux qui se trouvèrent là quatre mill0 cinq cents 
chefs ou soldats ([iii avaient pris part à l'embuscade du 
Sunlal , on leur enleva leurs armes, et on leur tranciia 
la téte sur les bords de la petite rivière d'Aire qui se 
décharge dans le Wéser* : la rivière et le fleuve rou- 
lèrent pendant plusieurs jours à l'Océan des eaux en- 
sanglantées et des cadavres. Celte eUroyabic leçon 
n'était pas faite pour calmer les Saxons, qui reprirent la 
guerre avec fureur; maistrois grandes batailles gagnées 
successivement j)ar Ciiarleinaî^ne les épuisôi'cnt telle- 
ment qu'ils demandèrent la paix. Witikind lui^n^ème, 
découragé par ses revers, déposa les armes ; et se ren* 
dant en France sous un sauf- conduit du roi, il Palla 
trouver dans sa villa d'Atligny pour lui prêter foi et 
hommage et demander la grâce du baptême. Charie* 
magne voulut être son parrain. Witikind et ses compa- 
gnons, suiva^^t l'expression de nos vieilles chroniques, 

1. Annal* Frane., ad. ann. 789.— Eginh.^iCiiiial.^ann. cit. — Poet. 
Sax., eod. aoB.! et D. Booq.i t. y. 
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t fiirentdoncbapti^et reçurent chrétienté^ » ; mais tou- 
jours cxccssii dans h's idres, le reprébuiilant de la Ger- 
manie païenne , rétcrnei agitatear des Saxons devenu 
chrétien eiàlté^ mérita par ses austérités sauvages de 
paaser pour un saint. Ces événements se succédèrent 
coup bur coup. Le bonheur inaltérable qui accompa- 
gnait Charkmagne dans ses entreprises de guerre le 
couTvait aussi contre les complots souterrains : une 
conspiration des chefs des Tiiuringiens contre sa vie, 
lut découverte et punie par lui sans trop de rigueur 

Cependant, Tassilon n'était point resté inactif, et 
tandis qœ la Saxonie se faisait battre , il travaillait à 
réveiller la guerre en Italie , où le fils de Charlemafirne 
encore adolescent, n imposait qu'à demi aux Lombards. 
Lrène s'était engagée positivement à envoyer dans 
r Adriatique une flotte et une armée pour aider le fils de 
Didier à relever le trône de son père ; le duc de Uéné- 
vent, Hérigiae, avait reçu d'elle en signe d'intime 
alliance, une robe de patrice avec une paire de ciseaux 
destines à tondre, suivant Tusage romain, sa longue 
chevelure barbare; les Lombards étaient dans Tattente, 
et ks italiens partisans des Grecs préparaient déj& 
leurs trahisons. Tas«lon, de son côté, avait adressé 
aux Avar>une ambassade secrète pour les exhorter à 
se joindre à lui^, mais ceux-ci se montraient indécis, 
prétextant l'incertitude des promesses d'Irène et peu 
confiants d*ailleurs dans la personne de Tassilon. Le 
mystère n'était point une des vertus du duc de Ba- 

1. Chron., S. Oeii.^D.Bimq., t. 

2. AwmL Frane*t ann. 7SS. — >Egîiih. ^ Annai, BerUman, — Poet. 

Sa.\. 

8. Chron, S. Deai5^8. D. Bouq., t. 
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vière, il haïssait, il aimait, il conspirait tout haut, et 
Charles» infonoé d'une partie de ses meiiées âoit par 
le pape, aoit par les Bavarois eux-mêmes, somma son 
cousin de se rendre à la diète des Franks qui devait se 
tenir dans la ville de Wonns au printemps de l'an- 
née 787. Quoique la sommation eût été faite dans toutes 
les fonnes,' Tassilon n*y obéit point. C'était d'après la 
loi féodale un acte de félonie et une déclai atioyi de 
guerre : Charlemagne, à i)eiiie la diète terminée, entoura 
la Bavière d'un cordon de soldats et marcha lui-même 
vers la rivière du Lech ; il y trouva le vassal réfractaire 
plus mort que vif , humilié, repentant, implorant son 
pardon avec larmes. Telle fut la campagne du rebelle 
Tassilon. Charles se laissa fléchir encore cette fois; il 
reçut de lui avec le bâton, symbole de Tautorité ducale*, 
un nouveau serment de foi et hommage, les mains de 
Tassilon placées dans les siennes^, mais pour plus de 
garantie t il voulut qu'on ajoutât au serment douze 
ot<iges choisis parmi les plus qualifiés de la Bavière et 
le fils du duc comme treizième. Le danger avait été 
grand pour le gendre de Didier, et la peur encore plus 
grande; Vorage passé, il n'y songea plus, et Liutberg 
aidant, il se replongea dans les intrigues avec plus 
d'audace que jamais. 

La fortune au reste semblait le favoriser: la flotte 
grecque mettait réellement à la voile, le midi de l'Italie 
s'armait, une soui^de agitation se propageait dans le 

1. Reddit ei eum baculo ipsam patilua. iliiiMil* S. Naiar.^ aan. 787. 

— AntMl, frmne,, D. Bonq., p. Si. 

2. la vassaticose oommendansperinamis. . Annal. Franc, ann. 787. 

— Tradens aernanilma ejua ut aenras*.. Annal, AM<., aan. cit. 
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Nord ; il revint à la charge près du kha-kan des Âvars 

à (lui cette fois il lit partager ses espérances. Un traite 
fut conclu entre eux par lequel le kha-kan s'engagea 
à envoyer^ Tannée suivante, une armée en Italie et 
une autre en Bavière; celle-là chargée de se joindre 
aux Grecs, celle-ci destinée à pousser les Bavarois 
qui hésiteraient sans doute à se déclarer contre les 
Franks; Timpulsion une fois donnée, il serait facile 
d'entraîner la Thurînge et les tribus saxonnes encore 
frémissantes. Que garantissait ce traité aux Huns qui ne 
faisaient jamais rien pour rien ? On ne le sait pas posi- 
tivement, mais on peut supposer avec quelque raison 
que la Bavière leur abaudonnait cette frontière de TEns 
qui leur tenait tant au cœur. Ils avaient en outre T es- 
poir d'un grand butin à prélever, soit sur les amis, soit 
sur les ennemis. Cette idée de contraindre la Bavière 
à la guerre contre les Franks par une poussée des 
Avars appartenait, selon toute apparence, à Liutberg, 
et dénotait les fureurs impuissantesd* une femme^, mais 
elle plut médiocrement aux leudes bavarois dont on se 
jouait ainsi sans vergogne. Les uns, par scrupule reli- 
gieux, car ils regardaient comme une impiété Tal- 
liance de leur duc avec ces païens contre le protec- 
teur de r Église : d'autres par scrupule de fidélité poli- 
tique, car ils avaient juré foi et hommage au roi Charles, 
et ils tenaient à leur serment ; d*autres enfin par 
admiration pour ce grand roi dont le joug leur parais- 
sait plus acceptable à des liouunes que celui d'un vieil- 
lard aveuglé et d'une femme, adressèrent des remon- 

I. Ikijoai ii coepenmt dlcere, quod Tassilo nou haberet fidem suam sal- 
vam^ suadente uxore sua... Annal, Lois, ad ann. 788. 
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traDces à Tassiloa ; mais celui-ci ne les accueillait que 
par son refrain accoutumé : « Mieux vaut la mort qu'une 

telle vie. » A ceux qui lui pailaiciil de leurs serments, 
il répétait ce qu'il leur avait déjà dit bien des fois, que 
ces aerments-là ne se prêtaient que de bouche et lais* 
salent libre le fond du cœur. On lui objecta aussi les 
douze otages el son propre liis qu'il avait livi ôs naguère 
à Charlemagne , mais à ces mots il s'écria avec colère ; 
c J'aurais six fils entre les mains de cet honame , que je 
les sacrilierais tous les six plutôt que de tenir mon 
exécrable scimeaU ^ » Les nobles bavarois qui purent 
trouver mauvais qu'on fît si bon marché de leur vie, 
dénoncèrent secrètement Tasailon au roi , promettant 
de fournir en temps et lieu des pi'euves de leur accusa- 
tion* 11 se joignait à ces intrigues patentes certaines 
trames ténébreuses qu'on ne connaît pas bien et qui 
intéressaîent.les jours du roi : tout lui fut révélé. Le plus 
proiund secret fut gardé sur cette alTaire ; et au prin- 
temps de Tannée 788,Charlemagne convoqua Tasailon 
dans sa villa dlngelbeimsur les bords du Afain, comme 
s'il se fût agi d'une diète ordinaire. 

L'étonnement du duc fut grand à Ingelheim, lors- 
qu'il s'aperçut qu'il comparaissait devant un tribunal 
destiné à le juger , et qu'il avait pour accusateurs ses 
propres sujets. Ses «oiiiplols de tout genre^ et ses cri- 
mes contre son seigneur furent déroulés l'un aprè» 
l'autre, avec les circonstances et les preuves^ mais les 
débats ne furent pas longs. Accablé par l'évidence, 

i . (Jnod si sex filins habci et , \o\\e illos omncs raagis l'crderc, an- 
tequam ^Ucita &ic maoeieat, vei ^Uibiie peimauueni, &icut juratam ha^ 
Irait Annal, LoMi,, aaa. TIS. 
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le malheureux avoua tout; inti'îgueg en Grèce et en 

Italie, complot contre la vie du roi, provocation à la 
félonie vis-ù- vis de srs ieudes, alliance avec les Huns, 
Le traité oonciu entre lui et ces païens pour la ruine de 
la chrétienté indigna sans doute rassemblée à Tégal 
des attentats contre CharleniagiK*; et Tassilon. tiMÎlrc 
à Dieu non moina qu'au roi, fut condaiiiiié à morl d une 
voix unanime ^ Charleroagne fut le seul qui inclina 
pour la clémence, et parce qu'il connaissait la faiblesse 
de cet lionune, et parce qu il ne voulait pas verser le 
sang d'un membre de sa iaimiie^. Gomme Tassilon 
reataît muet et stupide sous le poids de la sentence 
des juges, Charl(\s lui demanda a\ec émotion ce(iu'il 
voulait faire, « Tai>silon, lui dit-il, quel est ton projet.^ » 
Être moine et sauver mon lune ^ n répondit celui-ci 
d^une voix brève. 11 ajouta après un moment de silence: 
a Accorde-moi la faveur de ne point paraître devant 
celte diète ni devant io peuple la tête rasée ; ({u'ou ne 
me coupe les cheveux qu*au monastère. » Liutberg 
restée en Bavière, ignorait les événements d'Ingelheîm: 
avant qu'elle en put être informée, des éuiissaiies du 
roi s'assurèrent de sa personne, de ses enfants et du 
trésor ducal; le tout embarqué sur le Danube fut amené 

1. Omnes acclamavÈiuut euin o>'e reum mortis. Annal., Engolism., 
aiiu. 7b8. — Nox£B coQvictus ouiuiuiu cwiscusii, ut litiàa; majeaUli» leus. 
éitmU. Lawrttham,, ad cumd. aim. 

% Oentsoi pttiiba» lez Caralis, motos mlMiioovdla» ob amovein 
Del, «lipiia congangninm ejiu ent, conlinuilj Et non iDoreitt^r. Annal 
Engo'ism.y ad. aun. 788. 

3. Int^nogavlt TassiloMi qnid agere tiUsi. Mooacb. Engolism. K<l. 
Car. Uagn.f aUD. 788. 

Postnltvit Hmiii;iin sil i t'iii>iu ludi et in mouasteriuin introcuadi 
ut âalvanH auimaiu suam. /d., ub. sup. 
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sans encombre à Ingelheim. La itère lombarde subit 

le même sort que son mari , la réclusion monastique ; 
et son front se courba sous le même linceul qui avait 
enseveli sa mère. Tassilon , enfermé d^abord dans le 
couvent de Saint -Goar près de Trêves, fut ensuite 
transféré à Lauresheim puis à Jumiège; ses deux fils 
Theudon et Theudebert prirent comme lui Thabit de 
moine, ses deux filles le voile des religieuses; Talnée 
fut récluse dans Pabbaye de Chelles dont Gisèle, sœur 
de Charlemagne, était abbesse, Tautre dans celle de 
Notre-Dame de Soissons. Le trésor des ducs de Bavière 
alla grossir celui des F^anks; et le pays réuni au terri- 
toire de la France reçut des- gouverneurs royaux (|ua- 
iiliés de comtes ou de préfets. Ainsi, toutes les vieilles 
souverainetés de r£urope« rois lombards, ducs d* Aqui- 
taine, ducs saxons, ducs bavarois, descendaient Tune 
après Tautre dans le sépulcre ouvert aux rois mérovin- 
giens. Du sein de celte mort anticipée , le monde des 
temps passés voyait s'élever les nouveaux temps; et les 
peuples de l'Europe, emportés par un mouvement Irré- 
sistible, marcher sur les pas d'une même famille à 
des destinées inconnues. 

On eût pu croire les Avars éclairés ou découragés 
par la chute de Tassilon, il n'en fut rien : le kha-kan 
avait mis toutes ses troupes sur pied ; lui et son peuple 
avaient compté sur un butin qu'ils ne voulaient pas 
perdre ; et suivant le traité fait avec le duc de Bavière, 
une armée descendit en Italie vers le miliou de Tan- 
née 788. Elle attendit dans le Frioul et tout en pillant, 
suivant son usage, que la flotte partie de Gonstanti- 
nople eût débarqué en Italie, Adalgise et les auxiliaires 
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grecs. La flotte « suivant ce qui avait été convenu, 

do\ait les déposer sur la côte de Uaveiiiie ou dans le 
golfe de Trieste, elle les transporta sur la pointe iiiéri- 
dionale de F Italie où ils n*eQrent rien à faire. Ën effet, 
le duc de Bénévent, Hérigise, étant mort subitement, 
sa veuve avait t'ait la paix avec Charlemagne dans Tin- 
térét de son fils Grimoaid, et quand les Grecs voulurent 
pénétrer dans Tintérieur de la presqu'île, les Bénéven- 
tinsleur barrèrent le chemin. L'armée tVankc, aidée de 
ces nouveaux alliés, mit en pleine déconllture les 
troupes d'Irène* IjCS Lombards, dont Tattitude avait 
été suspecte ou nettement hostile au nord de l'Italie, ren- 
trèrent dans le devoir; et les Franks touibant vigoureu- 
sement sur les Huns, en eurent bientôt débarrassé le 
Frioul^. Cet échec n'empécha pas le kha-kan d'envoyer 
en Bavière sa seconde armée, qui fut également battue. 
Deux généraux franks, Grahainan et Odoacre, pre- 
nant le commandement des troupes bavaroises, vinrent 
attendre les Huns sur la rive gauche de l'Ips, et défen- 
dirent si bien le passage de cette rivière, (juc le klia-kaii 
se retira avec plus de dix mille hommes tués ou noyés 2, 
Une troisième armée, reprenant l'offensive, vint encore 
se faire battre. Il y avait eu de la part des Huns 
aggression évidente et gratuite, attaque en pleine 
paix, violation du droit des gens : Charlemagne résolut 

1. Avari victi confusioue fugaU suuXy et victoiiaui Frauci babueruiit. 
Monaeh. EngoUsm., ad. aiia. 7SS. Deo laigiente^ victoriam obtinoe- 
mnt Frand. Regin. adeniod. aan. 

S. In campo n>oss, et miasi régis Gaioti GrahunaBi» et Audafins 
eiim panels Francis fuemnt ex parte Bajoarioruro, et Victoria fuit chris- 
tianomm, Deo prolegeule. De Avaris occisi sunt rid dcccm milli.i, alii ïq 
Danubium submersi... Monach. Engolism., (oc. ctf.— lu campo U)ar«... 
Regin.^ wd. sup. 
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d'en tirer vengeance. Le kha-kan et le ooTgour eurent 

beau cinDVcr imr; ainbtissndc à la û'irXv Woi'm^, au 
printemps de l'année 790, pour donner des explica- 
cations et prévenir la ^erre s'il ae pouvait» Gharle- 
mugne traita durement leurs envoyés. Apres avoir 
entretenu la diète «de l'intolérable malice dont cette 
nation faisait preuve contre le peuple de France et 
contre Yéglise de Dîeu^» et de la nécessité de lui 
inflis:ernu chAtiment exemplaire, il s*oc(!upa des pré- 
paratifs d'une expédition sérieuse, et qu'il supposait 
devoir être longue, échelonnant des corps d'armée sur 
le Rhin et au delà du Rhin, et réunissant de tous 
côtés des armes et des vivres. Jamais, disent les his- 
toriens, on n'avait vu de tels approvisionnements ^, et 
jamais ce roi, qui mettait au premier rang des qualités 
guerrières la niaturitc des plans et la prévoyance, n'en 
avait montre davantage. 

L'annonce d'une expédition prochaine contre les 
Avars produisit dans toute la Gaule une émotion de 
curiosité qui n'était pas exempte d'in{|uiéUHle. De i;nit 
de guerres que Cliarloinagne avait accomplies dans 
toutes les parties de l'Europe, aucune peut-être n'avait 
excité au môme point que celle-ci les puissances de 
rimagination. Ici le pays et la n.kliun étaient complè- 
tement inconnus, et ce qu'on en apprenait par les livres 
contemporains répandus en Occident, c'est que les Avars 
étaient un peuple de sorciers -"^ qui avait mis en déroute 

1. Cum -coiisilio optimatnra regoi, disposnitirein regnum Avaromm, 
propter iDtoIcrabilem malitiain quam iii Galliamm popolos et ia eodd- 
sias Doi fecenint... Chron. S. Amulph.y ad. ann. 7!>1. 

2. B^lhim maximum uijiniiuu. qii'xl r,'»rolns aniuioMiis quamcsteraât 
lougc uiajuii apparatu, atlmiiiisliavit. E^iuh., lit. Car.Magn. 

8. FicJeg. — Paul. Diac. — Voir ci-dessus liist. des Avars, 1. 1. 
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par des artifices magiques, l'armée de Sigobort, époux 
de Brunehaut, et qui avait failli prendre d'assaiil Gon- , 
stantinople, une race de païens pervers dont la rage 
s*attaquait avant tout aux monastères et aux églises. 
Les érudits qui coniinissMiont la filiation des Hiinfî et 
des Avars on disaient un peu davantage. Gonfondant 
le passé et le présent et attribuant la même histoire 
aux deux branches collatérales des Huns, ils racon- 
taiont les dévastatioFis d'Attila, fléau de Dieu, et sa 
campagne dans les G,auies. A ce nom , que la tradition 
prétendait connaître mieux encore que Fhistoire, les 
récits devenaient inépuisables, car il était écrit en 
caractères de sang dans les chroniques des villes et 
dans les légendes des églises. Metz parlait de son ora- 
toire de Saint Ëtienne, resté seul debout au milieu des 
llammes allumées par Attila; l*aris rappelait sainte 
Geneviève, Orléans saint Agnan , Troyes saint Loup; 
Reims montrait les cadavres décollés de Nicaise et 
d*Eutropie ; Gologne , les ossements accumulés des 
onze mille compagnes d'Ursule : qui n'avait pas ses 
martvrs vi ses ruincâ? 

C'était dans ces narrations colorées par la poésie 
des âges que se déployait le savoir des clercs. Les 
gens de guerre , 1rs poètes mondains, les femmes sur- 
tout, puisaient de préférence dans une autre source de 
traditions , dans ces chants épiques en idiome teuton 
dont Attila était un des héros, qui se répétaient par- 
tout, et auxquels Charles lui-même vennit de donner 

une nouvelle vogue en les réunissant*. C'est là qu'on 
* 

1. Eginh. 



Digitized by Google 



160 HISTOIRE DES SUCCliSSEURS D'ATTILA. 

étudiait la vie du terrible conquérant, ses amours, 
868 femmes, 8a mort tragique des mains d^une jeune 

fille germaine la nuit de leurs noces. Comment cette 
poésie amoureuse se môlait-elle à la légende? Sim- 
plement et sans apprêt, comme nous le font voir 
quelques restes de la littérature du temps. «Le grand 
roi Charles , dit le moine saxon, poëte et historien de 
Charlemagne, avait hâte de rendre aux Huns ce qu'ils 
méritaient. En effet , tant que cette nation fut floris- 
sante et dominatrice des autres, elle ne cessa de faire 
du mal aux Franks, témoin Saint-Étienne de Metz et 
tant d* autres églises livrées à Tincendie, jusqu*au jour 
où son roi Attila, frappé mortellement par une femme, 

fut envoyé au fond du Tartare C'était dans le coui's 

d'une nuit paisible, quand tous les êtres animés sont 
ensevelis dans le repos; lui-même dormait accablé de 
vin et de sommeil, mais sa cruelle épouse ne dormait 
point; l'aiguillon de la haine la tenait éveillée, et, 
reine, elle osa accomplir sur le roi un attentat horrible^. 
Il est vrai qu'elle vengeait par ce meurtre le crime do 
son père assassin |)ar son époux. Depuis lors la puis- 
sance des Iluns tomba comme par un coup du ciel... 
Les défaites infligées aux pères et les outrages faits 
aux enfants stimulaient Tesprit du> roi Charles, qui 
gardait «lu iund de sa mémoire les monuments des 
vieilles colères K » 

1 . Cum BM onnigMib nintntilmi alu qokltm 

SiigîT. rciTf , eipplis cru îelibiis eTert eonjns , 
Dncrus iiiNOmnes odiis stimnîantibtt* timbras 
norreuilu n^em. re^iua [,erf nierit aa»ii. 

ÏMl. Sas., u, «p. P. rouq., t. T, f. 1M. 
S. Eif 0 patriim eladb nota uansil isnata mpotom 

Beelorilnif, fanrana ire monamaata Têtustr . 

Id. ibid. 
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Les préparatifs de la guerre durèrent près de deux 
ans« et quand Charlemagne eut réuni en Bavière suf- 
fisamment d'hommes, de chevaux, d*approvisionne- 
meiîU de tout geuro , il se rendit à Ratbbuniie, où il 
établissait son quartier général ; la reine Fastrade Ty 
suivit Les épouses de Charlemagne n'étaient point 
comme les sultanes de rOricnt, des femmes amollies 
dans le repos, faibles de corps et d'Ame et destinées à 
vivre et ù mourir sous des verrous : le soldat infatigable 
voulait des compagnes de ses travaux et des mères 
fécondes. Ouand ces mérites leur manquaient, son 
cœur se détachait d'elles, et il les répudiait*, l'astrade, 
qu'il avait épousée en 785 » après la mort d'Hilde- 
garde, était, malgré les défauts d'un caractère dur et 
hautain, une de ces fennnes qu'il aimait, une confi- 
dente et parfois une conseillère utile dans les rudes 
labeurs de sa vie. Il l'installa donc à Ratisbonne 
avec les trois filles qu'elle lui avaient données et qui 
étaient de jeunes enfants, et celles plus nombreuses et 
plus âgées qu'il avait eues de ses autres épouses et de 
ses concubines. Fastradeles soignait toutes également, 
sans jalousie comme sans prédilection, exerçant leur 
esprit et leurs doigts par des travaux variés, et filant 
au milieu d'elles. Charles avait voulu que son fils 
Tx>uis, roi d'Aquitaine, alors âgé de treize ans, assistât 
aux o|)(Mations de cette guerre et y fît ses premières 
armes. Sous le léger costume aquitain , que son père 
aimait à lui voir porter comme un hommage rendu à 
ses sujets d'outre-Loire, on le voyait cavalcadcr au 

1. C'est le motif que donne le moine de SainlrOàU pour la lépodiation 
de la ilDe de Didier. 

II. 11 
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milieu des Franka^ bardé» de fer. « 11 awi, disent les 
historiens, m petit manteau rond, des manches de 

chemise fort aiii|)k's , des botUues où les éperons 
n'éUieut pas liés avec des coiiiToîcdy à la manière des 
Franks, maïs enfoncés dans le haut du talon, et un 
javelot à la main » Le jeune Louis, dans cet équi- 
page, avait uji air à la fois guerrier et gracieux, 
Charles lui ceignit lui-même son baudrier garni de 
répée à la vue des troupes rangées en cercle, et cette 
remise solennelle des armes est ce (ja'ou îij)pela plus 
tard « faire chevalier^. » Les généraux ayant reçu leurs 
ordres et chaque corps d*armée sa destination parti- . 
ticulièret le roi partit pour les bords de TEns, où 
staiiouuail la dlvibiun 4U li devait commander eu pei- 
sonne. 

Le plan de campagne de Gharlemagne, ai mûrement 
préparé, au dire des hiféorîensi, semble avoir devancé, 
par la hardiesse et la science des combmaisoas, le 
génie stratégique modevne^. Maître de l'Italie en 
même tempa que de la Bavière, il prit deux bases 
d'opérations. Tune sur le llaul- Danube, l'autre sur 
le Pô. Tandis que F armée de France attaquerait la 
Hunme de front par la grande vallée qui la traverse, 

1. Ammym. Aact F?f. Ludwk,, ad. ano.TSS. 

2. /</., iNd, ann.7M. 

3. Il est curieux de comparer le plan de cainpague de Cbarlenuigne 
arec cHni que suivit Napolénn eu 1805 dans In cclrhie caaïpa.:ued'Au.s- 
t.'ilitz; l.i siiiitlitndf est frappante h la distance do tint de fict ifs, et d**- 
mouUe que la itial*%'ia est hicn une science dont les «IcmouU principaux 
soatfonmis parla toi)ograpUie ; mais c'est le génie de l'iiomine de guerre 
qui les dégage^ les combina ^ et en fait pour lui des instrumeats de vic- 
toire. 
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rannée cTTtalîe, sous la condaite da roi Pépin, devait 
frMïchir les Alpes et la prendre en IIimic par les vallées 
de la Drave et de la Save. L'armée Iranke était par- 
tagée elieHmême en deui corps destinés à agir siinal- 
tanénient sar les deux rives du Danube. Charlemagne, 
prenant le commandement du pi eiiiier coips, composé 
des Frankâ proprement dits, des AlemansetdesSona- 
bes, devait opérer sur la rive droite, la plus impor- 
tante militairement, et envahir les Pannuuies*; le 
second corps, composé des contingents saxons et fri- 
devait suivre les cheming tourmentés et resserrés 
de la rive gauche et attaquer le cœur de la Hnmiîe ; 
il était ( uiiiiiKiridc par deux généraux franks d*un 
grand renom , le comte Theuderic et le chambellan 
M^nfrid K Une flottille nombreuse» portant les ap- 
piwisîonnements de la campagne et en outre les con- 
tingents bavarois, devait descendre le fleuve en 
suivant les mouvements des deux divisions de kerrct 
el fortifier Fune ou Fautre au besoin K Pépin avait 
reçu Tordre d'arriver sur les Alpes à la fin d'août et de 
pénétrer immédiatement dans la Pannonie inférieure ; 
les opérations sur le Danube étaient faées à la pr&> 
mière semaine de septembre. 

De leur côté les Avars ne s'endormaient point ; ils 
avaient profité du répit que leur laissait Charlemagne 

1. Ipse cmn parte qtum ^emm retinuit , aiistralem flaminis risam, 
Pannoniam pt^titnms, omipavil. Annal. Lauritham., rtd. anu. 791. 

2. Partem Theuderico coiniti et Megcnfrirlo cubilario suo COfflluitteiis ^ 
eos per aqnilonarem ripaiu agcre jussit. ILid. 

8. Ba^iodtriB cmn commeatOms ezercitns , qui navibns dereliebantiLr, 
perDaniiliiiuD» secimdaaqua, âmxoém jussit. Ub, mp. 
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pour réparer ou compléter leur système de défense, 

système étrange qui ne ressemble à aucun autre, et 
qui paraît avoir été imaginé plutôt ji nir arrêter des 
courses de brigands, telles que celles des Bulgares et 
des Slaves, que pour soutenir Tefforl de grandes 
armées organisées, telles que celles des Franks. Nous 
en avons une description curieuse , quoique un peu 
obscure, dans les récits du moine de Saint-Gall, qui 
la tenait, nous dil-il, de son maître Adalbert, vieux 
guerrier qui avait accompagné le comte Oérold et ses 
Souabes dans la campagne de Hunnie. (^)iron se figure 
neuf ?:rf\r\ân remparts ou enceintes de fonne à peu 
près circulaire, et rentrant les uns dans les autres de 
manière à partager le pays en zones concentriques 
depuis sa circonférence jusqtfà son milieu : c'étaient 
les fortifications des Avars. Ces enceintes, appropriées 
aux diflicultésdu terrain, se composaient d'une 
haie, établie d'après le procédé suivant : on cntonvait, 
à la distance de vingt pieds Tun de Tautre, deux ran- 
gées parallèles de pieux dont la hauteur était aussi de 
vingt pieds*, et Ton remplissait rintcrvallc par une 
pierre très-dure ou une sorte de craie cjui, en se liant, 
ne formait ([u une masse; le tout était revêtu de terre, 
semé de gazon et i)lanté d'arbustes serrés qui par 
leur entrelacement présentaient une haie impénétrable. 
La zone laissée entre deux remparts contenait les villes 
et les villages, disposés de façon que la voix humaine 
put se faire entendre de l^uii à l'autre pour la trans- 

1. Stipil.lms qumiiiis,fapiuiset abkguisextiuclui, ulde margioe Hl 
iiiaigiucm XX pedes Uudeiciur in latum, et totidom engeretor in altom. 
Mouach. S. 6aU., Vit. CaréL Mag,, ii, a. 
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mission des signaux^. Les enceintes, qui longeaient 
d'ordinaire le lit des fleuves et les pentes des monta- 
gnes, étaient percées de loin én loin par dos portes 
servant de passage aux habitants. Tne enceinte prise, 
ils pouvaient se réfugier dans la suivante avec leurs 
meubles et leurs troupeaux, sauf à se retirer dans la 
troisième, si la seconde était forcée. D'une enceinte à 
l'autre» on pouvait correspondre au moyen de la trom- 
pette, dont les airs variaient selon des règles conve- 
nues-. Le nom avar de ces vastes clôtures concen- 
triques nous est inconnu; les CiLTiuams les ap[)elaient 
krings ou rings, c'est-à-dire cercles» Adalbert affirmait 
à son élève que d*un ring à l'autre la distance était à 
peu près celle du château de Zurich h la ville de Cons- 
tauce ^, ce qui faisait de trente à quarante milles ger- 
maniques. Le diamètre de ces cercles allait en se 
rétrécissant à mesure qu'on approchait du centre, et 
là se trouvait le ring royal, que les Lombards et les 
Franks appelaient aussi campus^ camp, et qui renfer- 
mait le trésor avec la demeure des souverains de la 
Hunnie. Il était situé non loin de la Theisse, et au lieu 
où Ton suppose que s élevait le palais d'Attila. Aussi, 
et sans trop s'arrêter aux obscurités que contiennent la 
description du moine de Saint-Gall et surtout ses me* 
sures, on s'aperçoit que (>Iku leiiiagnc n'avait pas de 
minces dillicuités à vaincre pour arriver au cœur du 

1 întor h<«s apfrm s itaTîci et vilUc onint locuta, ut de aliis ad alias 
vox liuniaua poss' t ruidiii. Monach. S. Gall., u, 2. 

t. Ut claugor tubuium posset cujosque rei sigQiûcaiivus audiii. Id., 
toc, cit. 

s. Quantum spaiinm est de castio Tuionico ad GonstantiaiD.'/tf.» 
«6. iup. 
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pays des Huns. Ces haies couvertes par des rivières et 
flanquées de montagnes» sans offrir l'obstacle de 
bonnes murailles crénelées, arrêtaient une armée 
envahissante à chaque pas cl pouvaient la décourager, 
et le Danube, qui les coupait presque toutes par le 
milieu, permettait à leurs défenseurs d'accourir ou de 
faire retraite d^une rive à Tautre. 

Cette guerre avec le peuple d* Attila prenait aux 
yeux de Charlenino^iie un caractère essentieliement 
religieux, où dominait le souvenir du passé, et comme 
une id«'^( (le revanche contre le fléau de Dieu. 11 voulut 
y préparer son armée par des mortifications et des 
prières prt^res à appeler sur elle la protection spéciale 
du ciel. Des litanies, accompagnées d*un jeune géné- 
ral, furent célébrées dans le camp de? Franks, qui 
présenta pendant trois jours le spectacle anticipé d'un 
camp de croisés sous les murs de Jérusalem ou d*AQ* 
tioche. Charles lui-même nous donne la description 
de la pieuse solennité dans une lettre qu'il adresse des 
bords de r£ns à FasUade, et dont voici quelques pas- 
sages i 

« Charles, par la grâce de Dieu, roi des Franks et 
des Lombards et patrice romain, à noU^e ckère et très- 
aimable épouse Fastrade reine. 

« Nous t'envoyons par cette missive un salut afiec- 
tueux < la lis le Seigneur, et par ta bouche nous adres- 
sons le nième salut à nos très-douces filles et à nos 
fidèles résidant près de toi. Mous avons voulu f informer 
que, le Dieu miséricordieux aidant, nous sommes sain 
et sauf, et que nous avons reçu par un envoyé de 
notre cher fils Pépin des nouvelles, qui nous ont 
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réjoui, de m santé, de celle du seigneur TAposto- 
lique, et de nos frontières situées de ce côté, qui sont 
paisibles et sûres ^. * . Quant à nous, nous avons célébré 
les litanies pendant trois jours, à partir des nones de 
septembre qui étaient le lundi, continuaiil le mardi et 
le mercredi 2, afin de prier la miséricorde de Dieu 
qu'elle nous concède paix, santé, victoire et heureux 
voyage, asM^nce , c<Hiseil et protection dans nos 
angoisses. Nos évrques ont ordonné une abstinence 
générale de diair et de vin, excepté pour ceux qui ne 
la pourraient supporter pour causes d'infirmité, âge 
avancé ou trop grande jeunesse; toutefois il a été établi 
qu'on pourrait se racheter de l'abstinence de vin pen- 
dant ces trois jours, les riches en payant un sou par 
jour, les auffes au moyen d^une aumône proportionnée 
a leurs l'arultés, ne serait-elle que d'un denier. Chaque 
évêque a dù dire sa messe pailicuiiere, à moins d'em- 
pêchement de santé ; les clercs sachant ia psalmodie 
avaient à chanter cinquante psaumes chacun, et pen^ 
dant la procession des litanies ils devaient mai cher 
sans chaussure^. Telle fut la règle dressée par nos 
évéques, ratifiée par nous et exécutée avec Tassistance 
de 0îeu, D^ibère avec nos fidèles commentvous célé- 
brerez auasî ces mêmes litanies. Tu feras, quant au 

1 . Missus dilecli nostii Pi^iiii nobis nuiitiavit ihi i jus sauitati' ac domni 
Apostolici, vel de salvatione conflnium MSlromm UUs paï ubus posito- 
nm. Ffict. Gwol. Mag. ad. Fastrad.^ ann. 791. 

i. Tdbtts dielnis Uteaiam fedmos, id est noois s^tanbe», qnod fnit 
Limis die, incipieules, et Maitis , et Merooris... Ub. tup. 

8. Et sacerdos unusquisqne missam specialem fecisset, nisi inlirmitas 
impedisset; et derici, qui i)salinos scicbant , nausquisque qninqua^ta 
cantassetf H intemu, quod ipsos Utaoias (acielMLQt, diftcilcfiaii ambulM» 
sent. Loc. tavd. 
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jeûne» ce que ta faiblesse te permettra. Nous nous 

ctuiîiions d'ailleurs de n'avoir reçu de toi, depuis notre 
départ de Ratisbonnc, ni message ni lettre ; fasse donc 
que nous soyons mieux informé à l'avenir de ta santé 
et de tout ce qu'il te plaira de nous apprendre. Salut 
encore une fois dans le Seigneur. » 

Charlemagno passa TEns, et traversa sans trouver 
d'ennemis la contrée avoisinante : c'était le malheu- 
reux pay s que les Huns et les Bavarois s*étaient disputé 
si longtemps, et dont ils avaient fait un désert. La riv ière 
d Ips n'arrêta pas sa marche, quoique sans doute le 
pont construit jadis par les Romains eût été coupé ; la 
forte position de Lemare, aujourd'hui le Moelk, ne lui 
opposa point de résistance; ce n'est qu'à l'approche du 
mont Gomagène qu'il aperçut du mouvement, des 
bandes armées et tous les signes d'une défense éner- 
gique. Un bras des Alpes de Styrie, projeté vers le 
Danube, ne laisse entre ses escarpements et le fleuve 
qu'un étroit défilé* fameux dans l'histoire des guerres 
danubiennes, le défilé du mont Kalenberg, alors mont 
Cettius. 11 couvre à l'est Vindobona , Vienne, ville 
obscure jadis, devenue importante dans les derniers 
temps de la domination romaine, où on la voit rem- 
placer Tantique Camuntum comme métropole de la 
Paniiuiiie supérieure. En avant et du côté de l'ouest, 
le défilé est couvert lui-même par une montagne qui 
en protège les approches; c'est le mont Comagène 
dont nous avons déjà parlé. Un château établi sur 
cette montagne et un rempart ou haie fortifiée inter- 
ceptaient la route, reliant au Danube la chaîne du 
Cettius, embarrassée d'épaisses forêts et ravinée par 
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des torrents. Charleraagne dut faire halte pour assiéger 
régulièrement le rempart et la forteresse. A I*opposite 

du mont Cuiiiagène, de Taiitre côté du Danube, des- 
cend des hauts plateaux de la Moravie la rivière de 
Kamp, sinueuse et profonde, qui se jette dans le fleuve 
par sa rive gauche : les Huns en avaient fait le fossé 
d'un second rempart, qui lui niait à travers le Danube la 
continitatiou du premier cl complétait le barrage de la 
vallée K Le rempart de la Kamp arrêta le corps d'ar- 
mée du comte Theuderic, comme celui de Coma gène 
avait arrêté Charlemagne ; mais il lut plus prompte- 
ment enlevé, soit force naturelle moindre, soit moindre 
résistance, les Avars ayant porté leurs principaux 
moyens d'action sur la rive droite. Plusieurs assauts 
tentés par Charleraagne contre le château et la haie 
de Gomagène avaient échoué, et les assiégés, munis 
d*une énorme quantité de machines de jet , lui fai- 
saient éprouver de grandes pertes par leur artillerie, 
quand les troupes de Theuderic, maîtresses des hgnes 
de la Kamp, parurent sur la rive gauche, et que la 
ilotte, arrivée à propos, se déploya en bon ordre sur 
le fleuve. Cette vue ranima le coarage des Franks, en 
même temps qu'elle rempUt^es Huns de terreur. Crai- 
gnant d'avoir la retraite coupée, ces barbares s'enfui* 
rent avec leurs troupeaux ou dans les bois épais que 
recéluit la montagne, ou derrière la plus prochaine 
encemte, laissant le château de Gomagène, puis la ville 

1. Dirti Avaii liaR'kint mnnitionesparatas, de australi iKirte ad Chuu- 
berg, «le a<|nil«i!i,'iri vfro ripa ia loco qui dicilur Camp... Repino, ad aan. 
791. — guaniiii iniuiiiionara ) uua super Cambuiu fluvium, altem juxta 
Gomagenos civitatem, in monte Gumeobcrg vaUo finDÎMîmOi stmcta eiat. 
AtmaL Jlniter. aftciuDd. : aim. 
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(le Vienne, à la merci du vainqueur Le château fut 
rasé, les machines de fijuerre détruites, la haie brùiée 
et nivelée, et Cliarlemagne dépêcha le jeune roi 
Aquitaine, son fils, pour annoncer à la reine Fa«- 

tradc le double succès qui inaui^urait si bien la cam- 
pagne. 

Un second cercle, placé à quelque distance au- 
dessous de Vienne, ne fut emporté qu'après une 

grande bataille, et les Franks ne trouvèrent plu^ de 
résistance jusqu'au Raab^. CelLe rivière et les marais 
du lac Neusiedel servaient de foasé à un troisième 
rcni|)ai1 bien gai'ni de tours et dél'eJidu ]>rès du con- 
fluent de la rivière par la forte place de liregctium. 
Charlemagne, n*osant Taitaquer de front, CraBdiit la 
rivière dans un lieu où elle était guéable, força la haie 
et tourna la place, qui se rendit h son cii>i>i oche. Pen- 
dant ce temps- là, le comte Theuderic enlevait de 
l'autre côté du Danube un repart construit le long 
du Vaag et reliant le fleuve aux Carpathes. Les deux 
corps de l'armée de terre avaient gloi leuscment rempli 
leur tâche; ce fut le tour delà iloUe. Entre les embou» 
chures du Vaag et du Raab, situées presqu'en faœ 
Tune de l'autre, le Danube, gène par les attei*risse- 
meiiU» que ces deux rivières rouieul iucessaminâut 

I. Avili cum vidissent ulnimqiic CTercitani rip<as conliiiontos, cl navi- 
gia pcr medinin fliimen venioiitr? , a Domino tcrmrc cnnrntinntnr . dcre- 
liuqaetitcs loca muiiita, finiiit;itt>s<jue eorara, xeï maeLinati. iics «liiniso- 
ruut fuga lapsi... Annal. Berlin., ad. mm. 791. — rbiciiiniiue aul aJ 
fossas, ant aliquam Ibunitateuij, &ive i4oukii, stiu ad Uuuiixia vcl sylvas 
CQoftigeniut. jMfiol* Franc» «od. um. 

magua usque flumcn Rigdia. Ckrm, MqMêc^ ad. au. W. — ' OiqM 
Arrabonift flaenta. Annal, Latiritham, 
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dans son lit, se divise en plusieurs bras et forme sept 
îles, dont la plus grande* et la plus septentrionale n'a 
pas moins de vingt lieues de long sur six de laitge* 
Ces îleSf couvertes de joncs et de saules, mtreooupées 
de inarécaî^es et de fondrières et sans ruutes certaine??, 
avaienl servi d asile aux habitants accourus des doux 
rives avec leurs propriétés et leur bétail. Les Uiios 
s'étaient même retranchés assez solidement dans la 
plus ^ande , qui présentait de?^ bords élevés et un 
accès difliciie ; mais ils avaient compté sans la Hotte, 
qui commença par les bloquer, et les attaqua ensuite 
de vive force. Le siège dura trois jours. Après beau- 
coup de sang versé, les Huns se rendirent, et l'on 
trouva dans leur enclos un amas considérable de grains 
et des troupeaux sans nombre ; les habitants, hommes, 
leijimes, enfants, fui-ent réduits en servitude. Ce der- 
nier fait d'ai-mes ne se lit pas dans les historiens con- 
temporains, d'ailleurs très- laconiques, mais il est 
attesté par une tradition constante, que sa vraisem- 
blaiice nous pennet d'accepter, et que j'ai reproduite 
telie qu'elle se racontait au xr siècle ^. 

De son côté, le jeune roi d'Italie n'était pas resté 
oisif. Son armée , composée en majeure partie de 
Lombards et de Friouluis, et qui comptait un évêque 
parmiaes généraux, s'était portée, sitivaiitses înfltmc- 
tians, idiretibemeot sor la Pannonie inféviewe pour 
prendre la Hunnie en liane et se rejoindre au corps 
d'armée de Cliarlemagne. Arrivée au sommet des 
Alpes le 28 août, eUe en était descendue probablement 

1. Celle de riSallnko/j. 

i. Doufin. Rerum Hwigar. Dec, Belius, .VytiL mv.g Jlung^ Ui. 
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par la vallée de la Drave pour pénétrer, entre cette 

rivière et la Save, dans ce quoii appelait la presqu'île 
sirmienne. Là elle s'était trouvée en face d'un des 
rings intérieurs, qui contenait d'autant plus de ri- 
chesses que les Huns Favaient cru plus à Tabri des 
attaques. Ils le défendirent vigoureusement, mais le 
ring fut enlevé, et le butin qu'on y trouva dédom- 
magea amplement le soldat de ses fatigues. La tra* 
dition rapporte que Pépin, emporté par son ardeur, 
fui i-jlessé d'une llèciie à Tassant du rempart et ren- 
versé de cheval ^ : l'histoire n'en dit rien, et nous ne 
trouvons non plus aucune allusion à ce fait dans la 
lettre par laquelle le père, tout enorgueilli des succès 
de son fils, en mande ie récit à Fastrade, Il se borne 
à ces mots : c Pépin a tué tant d' Avars, qu'on n'avait 
jamais vu pareil massacre; Tenceinte a été prise et 
pillée, et on y a pas>é la nu il et la niatiuéc du lende- 
main jusqu'à la troisième heure 2, » 

Ainsi la Pannonie avait été parcourue dans toutes 
ses directions par les années de la France, et la Hunnie 
transdanubienne avait été occupée jusqu'au Vaag; il 
ne restait plus que la grande plaine que traverse la 
Theisse et les cantons »tués dans les Garpathes ou à 
Test de ces montagnes jusqu'à la mer Noire. La saison 
avançait, et la prudence conseillait à Charleraagne 
de ne point engager ses troupes au commencement de 
rhiver dans un pays de marécages et de rochers où 

1. Donfin., Rer. Hungar, Dec., t, 9. 

i. Et inultitudinem de ipsis Kvnm interfecenuit in tantnni , quod in 
multis diebus mnjor str.igo? ipsis Avaris facta non fuit. Et pxspoliave- 
runt ipsum vnlluni, et sedfrunl ibi ip<;:i uort.» vf»l in crastina iisque liom 
diei terlia. Epist. Carol. Mag., ad Faslrad., ap. D. Bouq., t. v. 



Digitized by Google 



FIN DE LA CAMPAGNE. 173 

elles auraient à souHrir de la disette et des inondations 
plus encore que des hommes. Une épîzootie, qui s'était 
mise sur les chevaux de Tarmée et en avait déjà fait 
périr la plus grande partie*, eût été à elle seule une 
raison suffisante de ne pas pousser plus loin. Gharle- 
magne termina donc là la campagne; il renvoya 
l'année d'Italie dans ses cantonnements du Pô, plara 
le corps du comte ïheuderic et le sien en observation 
sur la frontière hunnique, et emmena son fils Pépin 
pour aller célébrer avec lui les fêtes de Noël à Ratis- 
bonne. 

1. TaiiU equoium Inos exom osl , vit vix tl<^i ima yars c lot niiilibus 
niuorum rcmansisse dicatur. Annal. Laui tiltom., aim. 791. 
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PolitùjTiP fil* nharloinafrue à legîîrd de la Huimie; effroi de la cour de 
Constriutin 'lilc — Cli.irleinague veut j'»indre le Rhin au Dauube pai 
un c.iiial ; il commence l'entreprise saus pouvoir l'achever, — Les 
Saxons Bolttdtsiil ki Afande raprendre les aimes; parti de k paix 
et parti de la guerre parmi lee Hvbs; le parti de la paix remporte; | 
le kha-lum et le oulgour sont massacrés» — Nouvelle campagne 
dee Fmaks en Honnie; Hêric , duc de Prionl , preu I et pille un des 
rings intérieurs en Pannonie; le ring royal situé aux bords de la I 
Theisse tombe au pouvoir du roi Pépiu. — F.ntr<V triomphale de 
Pépin à Aix-la-Chnfe!lf» . — Charîpmngne distiil'U»' le bulin fait sur 
les Avars au pain; , aux autres !>ouveiaius , aux juetiupoles, aux 
églises des Gaules et à ses fidMes. — Le kha-kau Tudun et plusieurs 
nobles avais reçoivent le baptême à Aiz*la-GbapeUe; lète donnée à 
eette occasion; vers de l'évèqne Théodulfe. ^ Qnstmction da la 
grandr' ( it<'- iVAlx ; chasse dans les f «rôts voisines; tableau de la COUT 
du roi des Franks. — Retour de Tudun dans ses États; les Panno- 
nie.^ .siuit incorporées à l'empire frauk ainsi que li 11 unnie septen- 
trionale jusqu'au Vaacr , lo reste forme un royaume soumis aux 
Franks. — Franco-Chorion. — Colonies bavaroises et caiinlhieunes 
établies eu Pannonie. — Révolte parmi les Avars, Tudun abjure le 
cluistianiame. -~ Attaiiue de la ftontièie tiavaioise; le comte Gérold 
esttoé. ~ Nouvelle campagne des Franks ; mort deTodmi; conquête 
définitive de la Hunnie. — Organisation administrative des Fanno» 
nies. — Kha-kans devenus chrétiens; procédé du comte Ingo pour 
gai-'Dcr les noMes hims an christianisme. — Fanf.ironnadi'' d'un sol- 
dat g.'iulois; consiVjnence.^; ni'înbv»'iiN'S il»' l.i l'iu ih- di' Hunnie. — 
Les Slaves et le» Bulgares att.iiiufut les lluiis qui demaudeut à quit- 
ter leur pays; Charlemagne les cantonne au midi du Danube. — 
Puissance des Slaveo-Moraves.— Lettre du pape Eugène 11 an Uia- 
kanet an peuple des Avais. 

792 — 820 

L'expédition de Hunnie avait pennis à Charlemagne 
d'observer par lui-môme, en même temps que la fai- 
blesse des II uns, la beauté et Timportaiite situation de 
ce pays, qui dominait iltaiie au midi, les nations 
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slaves à Tonesl et au nord, et confinait à Fempire 
romain d'Orient. Ce conquérant avait plus d*une 

raison pour ne point vouloir perdre le fruit de cette 
guerre, et il jeta son dévolu sur ta Hunnie, dont une 
portion lui convenait pour agrandir le territoire de la 
France, Vautre pour étendre sa suprématie, et comme 
il savait toujours entremêler la modération à Temploi 
de la force, il lui plut d'attendre que le kha-kan et le 
ooTgour se remissent d'eux-mêmes à sa discrétion. Ce 
qui peut-^tre rhatouiilait le plus son orgueil dans le 
rapide succès du cette campagne , c'est qu'il avait 
planté le drapeau frank à la frontière de Teropire 
grec, et fait pâlir cette cour de Constantinople, pré- 
somptueuse et jalouse, qui s'était vainement flattée de 
le chasser de T Italie, et dont le mauvais vouloir écla- 
tait maintenant par une opposition dédaigneuse au 
plus cher de ses projets, ceini de devenir empereur 
d'Occident. 11 n'ignorait pas qu'une terreur panique 
avait saisi la Thrace et la Macédoine, quand on avait 
vu ses armées s'approcher de la Save, que les villes 
avaient fermé leurs portes, que des troupes s'étaient 
mises en marche, quen un mot la consternation 
régnait aa palais de Byzance. Et ce n'était pas seule- 
ment dans les provinces voisines du Danube que les 
Grecs éprouvaient ce sentiment d'anxiété ; le Pélopo- 
nèse et les îles de la mer Egée se croyaient aussi à la 
veille d'une invasion des Franks, et comme il arrive 
toujours en pareil cas, les peuples ne parlaient qu'avec 
admiration du grand homme qui leur faisait peur. 
Son nom volait de bouche en bouche dans tout FOrient. 
Les ambassadeurs du khaKfe Aronn-al-Rachid, qui 
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vinrent le visiter quelques années après dans Aix-la> 
Chapelle, purent lui raconter sans adulation qu'en 

Asie comme en Europe, dans les îles comme smi- hi 
lerre terme, d'un bout à Taulre de 1 empire grec, les 
peuples ne craignaient ou n*espéraient que lui* Il 
s'agissait maintenant pour Gharlcmagne de franchir 
le dernier pas, et il pensait, avec grande raison, que 
la conquête de la Ilunnie servirait à le lui rendre |)lus 
facile. Quand Fempire frank , qui touchait déjà à la 
Baltique par la Vistule, aurait atteint la chaîne des 
monts Carpatlies et la mer Noire , Tancien empire 
romain d'Occident se trouverait reconstitué sur une 
base plus large ([u* autrefois et ne réclamerait plus qu'un 
empereur. Yoilti ce qu'il se disait sans doute en ira- 
versant les Painionies et occupant déjà par la pensée 
la Dacie de Trajan, qui se dessinait à ses yeux sur 
Pautre rive, et il habituait le monde à cette idée qui 
faisait h la fois rire et trembler les Grecs, l'idée d'une 
résurrection des césars occidentaux dans la personne 
d'un roi des Franks. 

Ces préoccupations le retinrent pendant tout le 
cours de ranné(^ 71)'2 dans le voisinage de la Iluiuiie, 
contre laquelle il méditait, à tout événement, un nou- 
veau plan de campagne. Ce demi-barbare devinait la 
civilisation dans un siècle qui n'en connaissait plus que 
les luines. Le canal de Drusus, celui de Corbulon, 
creusé jadis entre la Meuse et le iUiin, et l'entreprise 
de Lucius Vêtus pour joindre la Moselle à la Saône, 
lui inspirèrent une des plus ^^n aiidcs idées qui aient 
traverse la tète d'un chef de gouvernement. Le rap- 
prochement topographique du Rhin et du Danube, qui. 
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voisins par leurs sources, le sont encore plus par leurs 
affluents, lui fit concevoir la possibilité de les réunir au 

moyen d'un l in;il. Dans ce projet, sans doute, les 
besoins de la guerre lurent les premiers à frapper son 
imagination ; il se représenta d'abord les flottes de la 
Frise convoyant ses troupes et ses approvisionnements, 
sans interruption, des bords du Rhin à ceux de la 
Theïsse ; mais il entrevit aussi tout l'avantage qu'en 
retirerait le commerce, pour la gloire et la prospérité de 
son empire, quand la l'rance enverrait par des fleuves 
français ses naviies dans la mer Noire, pour en rap- 
porter à Aatisbonne, à Mayence, à Cologne, les trésors* 
de Golconde ou les merveilles féeriques de la Perse. 
Sous raiguiilua de ces vagues pensées, ou plutôt de ces 
instincts de civilisation, Cbarlemagne se mit à Tœuvre 
sans délai. Nous dirions en langage administratif mo- 
derne qu'il lit venir ses ingénieurs pour leur demander 
un pian de jonction des deux fleuves, et que ceux-ci 
mirent le plan à l'étude : ces formules rendraient 
exactement ce qui se passa alors. «Ceux qui avaient la 
connaissance desclioses de ce geim (Oiiune s'expri- 
ment les contemporains, lui exposèrent que la Bednitz, 
qui se jette dans le Mein, par lequel elle communique 
avec le Rhin h ^layence, et FAlmona (aujourdhui 
rAltmûhi), qui tombe dans le Danube au-dessus de 
Ratisbonne, pouvaient être réunies par un canal de six 
mille pas de longueur et capable de recevoir de grands 
navires^.» Eu effet ces deux aflluentâ, Tuu direct, 

1. Persudâuui régi erat^ si intcr Radantiam et Almonam flavios fossa 
naTinm capaxdaoeretur^poBie eommode e Danubio in RbeDum navigari. 
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Tautre indirect du Danube et du Bhin, descendus Um 

deux de la t'haîue du SU'i.i^crwald, se rapprochent dan* 
leurs iinuûsités à la disUace de six milles seulement, 
dans un pays plat et marécageux. Gharieniagne voulut 
qu'on y creusât un canal de trois cents |)ieds de largeur 
et d'un (irant d'eau ^uUisant pour lou^ leb i>eâ0i|)s des 
flottes K Lui-même s'établit sur les lieux avec de» 
ouvriers tirés de Farmée, et le travail commença. On 
( Il avait d6jà fait le tiers. ((n;m(l los pluies d'aiiU. mue , 
arrivées plus fortes que de coutun^e, noyèrent ce pays, 
naturellement humide. La tranchée se remplissait 
•d'eau toutes les nuits, les talus détrempés s'affais- 
saient : c'était chaque jour nouveau travail, et le soldat, 
toujours plongé dans la boue, éprouvait des fatigues 
inouïes. Bientôt la maladie se mit dans ses rangs. Des 
plaintes s'élevèrent de toutes parts coijtr<^ une mUe- 
prisc dont on ne comprenait pas la grandeur, eiCluLrles 
vaincu dut céder aux obstacles de la nature et aux 
murmures des hommes ; il abandonna le projet. Une 
vieille tradition rappui lc (ju'il fut aniejié à cette réso* 
lution par des fantômes et des apparitions diaboliques 
qui effrayaient la nuit les travailleurs et Pépouvanièrent 

([uoil tiWer DauuLio, altcr iihcuo miscetui'. ÀJmal. Laurisham.f aij. 
ann. 793. 

..... laiocUg uabm iam jaofrereC ansti 

Ourgitibtu, |Més^>t |)n(>pe.s ut fcirc uatantt», 
fil Hitf'tiitftT Al' II <ibi<) celer efiicenlvr 
£i ^acll!j> cun>Uâ raUbus... 

Foct» Six., toA, «nn. 
f . DNCte Mt fossa ûMcr pnidiclos fluvîM doorum Kllliiim paamm 
lon^todine, latitndiaetrecentommpediim... AnnaL £a«r{>AaiR...ann.cit. 
...M In longaoi passns duo millia ducta 
F«Hâ f«it, paditNii i«r erntnni uu paii>bat. 
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lui-Hirme*. Ces fantômes, ces lémures qui firent reculer 
sa forte volonté, ce furent probablement les préjugés 
de l'ignorance contre lesqiiels les inspirations du génie 
se brisent quand elles sont prématurées. 11 ne reprit 
plus son canal iuache\é, et se contenta de faire 
construire plusieurs ponts de jjaleaux, tant sur la 
Danube que sur les rivières afllueqtes qu'il aurait 
besoin de passer dans une seconde campagne 2. 

La nation avare semblait abattue. Dispersée d^ns 
ses bois et ses montagnes, elle ne songeait ni à se rai* 
lier ni à reprendre ses armes, quand un message des 
Saxons vint l'agiter de iiouveau. Ils riiuitaient à se 
joindre à eux poui* un grajid etVort qui, brisant le joug 
des Frapks en Germanie , les balaierait au del|i xlu 
Bhin. « Déjà même, assuraient-ils, leurs troupes 
avaient détruit un»' division de l'armée de Gliarleiiiague 
sur les bords du Wéser; bientôt la Gern^apia tput 
entière serait debout ; quelle plus belle occasion poiir 
les peuples d'assurer à jamais leur liberté ? »> Ce mes^ 
sage Çftusa parmi les 11 uns une émotion profonde. Les 
souffrances de U dernière campagne avaient créé chess 
eux un parti de la paix ; le ressentiment et Tespérance 
entretenaient le parti de la guerre : on se disputa, on 
en vint aux mains, et les deux chefs qui avaient provOf- 
qué et conduit les expéditions d'Italie et de Bavièrç, 
le kha-kau et le Quïgour furent massacrés ^. Leparti cjQ 

1. Aventiu. Annal fioïc, iv, p. 395. 

i. |f)»(ab^t pri^ce^ uavaifta maden jwotuu 

Qui per Oanulnnin bello pvodfluet «gendo. 

«olUSuo. «4 ma, m, 

«. Chagafiiive Ivgurn) inMLuiclâde a sois oceisis... i«iMl. Fram» 
Omm*.^ ad «an. W. 
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la paix triomphait ; il choisit pour kha-kan un certain 
Tudun, lequel s^empressa d'envoyer à Charlemagne 
une ambassade chargée de lui déclarer que son peuple 
et lui se mettaient à la merci du roi dos l'ranks, et que 
pour son compte il recevrait volontiers le baptême K 
Charlemagne accueillit mal le message et les messa- 
gers, soit qu'il doutât de la sincérité de la pi oi)osition, 
soit que dans l'état des choses il hii convînt de fnipper 
à la fois deux grands coups sur deux peuples païens 
qui avaient cherché à s'entendre. 

L'ambassade congédiée rentra en Hunnie, et Ton 
apprit bientôt que la division friouloise et carinlhieiine 
d^ Tannée dltalie passait les Alpes sous la conduite 
du duc de Frioul Héric, général expérimenté et plein 
d'ardeur, et pénétrait eu l'aimonie , tandis que les 
Saxons étaient pourchassés par des forces supérieures 
entre i'£lbe et TOder. Le plan de campagne de Char- 
lemagne à régard des Huns fut de les attaquer, commo 
la première lois, par F Italie et la Busiere, en faisan! 
marcher sa seconde armée directement sur la Theïsse 
par la rive gauche du Danube, en même temps qu' Hé- 
ric mettrait à feu et à sn iig les contrées de la rive 
droite. Le Jeune roi Pépin, qui se trouvait près de lui 
devait prendre le commandement de T armée occiden- 
tale. Tout se passa comme il l'avait prévu. Héric 
assaillit, au printemps de Tannée 796, un des rings 
intérieurs de la Hunnie et y trouva un immense butin, 
qui fut envoyé à Aix-la-Chapelle K Ce fut ensuite le tour 

1. 0"'^*^ idemTudun cuin i^ rra, et yoi.ulo sue se régi dedere vellet, et 
ejus ordinaiione christiaujaiu iidcmsusdpere. Annal. BerOn^iAtaji^W, 

a. Eginh., Annal.,àà aoB. 7»6. —iftniuil. Fronc^ann. 796.— ^«iMl. 
AiM. — Rêgin., ad etund. aon. 
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du roi répin, qui, marciiant résolument jusqu'aux 
plaines marécageuses de la Thefsse, eut la gloire d'as- 
siéger et de prendre le ring royal , habitation des kha- 
kaiis et lieu de dépôt du trésor de la nation ^. En vain 
Tudun, frappé de crainte, était venu près du jeune roi 
pour le fléchir et obtenir rémission : Pépin ne s^arréta 
point jusqu'à ce qu'il eût mis le pied dans ce sanctuaire 
de la nationalité avare, et que l'étendard du protecteur 
de l'Église, qui venait de recevoir en hommage du pape 
les clefs delà confession de saint Pierre, flottât sur l'an- 
cienne demeure du llt'au do Dieu. La paix lut conclue 
sur les ruines du ring, et Tudunavec les chefs prin- 
cipaux de la Hunnie accompagnèrent le jeune vain- 
queur jusqu'aux bords du Rhin, et de là ix Aix-la-Cha- 
l)elle, où il devait retrouver son père. 

L'entrée de Pépin dans Aix-la-Ghapelie, ou plus 
exactement dans Aquisgranum , présenta comme une 
image des triomphes de cet ancien empiix romain dont 
Charleniagnc rêvait la résurrection avec tant d'ardeur. 
On vit défiler devant le triomphateur les étendards 
conquis, les dépouilles des chefs groupées en trophées, 
et dans une longue suite de chariots découverts le tré- 
sor des rois avars : des monceaux d'or et d'argent 
monnayé, des lingots, des pierreries de toute sorte, des 
tissus d'or, de soie, de pourpre, des vases précieux 
enlevés aux palais ou aux églises'^, et dont la richeââe 

1. Pippinus Hunnis trans Tisam flnTimn (bgatis , eonimipie rcgia 
<(iis /?i>i(7U5, aLansoliardis autem Compw Tooatnr... Eguli., <iitn<f<. 
a 1 ann. 796. 

t. ... Rogni Ibmoros spoluti 

Attalit, cxuviasqoe diieiim Tenllaqne capta. 

ML Su. td «no. 7M 
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et la forme i!uli(|uai(Mit s'ils provenaient des pilIaG;cs de 
la Grèce, de l'Italie ou de la (iaule. Tuduu et les nobles 
àvars, dans une attitude liiotne et humble à la fois, 
faisaient partie du cortégts : on pouvait se demander si 
c'était comme captifs uii Comme alliés. Titdun s'age- 
iiouillant devant Charlemaghe, lui prêta serment de 
fidélité suivant le cérémonial des Praiiks, et exprima le 
vœu de recevoir bientôt le baptême*. Charles, en sou- 
verain puissant et magniiique, ne s'adjugea pas le tré- 
fioi" des Huns comme uit butin. Après en avoir prélevé 
oë que le^ sàVaiits de sa ddur appelaient sans doute 
tt les dépouilles opimes, » pour en faire don aux iiuties 
souveraitis et aux églises, il distribua le reste avec une 
prodigalité toute royale à ses fidèles» clercs et laïques, 
V sujets et vassaux^. 

Ses libéralités commencèrent par le pape. L'abbé 
Angilbert, qu'oti désignait sous le nom d'Homère dans 
Fflcadémie Caroline, et qui, après avoir épousé Berthc, 
une des filles du roi , l'avait quittée de son consente- 
ment pour se iairemomeà Tabbaye de Saint-fiiquier, 
fut chargé d'accompagner à Rome le trésor enlevé par 
Héric, et de le déposer sur le tombeau des saints 
apôtres 3. 'Parmi les rois d' Kurope qui prirent part A ces 
ricilies gratifications figurait le roi de Mercie , OiTa , à 
qui Cliarlemagne adressa tUie lettre contenant ces 
itiltM : < Nous avons enVdyé aux grandes cités et aux 

i. 8é etim pnpii]9 BQd et pMA régi dedens. Aénél. hwic, thadi,, 
aim. 7M. Egliili., ànnâl.i êoâ aon. 
s. Reliquam pftrtem optimatibus, clsrids^ Tel lalcis^ cieierisiibe ide> 

libas suis largiin^^ r?t. Eginb. , Ibid» 

3. RoTn:im nà limiiia Apn<;toVirnm mt<;itper Augilbertum<Ulec(iua stti 
abbatem. Annal. Franc. Ihuch., ouu. 796. 
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métropoles une pari du trésor des choses humaines que 

Jésus- (Ihrist nous a accordé maigre nos démérites. 
A vous que nous aimons , nous avons voulu offrir un 
bàttdiieft un glaive hunnique et deux manteaux de 
soie.*» Ou peut supposer que d.uis le nombre des 
églises honorées de la muniliccuce du roi, celles-là 
eurent le premier rang qui, pillées jadis par Attila, 
pouvaient revendiquer de pareils cadeaux comme une 
restitution légitime. La enthédrale de Mayence rerut, à 
ce titre appareinmeuL, des objets du plus grand prix, 
qu^on montrait encore, au xvr siècle, dans son trésor 
épiscopal. «C'était, nous dit un écrivain, (fui les vit 
alors et les admira, une crMx d'or massif, noujmée 
Bennaf pesant douze cents marcs, et sur laquelle était 
inscrit un vers latin qui en indiquait le poids^. C'étaient 
aussi doux calices d(^ for le plus fin, dont le plus petit 
pesait dix-iiuit marcs, et dont le plus grand, épais 
d'un doigt, avait deux anses qui remplissaient les 
mains de celui qui le soulevait, et avait la forme d'un 
mortiei . L un et l'autre étaient tout parsemés de pier- 
reries 

La guerre avait eu son triomphe, la foi attendait le 
sien» Lorsqu'on jugea Tudun et ses compagnons suffi- 

1. S'hI dp (hesauro humannniin romin, qnem Dorainus Jésus uqbis 
gratuita pii tato concessit, aliquid per iDt tropolilauas civiUit^s diieximas, 
vestr^e (j^uoque dileclioui, uaum baltbtuui et unum gladiuiii liiumiscumj 
eldaopaUiaseHoea.. WUlielm. Halmesb., HUt. Rgg. Angl., i. 

t. Auri sexcentas babet, bxc crui aurea, Ubias. 

3. Beat. Rhénan. — Calix major, quotmarcas habnerit, nescio. Ci i ttun 
autom est , qiiod si is^^itudo cjus orat diiriti , habebat autera idem calii 
dnas ansas, quic iKit»'rant malins iv|-lri(' l('vantj«5, siciit solont hal'Citi 
morUrii m quibuspi^ierata et saiâa pra^païautur. Chron. Moguni,, p. 384. 



Digitized by Google 



m HISTOIRE DBS SUCGBSSBURS D'ATTILÂ. 

saiiiiiicnt instruits des vérités chrétieDiies pour rtre 
admis au sacrement du baptême^ on procéda à cette 
solennité avec un grand éclat, devant un immense 
concours de poiiple. L'u^aj^o était, à la cour de Char- 
leniagne, que les catéchumènes convertis par ses 
soins* avant d'approcher du baptistère, se dépouillas- 
sent entièrement de leurs habits pour se revêtir de 
robes ou longues chemises blanches, du lin le plus fin, 
qu'on leur abandonnait ensuite en commémoration de 
leur baptême. Ce cadeau était fort recherché des sau- 
vages païens du Nord, témoin ce vieux soldat saxon, 
qui se vantait de s'être fait baptiser vingt fuis pour se 
composer une garde-robede chemises de lin^, s'il faut 
en croire le moine de Saint» Gall, dont les anecdotes 
ne sont pas toujours bien dignes de foi. Sous ce cos- 
tume, étrange pour un successeur d'Attila, Tudun, à 
genoux près de la piscine, fut lavé de l'eau baptis- 
male, que chaque noble avar reçut à son tour. L'église 
d'Aîx déploya pour cette grande occasion ses [)lus 
riches ornements et le luxe de ses processions d'évèqucs 
et d'abbés, étincelants d'or et de pierreries, qui fai- 
saient dire à un ambassadeur du khalife Aroun : 
t J'avais vu jusqu'à présent des hommes de terre, 
aujourd'hui je vois des hommes d'or*. ». Les vers et 
la prose ne manquaient jamais aux fêtes de Gharlema- 
gne, à qui c'était faire sa cour que d'aimer les let- 
tres; ils vinrent en abondance dans celle-ci, et les 

t. Jam Tictos hic lotos mm, et optimis candidisstmiflqne Teslibi» iiidn- 

tos... Monach., S. Gall., ii, 29. 
2. Prias terreos tauUim bomioes vidimus^ naoc aaleia aureos* id., 
11. 
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lettrés absents tinrent eux-mêmes à honneur d*y être 

représentés. Alcuin , dont le mm académique était 
Âlbinus» comme celui d'Angilbert était Homère et 
celui de Gharlemagne lui-même David, félicitait le 
roi, dans une lettre artistement travaill«*c , « d'avoir 
courbé sous son sceptre victorieux cette race des 
Huns, si formidable par son antique barbarie* d'avoir 
attaché ces fronts superbes au joug de la foi, et fait 
briller la lumière à des yeux qui semblaient éternelle- 
ment voués aux ténèbres *. » 

Théodulf , évéque d'Orléans, envoya aussi son tribut 
dans une pièce de vers que nous avons encore 2, pièce 
composée évidemment pour les savants membres de 
Facadémie Caroline, qu'il désigne toujours par leurs 
sobriquets littéraires, et dont il s'occupe beaucoup 
plus ffue dos Huns et de leur conversion. L'Italien 
Théoduif, que Charlemagc retenait près de lui à force 
d'argent et d'honneurs, dont il avait fait un de ses 
misêi dominici, puis un évêque d'Orléans, était alors 
le poëte h la mode, le Fortunat d'un cour où la poli- 
tesse essayait de renaître par la culture des lettres, et 
oîi l'on enviait aux poètes italiens leur manière leste 
et dégagée, leur talent d'exagérer les petites choses, 
leurs antithèses, et leur recherche parfois gracieuse 
d'idées et de mots. Tout ce bagage d'une littérature 
traditionnelle, ces procédés de métier restés en Italie, 

1* Gentes, popnlosqne HmuMniun antiqua foritate, et fortitudine fonni- 

dahiles , tais suo lionori militantibus sulxiidit sceptris , prsvenientcque 
grati.i, rolla diu sni¥>rbissiina sacrae fldei jugo devioxit, et coecis al» inti- 
quo tempon^ m^ntibos lumen ventaUs infodit. Mpiat* Alcuin ad, Ca^ 
roi. M. y anii. 79«. 
S. D. Bouq., Script, rer, OaU. et Franc., t. v. 
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oubliés ailletiM^ frappàtont tfadmii^tioli des esprits 

hâbitués aux l'onnes un peu lourdes qu'apportaient 
avec leur science les philosophes thoologieuâ de l'île 
de Bretagne* On se passa donc de main en main, on 
lut av^c une «vide curiosité les nouveaux vers de Théo- 
ciulf, (luiil le succès /ipiî îicmînent fut d'aut^ut plus 
général que cliacun y trouva pour soi un souvenir 
Aimable ou une flatterie. D*abord c'était le roi * sage 
comme Salomon, fort comme David, beau comme 
Joseph, » puii5 la belle Luitgarde, que Charles venait 
de mettre dans son lit aussitôt après la mort de f as- 
trade, puis les princesses filles du roi pour \v. [Portrait 
desquelles le poëte-évéque avait épuisé toutes ses rémi- 
niscences mythologiques et toute la nomenclature des 
pierreries et des fleurs. Les fils du roi n'y étaient point 
oubliés, non plus que leurs fidèles et les lettrés de 
Facndémie , Ricuif -Damœtas , Ricbode-Macarius, 
Tiiyrsis le camérier et Ménalcas le grand-maître de la 
table du roi. Avec tout cela, l\ restait peu de place 
pour le sujet de la fête« quoique la j)ièce fût passable- 
ment longue. Par une fiction assez heureuse, Fauteur 
introduisait» à la suite des Avars» les Arabes d'Espagne, 
qu^il montrait dans le lointain, désireux aussi du bap-> 
têmcctdu jou'fi, d(?9» Franks, et, ce qu'on ne dédaignait 
pas à la cour do Charlemagne, vejiant verser les tré- 
sors de Gordouedans les coffres d'Aix-la-Ghapelle^< 
c Grand roi, disait-il, reçois d^un cœur joyeux ces 
trésors de toute sorte que Dieu t'envoie des terres pan- 
noniennes; rends-en grâces au Tout- Puissant, et que 

t. Cocdoba pnliso colteetai lenpof» gau» 

Mitte ctlar Mili,i 

Theodolpli., Ctm. D. Bovq., 1. 1. 



Digitized by Google 



GDHSTRUCtION b'AIX-LA-CHAPBLLE. m 

ta inain comme toujours soit généreuse pour ses tem- 
pteSé Voiei vetiir toutes prêtes à âcftvlr le Christ des 
nfttlûns qaè ton bras puissant pousse vers lui : c'est le 
Hyti aux longs cheveux nattés et pendants par derrière; 
l6 voie! aussi humble dans la foi qu'il était orgueilleux 
4ah§ rimpiété^. Que FAi'abe se joigne ft lui, des deux 
péttples flont également cheveltis ; que Tufl marche au 
baptême avec sa chevehirc tressée, Tautre avec sa 
érinièfe en désordre AiciieCordoue, envoie bien vite 
vei^ ce roi, à qui doivent se faire tous les sacrifices 
glorieux, les richesses aCcumulces tlrpiiis des siècles 
dans ton trésor 1 De même que les Avars accourent, 
accourez, Arabes et Nutnides ; fléchissez à ses piedë 
vos genoux et vos cœurs*. Ceux qUe vous voyez là ne 
fuient pas moins que vous tiers et cruels, mais celui 
qui les a domptés saura bien vous dompter aussi. » 

Ces fêtes se célébrèrent au milieu du désordre d'une 
ville en construction, car la grande cité d'Aquisgra- 
num, la seconde I\ome, conune disaient les poètes du 
temps ^ sortait alors de terre, sous les yeux ci par Tac* 
tiVe mipulsion de CharlâmagUe. Attiré dans ce site 

4 . POM T«iit ttstil ad Cbriiliim erlnUm Bwum», 

Hrtqa« hullii idfl, qui Ml iftte ftm. 

. Th<>od<tlpti., Carm.D. Bouq.yt.T. 

t, DolesoH»'tiip Arsbs : poptiln* rritiHns oterqn* est» 

Hie testas criiiM, ille sointut têt* 

3. Vi tentasi Avarei; Atûmtf Noandoqnc Toilts, 

B«|U M «M ^ftêm leeHII cotAi, ^enu. 

M. IM. Hi. 

4. ri'i R'tnia secuoda 

Flore novo iugenii magna coasurgU ad astra 

Mole 

Alta^ ttfnéMM waUOé feiQtala imuft. 

K 1. 1.., C«m. 4$ Cv. JT., v. M •( Mqq. 
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enchanteur par Tabondance des sources thermales qui 

y formaient comme une rivière bouillante ^ il y avait 
fait bâtir un palais, sa résidence favorite, et, à proxi- 
mité de ce palais, venaient se fonder Tun après l'autre 
les établissements ordinaires d*une métropole. C'était 
là son plaisir dans les rares moments de repos que lui 
laissait la guerre. Un contempordn nous le représente 
inspectant les travaux et encourageant par ses paroles 
une armée de tailleurs de pierre, de charpentiers et 
de maçons, ou bien posté nu lidut do la citadelle 
déjà terminée, comme au haut d'un observatoire, indi- 
quant, le plan en main, la direction des rues et la 
place du forum, dv. ramphilhéàtre ou de la basilicfuo-. 
Déjà s'élevait sur les colonnes de marbre amenee:5 de 
Ravenne la coupole d'or de la chapelle ^ où.devaient 
reposer ses ossements, et des fontahiiers répandus de 
tous côtés captaient les sources pour les amener dans 
de profondes piscines, ou l'on descendait par des 
degrés de marbre blanc ^. Ces créations du génie civi- 
lisateur durent intéresser médiocrement Tudun et ses 
sauvages compagnons; mais la cour franke avait d'au- 
tres divertissements plus conformes à leur intelligence 

I. Fom nimio boltentis aqna ferrerê cn]nrp. 

Cnrm. â« i'.nr. J/., Y. 109, 
S* Sut pim arce proeol Carolns loca sioguU sigaaos 

Hic jobet esao fonim ; •tatnimtqqe |irornii4a Uwairi 
Fnndamenta, Iholis indndantttria eelsi&. 

Id., T. 98 etteqq. 

S. Cou^iriK iT iiiL'f'iiii t<>mpluiu molimine cortant; 
Scaodit ad a>tra Uoiuii^ 

M. t. m, 113. 

4. Hic ilii tiiermas ealidaa reperire laborant, 

Balnea sponle sua. f^rvcnlia molo locludanl, 
armoreis gradibui specio»a scdilia pangunt, 

/(i., T. 107 et scqq. 
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et à leur goût. La chasse était une des vives passions 
de Cliariemagne, et aux yeux des Franks le plus noble 
plaisir qu'on pût offrir à des hôtes qu*on voulait digne- 
ment traiter. Charles y entraînait ceux-là mêmes qui 
ne s'en montraient pas très-soucieux, témoin ces am- 
bassadeurs d'Aroun-al-Rachid, qui éprouvèrent une 
si grande frayeur à l'aspect des uroks^ qu'ils n'avaient 
jamais vus^. On peut donc affirmer, quoique Fhistoire 
ait omis ce détail, qu'il y condui^t les Avars, nrdents 
chasseurs eux-mêmes, et chez qui la chasse était une 
institution politique. Dans cette hypothèse, qui n'a 
rien que de très-acceptable, nous emprunterons quel- 
ques détails aux écrivainsconlemporains, pour duiiiier 
ua aspect vrai de cette cour d'Aix-la-Chapelle, à 
laquelle se trouve mêlé assez bizarrement un kha-kan 
des Huns vaincu et i)aplisé. 

Charlemague préparait comme une c'\i)édition mili- 
taire ses chasses dans les vastes forêts qui des coteaux 
d'Aix se prolongeaient, d^une part à la grande forêt 
des Ardeniies, de Tautre aux rideaux boisés d^^s bords 
du Rhin, il y avait un plan tracé d'avance, des mar- 
ches prévues, des embuscades dressées; chacun avait 
son ji(jste et son rôle, et tout le monde y assistait soit 
comme acteur, soit comme spectateur. Les jeunes fils 
du roi, la reine elle-même et les princesses n'étaient 
pas les derniers à accourir, dès l'aube du jour, quand 
la trompe avait retenti, afin de participer de loin ou de 
près aux périlleux amusements du maître, « Dès que 
Taurore d'un jour de chasse commence à se montrer, 

1. Monacb. S. Gall., u, 12^ apud D. Bouq., t. \>. li^^- 
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nom dit un témoin de fêtes, ks jem^es princes, 
jsjsiutdDjl hors du liif revêtant précipitamment leof^ 
armures; reine et ses belleMllw procèdent» infl» 
plus lentement ff à leur toilie(tis^, et les leudei^ se r^i^ 
sejnblent dans les cours du palais, tandi^s que les cors 
réspnneiit, q^e les écuyars conljôiuuîat iep ^iiavftia 
impatients, et que les meatçs répondent pAf l]^ft «^boier 
ments au claquement des fouets. Le roi entend d*abord 
la uîcsse-, puis il s'élanœ sur son vigoureux cour^ii^r 
tout harnaché d'or, et donne \» aign^i du départ; la 
troupe joyeuse qqMI dépasse de toota la téta 9 pré- 
cipite après lui. J. es jeunes" chasseurs sont anut? d'un 
épieu à pointe de 1er ; quelques-uns partant un liiet 
carré, line rangée de leudes sert de ciH*téga roî« 
La belle épouse de Charles, la Feine liUitgarde, ea 
montre ensuite en téte de la royale famille. I n lalmn 
da poui'pre qui entoure ses teni[)es se relie k aea che- 
veu:( que couronne un diadème de piafrariea; aa robe 

est de pourpre deux fois teinte, et une (iilaniyda 
retepu^e au C014 par une agrafe d'or iloW^ gracieuùa^ 
ment fMT son épanle K W coUinr de» pierriea iaa plua 
lirillantes et les pins variée^ desçmid mr aon mn ; M\» 

i . Hiae tbtlaino cancUU diu ngbi ni|«rbo 

fncm.,. 

Car m. de Car. M., v. lii. 
I. Caxoltu sacra hmiu* lempU 

r. 177, 

Eex Ctrola* concto* bmiaris siipenmimt altis. 

AufVl fila ligant clilamydeia, capiU^uc byiîlliii 

liisfritur; radians c!.«ro rli i l. nn métallo 
Knitct, et vesUt biscocco purpura l)j>fO... 
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r^Qvironnent, 

« I.a royale ii^^née Iji suit h distance, chacun avec 
«on corlégB particulier. G' €4 d'abord Charly, 1% fili 
ainé du roi» qui porte 1# nom 16b traite 4s «hi pèr^r 
et fait bondir sous lui un cheval indompté ; puis Pépin, 
le VijjiKjmw des Avars, e|i qiii revit la gloire ainsi 
(fuc ïc nom de son aïeul. 11 porte au front le diadème 
des rpist Une fonle de leudee, noble sénat dfis Frdnl^Sf 
se prpsse autour des jeunes pjrinces; i^iais Itonm 
d'Aquitaine e.st absent.., 

« Arrive ensuite )e bataillon des jeunes filles, q^i 
déploie «ux yeux m ligDf^ étiniselantes* Rotrud# 
s'avance la premit»re sur un cheval frémissant qu'elle 
guide avec adre^îse; ses cheveux, d'nn ijiorid pale, 
sont enbrelsfés d'Moe bandelette coale^ 4'ain^tby#t# 
que relèvent ^ escurboucles et des ^pbirs ; une cou» 
ronne de perles d<^core son front, et son nianteau est 
retenu par miù large agrafe. D^n suivantes en grand 
nombre et ricbenr^nt parées composent ^n cortège, 
Berthe vient ensuite ; celle-ci a le port, les traite, I4 
voix de son pci e; elle a aussi son courage, car elle est 
son image vivante*. Ses pheveux ôont tiessés de lij^ 
d*or ; elle porte au front une couronne d'or et m cou 
une fourrure d'hermine ; sa robe est toute parsemée de 
pierreries, et son nianteau, cousu de lames d'or, pro- 
jette au loin Téclat dee chrysolithes. Gisèle paraît la 

I. Proxima Berta inter, miiltis > u iaU poellu», 

Vocp. virili aniinn, habitu, vultuqnt-" roriisco. 
Os, mores, ocui<)^ iinilautia pectora patrie 
Perl..» 

Cm. U Car, jr., T. ttO et seqii. 
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troiMème : vierge pudique, elle a quitté la solitude 
des cloîtres pour suivre ici, dans Fagitatioiidu monde, 
les traces du père qu'elle aime. La robe modeste de 
Fabbesse est tîssue de fils de mauve et d'or ^ ; on dirait 
(|uc son visage et sa chevelure répandent une douce 
auréole, et, sous les regards de tant d*hoinmes, la 
blancheur de son cou se colore d'une légère rougeur. 
Sa main est d'argent, son front d'or, et la sérénité 
du jour est dans son regard Une troupe d'hommes 
d'armes l'eiiloure d m coté, une troin^e déjeunes lilles 
de l'autre, et leurs coursiers écuraants s'agitent autour 
du sien. Rhodhalde précède l'escadron de ses suivantes; 
SI iioitrine, son cou, ses cheveux, brillent de l'éclat 
des plus beaux joyaux^ ; son manteau est de soie, sa 
couronne de perles ; une aiguille d'or à tète de perle 
attache sa chiamyde, et une peau de cerf forme la 
housse de son clieval. Après elle vient une liilc de Fas- 
trade, Théodrade, enfant au visage rosé, au front 
blanc, aux cheveux plus jaunes que l'or; son manteau 
couleur d'hyaciiitlic est garni de fourrure de taupe, et 
SCS pieds sont chaussés de cothurnes'^. Montée sur un 

1. TeeU BieloeiiiM folgcteit femioi aiDkto 

On pent cooralter^ au sqjel dM tiiioB de Manve, le' Glottair^ de 
DncaDge. Voy. ifddCMi^iim. 

2. Ai);Mito sut facU manus, froos anrcA fulget, 

Et magDiiiii viaoïnt ocvImiui InminanuElmB.,. 

3* Pnichra vehetor «iqno Ehodii4it Tirgo nfwriMs 

Ooolatîtai* Mlentbinnto teigorv cervi. 

ibid., T. ido-aso. 

4, Interea ingreditur vullu Tbeodrada coriittoo 

Fronta ▼«natta» iiit«ns, et eedit crinibDf avniu 
Pallia i*ermistiKliic«Btby«ciiithinatalpii$ 
Clm Sophoclcoqne onialar virgo cotlmrao... 

JM., V. SS« et ftqq. 
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cheval blanc, elle le pique sans cesse pour arriver en 

hâte à la forêt, et sa jeune sœur Hildrude a peine à la 
suivre. C'est celle-ci qui clôt le cortège des princesses : 
ainsi Ta voulu le sort de sa naissance... » 

Tudun quitta Aix-la-Chapelle assez mécontent, 
malgré les caresses et les fêtes, et bien refroidi dans 
sa ferveur chrétienne. 11 avait espéré que le vain- 
queur lui laisserait la possession de son royaume pour 
prix de sa docilité et en vertu de son baptême, mais il 
s'était trompe dans ses calculs : Charlcinafi;ne avait 
besoin de s'assurer des positions militaires eu iiunnie, 
soit contre une révolte des Avars eux-mêmes, soit 
contre Tempire grec, dont la mauvaise humeur deve- 
nait menaçante, et qui pouvait un jour ou 1 aiihe 
tenter contre lui, sur les bords du Danube, au moyen 
des Huns, ce quMI tentait naguère sur ceux du Pô au 
moyen des Lombards. Ce double motif lui fit réserver 
les Pannoiiies, qu'il incorpora au territoire frank 
comme une annexe de la Bavière. Il en fit autant de 
la rive gauche du Danube jusqu'au Vaag. Le reste 
fut conserv(!' comme royaume de Hunnîp, vassal de 
Tempire frank, et le kha-kan Tuduu en obtuil Tinves- 
titure des mains de Charlemagne. Par suite de ce par- 
tage, les provinces pannoniennes reçurent des gouver- 
neurs royaux, qualifiés de comtes ou de prc'fots, et 
l'empire frank toucha l'empire grec à la Save. C'est 
cette portion des contrées danubiennes que les écrivains 
byzantins appellent Franco -^Chorion le canton des 
Franks. Pour s'assurer d'ailleurs l'obéissance des 



1. ^«)pr^«*pt6y. Nioetas. 
II. 
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populations hunniques, slaves et pannoniemies qai 

occupaient le canton, et prévenir entre les empereurs 
de GonstanliiiopkM t les klia-kan* des menées secrètes 
qui eussent entretenu l'agitation parmi elles, il fit (ies<- 
cendro le long du Danube des colonies germaines 
levées en Bavièrr, on slaves tirées do la Cai inthie, et 
leui: assigna de& cantuaiiciucntâ âur divers points 11 
s*en établit successivement un grand nombre, et ainsi 
se créa autour de Vienne et du mont Gomagène un 
uoyau de (xjpulatiuii Icutonicjue. 

Cette mesure mit le conibie au mécouteulciueut des 
Huns. Dans leur colère, ils rompirent le serment de 
vasselage qu*ils avaient prêté à Gharlemagne, et ceux 
qui s'étaient laits chrétiens abjurèrent leur nouvelle 
foi. Tudun lui-même et ses compagnons, qui avaient 
figuré sous la robe de lin au baptistère d*Âix-la*Gba* 
pelle, ayant abjuré publi(|U('iiu nt \v christianisme 2, la 
nation reprit ses aucieus dieux et courut aux armes. 
Une troupe nombreuse se jette d'abord sur la Bavière, 
dont la frontière était faiblement gardée; les avant- 
postes sont sur[)i is, et le rnintr (!• mid, aceoiirii sur 
les lieux a\ ec une poignée d'hommes, est enveloppé et 
tué. Gérold , comte et gouverneur de cette province 
au nom du roi, n*était pas moins éminent par sa piété 
et sa bravoure que par son rang, car il était frère de 
la reine Hildcgarde , celle de toutes ses épouses que 

1. Opcrunt popnlî sivt» Srl.ivî , sive Bajoarii inhabitaro terrani, imde 
«>Y|>fil<'! sont HanniyGt muUii»iicari... Aud. Aïonyvi.» Vit, S. VifgiL, 

auu. 798. 

2, Gens Avaroluia a liiic <(ii.iaj i i i inisorat, dffccil... Begino. Chron., 
ail aiin. 799. — Tuduu, iui>iumis.>aii<l« luaiieic m^uït. Annal. Lauriskam. 
ad enind. ann. 



Digitized by 



MORT DU COMTE GÉllOLD. 495 

Charlemagne avait le pluâ aimée. Tombé sous la main 
de ces Hans plus qae païens, puisqu'ils étaient apos- 
tats« Gérold fut considéré comme un martyr, et son 
corps, enlevV» dfi champ de bataille par des soldats 
saxons, fut conduit à Tabbaye de Richénaw» dont il 
était un des fondateurs. On Vy enterra en grande 
pompe, et la pierre tumulaîre qui le recouvrit reçut 
rinscriptioTî suivante cotnposée en vers latins: «Mort 
en Pannonie pour la vraie paix de r£glise, il tomba 
sous le tranchant de Tépée cruelle* aux calendes de 
septembre*. Gérold a rendu son âme au ciel; le fidèle 
Saxon a recueilli ses membres et le^ a portés ici, où 
ils ont éié enfermés avec tous les honneurs qu'ils mé* 
ritaient.'! 

Ce fut un événement doux fois douloureux pour 
Charlemagne, et parce qu'il aimait tendrement Gérold, 
et parce qu'un premier échec, enhardiasantà la fois les 
Hun» et les Grecs, pouvait ébranler sa puissance en 
Iluniiie. Il en rerul ia nuuvL'lle au tamp de PadtTboni 
en 7i>9, peu de temps après la visite que lui fit Tinfor- 
tuné pape Léon III , qu'une faction romaine avait 
emprisonné dans un monastère après avoir tenté de 
lui crever les yeux, et qui. •Vhappé à ses bourreaux, 
s'était enfui auprès du rœ des Franks. Charles ordmna 
de rassembler des troupes en Bavière, et lui-même se 
rendit à Ratisbonne pour surveiller de là les opérations 
de ia guerre. £ile fut terrible et se prolongea à travers 
des phases diverses jusqu'en l'année 803 ; mais les 

1. l'anuoniis Tcra ecclcsi* pro pacc peremptu* 

Oppefiit, nrtù s«ptenbrilMis «nie ealeuîb... 

D« ^oaq,, t T.f p. 400. 
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contemporains ne nous la font connaître que par cette 
mention asses significative d'ailleurs dans son laco- 
nisme : « Tudiiii et les Avars portèrent la peine de leur 
perfidie.^ » En 80â, Tuduii avait disparu, et le kha- 
kan Zodan, son successeur» venait mettre aux pieds du 
souverain des Franks lui, ses sujets et son pays. La 
conquête niaiulenaiit était définitive ; Charlemagne 
s'empressa d* en organiser l'administration. Nous lisons 
dans les vieux actes quMl institua cinq comtes de la 
frontière pannonienne, Gontraro» Werenhar ou Béren- 
ger, Albric, Gotefrid et un autre Gérold, et qu*îl plaça 
la Hunnie sous la juridiction ecclésiastique de l'évèque 
de âaltzbourg. Un capitulaire de Tannée relatif au 
commerce d^exportation, applique à la Hunnie certai- 
nes mesures prises pour la pin î ic nord-est de Tenipire^. 
11 est probable que Zodan, pour se rendre acceptable 
aux Franks, avait suivi le même procédé que Tudun 
et s^était fait chrétien, au moins ses successeurs le 
furent. Le kha-kan qui régna en 8ùr> portait le nom 
chrétien de Théodore, et fut remplacé par un certain 
kha-*kan Abraham, baptisé au lieu appelé Fiskaha ^, 
dans le diocèse de Passau, non loin de la ville de 
Vienne. 

Le christianisme paraissait le lien le plus solide pour 

1. Handmidtopostperfldis 81» pœnas dédit Eginb.^^imat. adana. 
79». 

MaUas (TndoD) proniusa tideiuque, 

Peritdis tnlerat pano post lempora panas. 

DmI. Su., eod. aon. 

t. Capitol. Ganl If. c. iz. ad. ann. 804. 

a. Abraham Chaganos baptiiatiis super Fkkaha, Chnm. liatislon., 
ad. ann. 805.->Chaganas aller... qni, Kipiismo suscepto in looo Fiikaha, 
Abrabam aomeii sortUiu e^. German. Sacr., 1. 1, p. 149. 
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rattacher les Avars à Tempire dos Fraiiks. Tout le 
inonde travailla donc à leur conversion, les laïques 
aussi bien que les clercs, les fonctionnaires militaires 
ou civils aussi bien que les évéques. Le meilleur préfet 
fut celui qui convertissait le plus. Les hagiographes 
mentionnent avec grand éloge un certain Ing ou Ingo, 
comte de la Pannonie inférieure, qui s*était rendu cher 
au peuple, disent-ils, et se faisait obéir à tel point, 
qu'un comniandenient verbal émané de lui ou un mor- 
ceau de papier non écrit, mais muni de son sceau, suf- 
fisait pour qu'on accomplît sans hésitation les ordres 
les plus graves. Voici de quelle façon il procéda en 
matière religieuse au début de son gouvernement. 
Toutes les fois qu'il invitait ses administirésà dîner chez 
lui, il faisait asseoir à sa propre table les gens de bas 
étage et les serfs (jui étaient chrétiens, laissant dehors, 
devant la porte, les maîtres et les notables habitants 
qui ne Tétaient pas. A ceux-ci il faisait distribuer, 
comme à des mendiants, le pain, la viande et un peu 
de vin dans des vases communs, tandis que les serfs 
faisaient grande chère et buvaient à sa santé dans des 
coupes d'or ^, • Qu'est-ce cela,, comte Ingo? crièrent 
un jour du dehors quelques chefs avars mécontents ; 
pourquoi nous traitez- vous ainsi 2? — Je vous traite 
ainsi, répondit le comte, parce que, impurs comme 
voua Têtes, vous ne méritez pas de communiquer avec 

f . E08 qui servis dominabaotnr^ inDdeles, foris sedeie fedt, ponendo 
oDte iilos panem, et cainem, et Itasca vasa com vino , nt sic sniueient 
victoSj servie; autem stiapis deaaratis proptnari jnsslt, Avct. op. dt Cou- 
wrs. Bajoar. et Carinth., np. Dnrhesn. n. 

i Tune inlcrrogautcs primi de foris dixciual : « Cur facifi uobis sic ? » 
Id., ibid. 
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des hommes qui se sont r^ç^éuérés dans la fontaine 
sacrée du baptême ; votre place est celle des chiens à 
la porte de la maison.^» Le vieux récit ajoute que les 
Dobles huna, éclairés par ses parolea, n^eureni rien de 
plus à cœur que de faire instniin; et baptiser. 

Telle fut cette guerre de tiuiiiiie, qui prolongea le 
territoire Iranlc juaqu*à la Save et le domaine oiprème 
des Franks jusqu'à la mer Noire. La France en retira un 
accroiss(;ment considérable de gloire, et Charlema^iie 
Tobjet de son ambiiiun, car, lea ancieimea provinceâ 
de Pannonie et de Dacie étant ainsi rendues au chrift* 
tianisme et aux lois des peuples latins, Tempire d'Oc- 
cident se trouvait reconstitué de laii plu.s complet, plus 
grand qu'on ne l'avait vu depuis Tliéodose, Le pape 
consacra cette renaissance du vieux monde romain en 
plaçant sur la tête de Gbarlemagne la couronne des 
augustes, à iîume, le jour de Noël de Tannée 800. Un 
second résultat de cette guen'e fut d'elïrayer asseE 
Tempire grec pour qu'Irène, qui avait refusé autrefois 
la main de la jeune Rotrude pour son fils, oiîrît la sienne 
à Charlemngno. Si tel en fut au dehors FelTet poli- 
tique, elle augmenta au dedans T autorité de Charle- 
magne sur ses peuples, et enseigna aux Saxons à ae 
résigner. On s'accorda à la regarder comme la \Am 
dilîicilc de lunti s celli'- (jiK (>liarlen)agne avait rulre- 
priâes, celle de baxume ej^ceplée. Ces païens aux clie- 
veux tressés, contempteurs de ,Dieu et des saints, ce 
peuple d'Attila avec son ring r \ al inépuisable en tré- 

1. Nou estis digai, qod al^lutis corporiLus, cum saero £ook ruoaU^ 
oommiiiiicare, sdd UmB domum ni cum %nmw vidns. Aucl. dp. 4e 
Cowtrê, Bajoar, ti Carinih,, Oucb. u. 
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sors, eurent longtemps le privilège de défrayer les 
couversations du peuple et des soldats. Ceux qui en 
revenaient ne se faisaient pas faute de récits incroyables 
sur ce sauvage et lointain pays, sur ces remparts de 
haies qu'il falhiil franchir à chaque pas, sur les mœurs 
étranges et la férocitju des hal)itants. On exagérait à 
qui mieux mieux les dangers de l'attaque et i*opiniâr 
treté de la défense, et il devint de mode de placer les 
Huns h côté des Saxons et au-dessus de tous les autrcf5 
barbares que les bYanks avaient combattus. Le moine 
de 8aint-GalU sur la foi de son père nourricier, le sol- 
dat Adalbert, qui avait servi en Hunnie à la suite du 
comte Gérold, introduit dans ses rMis Panecdole d'un 
brave des bords de la Dordogne donnant son avis sur 
la valeur des différentes nations qui ont eu affaire à lui. 
Co l)rave, (jui est un type achevé du Gascon moderne, 
et dont les laits d'armes, h Ven croire, sont toujours 
prodigieux» racontait que dans les guerres de Uunnie 
il fauchait les Avars comme foin avec sa grande épée. 
« 11 paraît hii dit malignement son interlocuteur, que 
les Vendes vous ont donné plus de soucis. — Les 
Vendes, ces mauvaises grenouillesl répliqua Tenfant 
de r Aquitaine, je les enfilais par sept, huit et quelque- 
fois neuf dans le bois de ma lance, et je les enij)ortais 
sur mon épaule malgré leurs cris^. > Cette burlesque 
fanfaronnade fait voir du moins quelle différence met- 
tait Popinion commune entre la bravoure des Avars et 
celle des Slaves. 

1. Quid mihi ranunculi illi? Septem, vel octo, vel certe nnvem do illis 
Imsta mea perforatos, et d( in (^uid murmataiiteSj hm iUocque poriare 
«olekuu. Mooacb. S. GjiU. u, iO. 
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Un écrivain plus grave» Ëginhard, l'aini» le secré- 
taire, l'historien de Ghariemagne, résume dans les 

termes suivants les conséquences de la guerre de Hun- 
nic. « Elle fut conduite» dit-il» avec la plus grande 
habileté et la plus grande vigueur» et dura pourtant 
huit années. La Pannonie, aujourd'hui vide d'habi* 
tants, et l;i demeure ruyale rasée à ce [>uint qu'il n*en 
reste plus vestige» témoignent du nombre des combats 
livrés et de la quantité de sang qu^on y versa. La 
noblesse des Huns y tomba tout entière, leur gloire y 
périt, leurs trésors accumulés pendant uiie longue suite 
de siècles y furent pris et dispersés. On n'aurait pas à 
citer une seule expédition où les Franks se soient plus 
enrichis, car on pourrait dire qu'auparavant ils étaient 
pauvres; niais il trouvèrent dans le palais des kha-kaus 
tant d'argent et d'or» ils recueillirent sur les champs 
de bataille tant de riches dépouilles, que Ton peut con- 
c'ure à bon droit ceci, que les Franks très-justement 
outreconquis sur les Huns ce que ceux-ci très-injuste- 
ment avaient ravi au reste du monde ^. » 

La Hunnie abattue par le bras puissant de Charie- 
magne fut pour ses .sauvages voisins, Slaves et Bul- 
gares» ce qu'est l'animal blessé à mort dans une chasse 
pour les chiens qui s*abdttent sur lui et le dépècent. 
Vendes, Sorabes, Croates blancs, Bohèmes, Polonais, 

1. Tota in hoc bello Hunnornm nobilitu periit, tnta gloria drcidit: 
omois ppninh, rt cnntrpsti ex longo tompore thrsatii i din^pti saut. Neque 
ulhim hf'Uiiin coiiti a Knnrcs exortnm potesl huuiana memni in lecordari. 
quo illi inaf.'is ilitati ot n[>iliii«; anrti sint : quip^iecuiii nsqnr; ia id tempo- 
ris paene paupeies viileieutui , taiitum auii et aigeuti.... ut merito credi 
posât : hoe Ftanm Hnniiis juste eripui&se. iiuod Hmmi prias aliû genti- 
bus iojxisle eripueront. Mffink,, Vit, Cor. jr.»lS. 
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accoururent i\ la curée par tous les ])assageâ occiden- 
taux des Garpathes, tandis que les Bulgares forçaient 
les passages orientaux et traversaient le Bas-Danube. 
La condition à laquelle les Avars avaient condamné 
pendant si longtemps leurs voisins « et principalement 
les Slaves, ils la subissaient de leur part, avec cette 
aggravation de misère, que, dans F état de servnge où 
ils étaient tenus par les Franks, ils ne pouvaient se 
défendre que les mains liées pour ainsi dire. En vain 
se plaçaient-ils sous la sauvegarde de la France ; en 
vain (^hai li'iuaj^iio menaçait- il d'envoyer une armée 
en Slavie, rien n'arrêtait des nations indiscipimées 
qu'entraînaient un désir de vengeance longtemps com- 
primé et Tamour du pillage. À chaque instant, des 
baïulcà altérées de sang, tondaient sur un village, le 
brûlaient, tuaient les habitants, prenaient les trou- 
peaux, et se prétendaient maîtres de la terre. Les 
Avars, pour vivre en paix, résolurent d'émigrer sur 
la rive droite du Danube au milieu des posiliuiis 
des Franks ; et ils demandèrent comme une faveur 
à Charlemagne de les cantonner dans ces provinces 
pannoniennes qui étaient naguère leur bien. Ce fut 
le gros de la nation, sou kha-kan en tète, qui se 
décida à changer ainsi de demeure, et Charlemagne 
lui abandonna la contrée située entre Camuntum et 
Sabaria ^ , des deux cotés de la chaîne du Gettius; le 
cantonnement à l'est de cette chaîne prit le nom d'Ava- 

• 

1. CbagaDDS princeps Haonoium propter necessilatem populi soi impe- 
latorem adiit» postolans sibi locmn dari ad habitanduni inter Sabariam et 
Canrantiuiiy qnia propter infestationem Sclavonim in pristinis sedibuB 
manere non p(!lerat. Annal, M$L, ad* ann. 805. 
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lie, celui qui s'étaDdaildeComagèoe k ÏEm fut appelé 
Hiiimie. Théodore, qui installa ces deux colonies de 

son peuple sur Tancien patrimoine des Huns devenu 
une terre iVanie, obtint du roi d'y conserver iCi titre 
et les honneurs des kha^kans^ 

L'émigration y comme je Tai dît , ne fut pas géné- 
rale, c'vA du moins ce qui ressort clairement des faits 
de i'hiàtoue; et ies portions du peuple avarqui restè- 
rent dans l'ancienne Dacîe, s'y retranchèrent suivant 
toute probabilité dans des cantons faciles à défendre, 
au milieu des mn iis ou dans les hautes vallées des 
CaipatheSy aiin d y trouver un refuge plus assuré contre 
renvahissement continu des tribus slaves» La Transyl^ 
vanie dut être une de ces forteresses naturelles; et si la 
tradition, qui place dans ce i)ays un reste des premiers 
Huns, est historiquement vraie , les tils des soldais de 
Balan purent s'y rencontrer et s*y confondre avec les 
fils des soldats d'Attila. Gomme Gharlemagne se sou- 
ciait peu d'avoir conquis la rive gaudie du Danube 
pour la kiisaer aux Slaves^ il envoya son fils ainé 
Charles avec une grande armée en Bohême et dans 
les contrées voisines pour châtier ces peuples et faim 
respecter un pays vassal des Franks. Celte guerre dura 
quarante jours qui furent quarante jours d'incendie 
et de massacre. Les agressions des Slaves ne furent 
pas réprimées pour cela, et Tnii \ oit, en l'anin'c Hll, 
trois défjiilés avars : Cani, Zauci et Tudun, attendant 
à Aix-la-Chapelle Tarrivée du roi Charles afin de s' ex- 

i. Theodorns... petens sibi honoiem uitiqnom dari, qaem GliaguMis 
ai>iid Uunuos halicre solebat : cujus fndbn impaimlor aaenwmi pRB> 
buil....* iifiiMi^. iM,, ad. aon. SOft. 
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ptiquer devant lui , contradictoiremenl avec les chefs 

des Slaves, sur la détennination de leurs frontièn^s^ 
Après la iiiurt de Gharlemagne, ious Louis le Débon- 
naire et Charles le Chauve , les désordres s^aocrurent 
au midi des Carpathes, et le territoire avar transdanu- 
bien fut envahi pied à pied. Il s'établit alors dans le 
groupe de moiitagnes d'où descend la Morava, une 
puissance slave qui, non*«eulement étendit sa domina- 
tion sur presque tout ce territoire, mais se rendit redou- 
table à Tempire frank. Ce lut ce duché des Marahaiis 
ou Horaves, (}ui briUa quelques années d*un asses 
grand éclat dans TEurope orientalOt pour tomber sous 
les coups d'un peuple parent et vengeur des Avai s, et 
faire place à un troisième empiie huumque , Tempire 
des Hongrois» 

Depuis la mort de Gharlemagne, on n'entend plus 
guère parler des Avcii^. A la laveur des discordes qui 
agitent Tempire frank sous Louis le Débonnaire et son 
fils Charles le Chauve, ils essaient bien de remuert mais 
aans la moindre chance de succès : ils trempent en 810 
dans la révolte de Liudewit, comiuaiidaiit de la Basse- 
^annonie, qui refusait obéissance à l'empereur ; du 
moins les voit-on en 823 envoyer des ambassadeurs 
au congrès d'Aix-la-Chapelle avec de grands présents, 
comme poui^ détournei* la colèi-e de Louis K Le dernier 
document historique qui nous entretienne de ce peuple 

1. Fuere etiam Aquis lulveutimi ojiis cxspectanl<»s, qui de PanTionia 
veutrunt, Cani , Z.iuci priacipes Avarum, et Tuduoi (lui... t^juili.. 
Annal. f ad. a.uii. 811. 

S. In PftnBoiila lesideutiuin Avanmi legationas cam nuuMiiboft ad se 
miMifl eiceiiil. Egluh., AnmA,^ ad aan. 8ai. 
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expirant, est une lettre adressée par le pape Eiij^ène II, 
en 820, aux nations de la vallée du Danube et à leurs 
chefs, particulièrement au kha-kan Tutundus, et à 
Moymar, duc de Moravie. Nous y apprenons certaines 
particularités touchant là conversion des Avars dont la 
marche était pénible et lente : le pape les engage h se 
cotiser pour rétablir à leurs frais les anciens évéchés 
qui existaient dans les provinces de Pannonie et de 
Dacie, sous la domination des Romains et sous colle 
des Gépides ^. « Satan, leur dit-il, rôde toujouis autour 
d'eux, et ils ont besoin de se fortifier contre ses atta- 
ques. Qu'ils emploient donc une partie des terres qu'ils 
possèdent à doter de nouveaux sièges épiscopaux et à 
multiplier le nombre de leurs pasteurs, car il est écrit : 
Comment se convertiront-ils si on ne les prêche; et 
comment les prêchera-t-on, 8*11 n*y a pas d'envoyés* ? » 

i Regardez, ajoute VEitajclique en terminant, comme 
l*artisan de toute ruse, le démon, au royaume dn(|uel 
vous avez renoncé par le baptême, souffre impatiem- 
ment ce rapt salutaire qui vous a f^oustraite h son joug. 
Toujours prêt à semer parmi vous l'ivraie de la perfidie, 
il cherche à réparer le tort qu'il a éprouvé en vous et 
travaille incessamment à vous faire abjurer la sainte 
profession du Christ... (jue vous puissiez rere- 

voir une instruction convenable, le nombre des évèques 
institués au milieu de vous est loin de suffire, car une 
portion de votre peuple reste encore enchatnée aiflL 

1. In his partibus ctiam qnnndam Ronnnonim quoqup, Grpidaruraque 

.Ttnt.\.. Fl'i«t., Entron., l'ai'. ;ui Tutund. \v.iv.,('îi:i'w'nn., nnn. 8în. 

i. QnoiniMl t ( rudcutsiue pricUicaaUj? aul([uomodo pra.'dicaL>uut, uisi 
miUiuiUu-.' lOid. 
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erreurs du paganisme, le manque de prédicateurs la 
laissant dans Fignorance de la parole divine ^. Ingé- 
niez-vous donc à prêter aide et assistance au très-révé- 
rend archevêque Urolfe, votre pasteur suprême, afm 
qu'il complète le nombre des évéques à établir dans vos 
contrées. Ceux qui sont canoniqucnient institués pour- 
ront à votre prolit et ù celui de vos entants, et pour la 
gloire du saint nom de Dieu , relever les églises que la 
renommée vous apprendra avoir autrefois existé chez 
vous, si vous conférez h perpétuité sur vos possessions, 
une somme de revenus sutUsante pour rérectiuude ces 
égUses et Tentsetien de leurs prêtres^. Établissez des 
évéques partout où il en sera besoin et où la conve- 
nance du lieu l'exigera, en un mot partout où il y aura 
encore trace d'églises métropolitaines. £t à défaut nous 
laissons votre premier pasteur maître de créer les 
sièges épiscopaux qu'il jugera nécessaires, et le consti- 
tuons au milieu de vous dépositaire de Tautorité ecclé- 
siastique remise par nous entre ses mains. » 

1. tiaa, plnres suni adhue geatilitatis errore itfidem delenti, ad qiios, 
propter inopiam pratoaiim divini verbi, noadmii pervenit notitiaGhristi. 
Epist., Eugeo. P.adCbacr. iaii. 826. 

2. Si ad restaurationem Ecclesiarnm... do possession ibus vpstris, quas 
îvditus dot<?sque earum, faraa divulgantc^ quoutlani fuisse nnveritis , ,Ttpr- 
Ti.itii sufflcientiam vo')is coinpararitos , ♦•isdeiu ecciesUs ipsi conleiaUs 
idoneis mis ad hoc mioisteham elecUs. Ibid. 
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Arrivée des Huimgars en Europe. — Ils habitent I& Lébédie d'où ils 
50Dlchasî«és pur les Petchén^'gues. — Ils se divisent; TinrpnrTii^ rotnin tir 
au pied du Ciiicase, l'antr»' 5'«'"ttMit nn brtrd du Daiin! • — Lt- kha- 
kan d< s Khazars institue Aipad prince dts llnmi;:,irs «laiiubiens. — 
LVmperfur lj*on le Sage achète leur secoui» couiie les Bulgares. — 
Ceux-ci défont le roi Simécoi ci ravagent la Bulgarie. — Siméoo 
appelle ik soa secours les Petchénègncs qui se jettent sar les campe- 
ments des Hnuiigars; Arpad se retire dans les montagnes de laTran- 
sjlvanie. — » Les Himngars se renforceut de hmltiiliti exUéfsdf Itt 
Khazarie, parmi les'pu lies liginv la tribu des Magyars. — Berceau 
de la nation et de la l.iuùni^ honiri oist ";. — Sitn i'iou des contrées danu- 
bieune» Uepois la dt structiow d*^ l onipiit drs Avars; fail'!»'*-^» dp* 
successeurs de (.liaileujagne ; prt^iès de la dumiiiatioa deé ÀloLives». 
—> Le roi de Moravie Swatepolc se brouille avec le roi de Geroiouie 
Amidf son seignevr ; etract^re de ces rois ; Aniiilf ovm les Caipa^ 
Hies ani Hongrois* — IrivplioD des l«ndes d*Arpad; défdts et éis- 
paritioD de Swatepolc. <— Guerre des Hongrois avec ses ils; conquête 
des plaines de laThfîsisr; rhnto du royaume des Moraves. — Anmlf 
«0 faitcouroinKTf'ini creur à Kome; les H"ner»ii^ iffa^fuent la Ri\i/rf 
et l'Italie. — i-erocite de oc peuple ; épouvante il- s italieus; cri de ma- 
lédiction contre Arnulf. — Progrès de la nation h ongroise sut !( < 
ds«a iItcs dn Danobe. — FoîiDAno?r d'ur iRoisiâitK emhre m NMvrii:. 

888— m 

Dans les vastes solitudes qui bordent à droite et à 
gauche le moyen Volga, campait, aux premiers siècles 

do notre èro, uik' nalioii nomade d'urii^iiic hujiiiKjae, 
mélange probable de liuns» noirs ou imnois et de Huns 
blancs de race ougourienne, la nation que les Latins 
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appel^kiit Uuiiuyaie vi les Grecs Omougoure^» L'his- 
toire nous la cûgnale pour la première foiê au v* siècle. 
Un flux de cet océan de peuplades errantes qui cou* 
vrait les contrées septentrionales de TAsie, la pous- 
sait alors vers les frontières de T empire grec, avec 
lequel elle tenta de nouer des relations^; un reflux la 
ramena au pied de T Oural. 

Vers Tan 550, époque où écrivait Jomandès, nous 
Ty trouvons assise par grandes hordes autour des 
sources du Jaîk. La chasse des martres zibelines et le 
commerce de lenrs peaux forment sa principale occu- 
pation^; c'est elle qui alimente les marchés de iour- 
rures qui se tiennent au pied de l'Oural ou le long du 
Volga, sous de grands hangars de bois frécfneiité; par 
les trafiquants de la Perse et de la Romauie. A la fin 
du VI* siècle et pendant le vu% Thistoire la mentionne 
encore : elle nous ta montre ballottée dans ce péle-méle 
de peuples qui se déplacent d'Orient en Occident sous 
la pression de l iuvasiuii turque K On la perd de vue 
au vui* pour la rencontrer de nouveau au n% par delà 
les steppe» du Don, dane les vastes prairies qui a*éten- 
dent du Doiietz au Dniéper. Si l« nation luiiiuîîare ne 
s'y trouve pas tout entière, elle y compte du moins ses 
plus nombreuses tribus, commandées chacune par un 
voëvode et réunies en une sorte de fédération, sous le 
gouvernement du premier voëvode, alors appelé Lébé- 

i. Bumuifarif Ungrêj BimgwrL Ôm^cù^^i^ ùW^spw^ O^f^ 
$. Priacos. Exe, teyat., p. 4S, 4t« 

S. HwN^ UmsuM Mil, ^ «b ipflii fdlin nviui» mit 

comamcinm. Jonu, a. G0L t. 
4. Ifpnand., Base* kg. p. 100. 
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dias : da nom de ce chef le campement a pris celui de 
Lét>édie^. Les Hunugars ne sont point libres; un lien 

de sujétion les rattache à ces Khazars (huit nous avons 
parlé dans le cours de nos récits, et qui sont au ix" siècle 
la grande domination asiatique sur les bords de la mer 
Noire. Us possèdent la Chersonèse taurique dans 
laquelle réside leur kha-kau. C'est lui qui institue les 
voevodes suprémesdesHunugars, qui règle les alliances 
de cette nation avec ses voisins, qui lui commande la 
paix un la Li;uerre ; toutefois, dans celte situation d'in- 
fériorité politique, les Hunugars sont honorablement 
traités par leurs maîtres; et Lébédias a épousé une 
parente du )cha*kan des Khazara 

Il y avait trois ans à peine que les Hunugars occu- 
paient ce canton de Lébédie entre TAsie et TËurope, 
dont il fermait le passage, quand un accident bien 
fréquent dans la vie des piuplades nomades de cette 
époque et de ces contrées vint les en chasser. Un peuple 
sorti des déserts de la Sibérie, le peuple des Patzinaks 
ou Petchénègues, à qui son irrésistible impulsion avait 
fait fil nijcr le surnom de Kankar, c'est-à-dire le fort, 
arriva sur eux pour passer plus au midi, et se choqua 
contre leur campement^. Ce fut comme la violence de 
Touragan, comme Timpétuosité de la foudre : Lébédias 
et ses compagnons surpris, culbutés, dispersés, s'eii- 

1. Prope ChazAriain hril)itabant ia loco, cui cognomcn Lpbediasa primo 
ipsnnim Boet'Oil.v tpii nctnine quidera Lebedias, appelhibatur, digiiitiU^ 
vèiti, qneniaiiiiJo<lum reliqui cjiis suco66Sor6S, lioOixxliis , vocal^tur. 
Goustint. Poiphyi., De Admin. Imp.. 38. 

îl. Belto aoteu inter Turcos (Humife-aios), eti^uUiiiiicitaà tuuc tempoiis 
CoMor, id Mi, robusUNi dictes, exorlo, Toroornu exeicitiis ésvkmMt .. 
Graurtant. Porpbyr. , IMd., 4o. 
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fuirent dans toutes les directions. Le plus grand 
sombre des tribus, Lébédias à leur téte, suivirent 
le mouvement qui leur avait été imprimé du nord 
au sud en descendant le long de la mer Noire, le 
reste eut la fantaisie de retourner en Orient ; et comme 
les Petcbénègues maintenant barraient le chemin, 
les Hunugars fugitifs entrèrent par Tisthme de Péré- 
cop, dans la presqu'île taurique, qu*î!s traversèrent 
avec la permission des Khazars, pour aller s'établir près 
de la mer Caspienne, sur la frontière septentrionale 
de la Perse ^ Une partie de la nation retournait ainsi 
vers le Caucase , tandis que T autre gagnait le pied des 
Carpathes, et toutes deux arrivèrent à leur destination. 
Quoique distantes Tune de Tautre de toute la largeur 
du Pont-Euxin, ces deux branches des Hunugars ne 
cessèrent point de se considérer comme sœurs ; elles 
continuèrent leurs relations par des échanges fréquents 
de députés, et cette correspondance amicale n*avait 
encore subi aucune altération, un demi siècle après 
révénement qui les avait séparées^. Ces détails nous 
ont été transrois par un savant empereur grec, Constan- 
tin Porpbyrogénète, qui composa pour Finstruction de 
son fils et collègue, HonKiin, un traité sur les meilleurs 
moyens de protéger Tempire» et qui put emprunter ses 
sources d'information à la chancellerie de Constantin 
nople. Constantin écrivait en 949, et les Hunugars 
avaient fait leur apparition sur les bords du Danube 
en 889, soixante ans seulement auparavant» 

1. EnrdtQS in diias partes diTin»... et eanim mift qnidem «yrlentem 
venos partam PefskUsitifiotiiit.,. Gonalaiit. Porpbyr., Of AémS», laip., 40.. 
S. OoQStant. Vorplift,, «fr. Wf, 

II. U 
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Lébédias et les hordes fugitives dressèrent leurs 
tentes dans ce grand espace que limitent le Soreth, le 
Danube^ Jusqu^aux ruines du Pont-de-Trajan, et les 
montagnes d'Erdeleu ou des forêts, aujourd'hui la 
Transylvanie. Le nouveau campement fui appelé Atel- 
Cusu, du nom de deux rivières qui le traversaient, le 
Cusu et TÂluta^. La bande composée de huit grandes 
tribus présentait une force tnilitaire considérable. Un 
jour, Lébédias reçut du kha-kaii de Kliazarie Tinvilatiou 
de se rendre près de lui, dans la presqu*Ue cimmériennc, 
à sa résidence de Ghélandia. Le voëvode obéit promp- 
temcnt: «Me voici, dit-il au Khazar, pour quelle cause 
m*as-tu mandé? — Je t'ai mandé, répondit celui-ci, 
parce que tu es le premier entre les chefs de ta nation, 
et que je te sais noble, brave et prudent ; j*ai dessein dé 
le faire prmc^», à la condition que toi et ton peuple vous 
me resterez soumis 2. — Je te remercie de ton bienfait, 
, répondit Lébédias, mais je ne puis l'accepter, car un 
tel fardeau serait trop lourd pour mes forces. Il y a 
après moi un \ut!VO(l(! nomme Almutz; prends-le à ma 
place, ou encore son fils Ârpad, car ils sont tous deux 
en grande estime parmi les Hunugars; choisis Tun 
ou r autre et fais-le prince , il sera comme moi ton 
vassal ^, » Le kha-kan approuvant ce conseil, fit 

1. L0CU8 autem a fluvio interlatcnto vocatur Elel et Cnsn, in qm... 
antiquu innTnimt>!itrt 5up«rsuiit« inter ^am pans Tn^ani. UODAteni. Psr- 
phyr.. De Admtn. Imp., 40. 

2. lUujuo ad Chajnnum Ghazari^e profectus Leb(»dlas intcrrogavrt, 
quse Yocandi ipsius causa esset; cui Chaganus : ideo se eum vocasse, ut , 
gmdo qiùden nobUîs , pniâttns ,«tm«iui , prUauique Tarcon» émit 
gentis iiuB prlncîpem facerol» eo piicto» nt siln subeiMt. /rf. ébid. 

S- Atillf lospoiidit: Quandr» priucipattti non sufficio, p:irere non 
pASimni, sed fsi aller ame ao4}lH>(liis Almtitxes nnmini* qni et filiiiai balet 
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partir pour rAt^UGusu des obiervatears chargés de lui 
rapporter qui étaient Almntc et ton fils, et auquel des 

deux il convenait de conférer le commandoinont su- 
prême, lis en jugèrent Arpad le plus digne à cause de 
sa rare sagesse , de sa bravoure et de son sang^-froid : 
ee fut donc lui que préféra le kha-kan , et Arpad élevé 
sur un bouclier, fut proclamé prince* ou due des Hu- 
nugars, suivant le mot consacré ciiez ies peuples latins, 
pour désigner un souverain d*ordre inférieur. • 8a 
postérité, nous dit le même Constantin , fournit depuis 
îorB le<» princes de ce peuple, et les fournit encore 
aujourd'hui. » Lo fond de ce récit se retrouve dans 
les traditions des Hongrois , qui reconnaissent Almus 
et Arpad comme les premiers chefs de leur nation lors 
de HOU ('tablinsomont en Kuropo. 

Le produit de leurs troupeaux, surtout la chasse et 
la pêche, offraient aux Hunugars, dans T Atel^usu, une 
nourriture abcfhdanto, mais leurs bras habitués à la 
guerre n'étaient pas faits pour s'engourdir dans i Oisi- 
veté, ils cherchèrent des aventures autour d*eux , et en 
rencontrèrent aisément. Ils avaient pour voisins de 
r;iutre coté du Danube, dauf* cet nnp;le du lleuve qui 
les limitait à Feî^tet au sud, la nation des liulgaif s, 
rendue insolente par la chute des Avars, ù laquelle elle 
se vantait d'avoir coop<^r6, et par les tentatives de son 
roi Crumu sur Constantiuoplo (ju'il jivait failli enlever 
d*assnut ; ces deux circonstances avaient lelleniont 
enflé r orgueil des Bulgares que leurs rois ne parlaient 

Arpadcm uuucupatmni liorum &ivc Almutzci, »ive iUiua Arimles princeps 
flat, tibiiiue 8ulit|icialUT. Gooslant. Porphyr.^ Dt Admin, Imp., 40. 

1. VUum pQtiiu fùit, Aipoidem disnioieiii tali ptincipatni parem... 
qurnChazarorum roorernscatoeTeetaiaprincipeiii fecerunt. fd, ti6.<itp. 
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plus attx empereurs romains, que du ton dont ou parle 
à des égaux qui seraient au besoin vos inférieurs. Le roi 

qui les gouvernait en 888, et se nomuiaiL Siniéon, 
ayant eu à se plaindre de quelques taxes assises sur lea 
marchands et les marchandises bulgares, éclata en 
injures contre Tempereur qui était alors Léon le Sage; 
et de la menace passant à refTct, il se jota sur la Macé- 
doine qu'il saccagea. Léon voulut T arrêter, mais son 
armée fut battue; ses Grecs se débandèrent, et se9 
auxiliaires khazars furent presque tous tués ou pris, 
Siméon , en vrai barbare, fit couper le nez à ceux qui 
tombèrent vivants entre ses mains, et dans cet état il 
les renvoya à Tempereur ^. Justement irrité , Léon fit 
appel aux Hunugars qui se tenaient de Tautre côté 
du Danube, spectateurs iiupalients de cette hitte^ ; et 
ceux-ci y répondirent avec d'autant plus d'empresse- 
ment, qu'ils étaient eux-mêmes amis et vassaux de 
cette nation khazare dont Siméon trailaît si cruelle- 
ment les prisonniers. Us passèrent donc le fleuve avec 
une pallie de leurs forces et assaiiikeut à dos les Bul- 
gares, tandis que Pempereur, avec les troupes qu'il 
avait pu rallier, les assaillait de front. La Bulgarie 
essuya à son tour d'annux ravages-'^; Siméon fut 
vaincu, pourchassé de ville en ville et obligé de se 
cacher pour sauver sa vie. Du fond de son asile, il 

1. Ex GUazaris qui auxiliaires Leoni adveneraut, comprdieasi, uaribus 
1»r»ci8is, in eontuneUam Bomanomm... Léo Gnmm., ad ami. S Léon. 
Imp. 

9. Imperator iratus Turcos Istrum accolentas^'qui etHnngari TOdtttof^ 
moaeribu^ iinpulit, ut Bolgaroe alciscereatar. Zoiiar.^aiui. Lm 

Gramm., ub. tup. 
a. ToUm Bulgariam captivaiu ïecere. Léo Gramm.» Uk. laud. 
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s'adressa aux Petchénègues , les sollicitant par argent 
et par prières d'accourir à son aide« et de tomber aur 
ràteUGusu, tandis que les Hunugars étaient occu- 
pes à la de-tiiiction de son royaume. Ainsi firent 
les Petchénègues, et ils traitèrent ie campeinenL de 
rAtel-Gusu comme Arpad traitait la Bulgarie ^ Les 
Bulgares se soulevant alors et Siméon sortant de sa 
retraite, tout fut en combustion sur les bords du 
Danube; et Arpad» ne sachant plus que devenir, alla 
se retrancher avec sa horde, et tout ce qui put échap- 
per à la main des Petchénègues, dans les hautes 
vallées de la Transylvanie où il attendit que de nou- 
veaux événements vinssent relever sa fortune et rendre 

4 

une patrie à sa nation * : il n'attendit pas longtemps. 

L'année 888, celle-là même où Tempire khazar avait 
été dépouillé d'une partie de son territoire par les 
Petchénègues , vit éclater dans son seùi une terrible 
guerre civile, qui eut pour résultat Texpulsion de huit 
tribus de ce peuple, contre lesquelles le sort des armes 
avait prononcé. Ces huit tribus portaient la dénomi- 
nation fédérale de Kabartf qui signifiait peut*étre en- 
fants de Gaba ou de Ghaba , personnage important des 
traditions honjjçroises, oùil est supposé fils d'Attila et 
de ia princesse romaine Honoria^; dans le nombre 
figurait la tribu des Mégers , appelés Mogen par la 
tradition, et dont le nom présente la forme primitive 

1. Contra eos Patzinacits, cum Simeone profecti, familias ipsonim 
omnino perdiderunt , bine misère pnisis qui ad regionis istilis costodiam 
relicti erant. Constant. Porphyr., £>e Admm. Imp., 40. 

î. Tiaci r«igionera suam dcsertim vaslntamque invenieules, iu ea terra 
quatn ad hodicrnum usque diem iucoluui, sedes posoerunt, iu ea uiminuD 
regione Constant Porphyr., iUd, 

3. Voir cMessott» 1 Exposé de« traditions taongioiscs. 
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et historique du nom actuel de Maggann Lee énd* 
grante, ohaeeés probablement du côté de TEurope, 

n'avaient rien de mieux à taire que d'aller rejuiudre 
leurs anciens vassaux, leg Hunugara, entre le Sereth et 
le Danube» et de ae joindre à eux amicaleineot. Ile 
descendirent en conséquence la rive occidentale de la 
mer Noire; mais iipprenant la déconvenue de ceux 
qu'ils allaient chercher et la retraite du duc Aipad dane 
les montagnes d^Brdeleui ils prirent leur route par les 
plaines des Slaves et entrèrent dans la Triuidylvaiiie 
du côté du Nord. Ils y firent leur jonction avec les 
hordes d'Arpad, composées primitivement aussi de 
^huit tribus , mais maintenant décimées et réduites 
presque h nénnt. 

L'adjonction des Kabars fut leur salut ; les deux 
peuples, sans se fondre, se réunirent fraternellement; 
et si h commandement de la connmmaulé appartint 
toujours à Arpad et à sa race institués souverains 
par les lUiasars eux-^méroest les huit nouyelles tribus 
reçurent un droit de suprématie qu'elles durent à leur 
force , à leur bra\ oure , et probablement h leur ori- 
gine comme sorties de la nation khaxare. On accorda 
a oertaines de ces tribus le glorieux privilège de mar- 
cher les premières à Tattaque et de rester les der- 
nières à la retraite. La tribu des Mégers obtint même 
alors ou plus tard, on ne .sait pour prix de quels ser- 
vices signalés, Thonneur d'être considérée conune la 
plus noble, et le mot de Magyar, devenu une appella- 
tion aristocratique pendant le moyen âge, a fini par 
désigner la nation tout entière , de même que le mot 
de Franks ou Français s'est appliqué peu à peu à Ten- 
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semble des populations dont les Franks composèrent 
primitivement la noblesse. Pour nous dunaer une idée 
de la complète fraternité qui s'établit de prime-abord 
entre les hordes hunugares et khazares, récrivain grec 
cité plus haut nous dit « que les premières appi jrent 
la langue des secondes et les secondes celle des pre^ 
mières» » de sorte que de son temps, c'esNt-dire au 
milieu du x' siècle, les deux idiomes étaient parlés 
simultanément par toute la nation, ^ous ajouterons 
que ces deux idiomes devaient différer très-peu» les 
Kbazars ou Acatzires étant comme les Hunugars d^ori- 
^inc huiinique, et n'appartenant à la confédération 
turke que depuis le vu* siècle. Tel fut le berceau du 
peuple hongrois et de sa langue. Les écrivains grecs 
lui assignèrent le nom de Turks à cause de la préémi- 
nence qu*y (exerçaient les Turks Khazars; les écrivains 
occidentaux lui conservèrent celui d' Hunugars ou Hun- 
gars sous lequel les hordes d' Arpad avaient fait leur 
apparition en Occident ; et de là sont venues les déno- 
minations d'Hongres et Hongrois, que leur ont don- 
nées ou leur donnent encore les nations latines et 
germaniques, 

La situation des contrées daniil)icnncs avait bien 
changé depuis la mort de Charlemagne et la destitue- 
tion complète de Tempire avar. C'était la confédéra- 
tion des Slavea-Marahans ou Moraves qui, du haut 
plateau où elle avait fondé le siège de sa puissance, 
dominait maintenant les plaines au nord du Danube 
et tenait en échec la France orientale» Charlemagne 
n*avait eu pour successeurs que des princes faibles 
qui ne suieut pas porter le poids de aoa^ sceptre 
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iiTÎpérial , ou des enfanU ambitieux dont les rivalités 
mirent l'empire en lambeaux; Charles le Gros, à 
répoqae qui nous occupe , n*en avait reconstitué un 
moment l*untté que pour faire voir combien il était 
impuissant h la maintenir. Le plus capable, sans con- 
tredit, des descendants de Charlemagne en 889, était 
un bâtard du roi de Bavière Carloman, Âmulf qui , 
de riiumblc condition de duc des Carinthiens, s était 
élevé, par la hardiesse et la ruse, à la royauté de Ger- 
manie, réunissant sous son pouvoir presque toutes les 
possessions des Franks au delà du Rhin; et qui, non 
content de ce lot, aspirait encore au tilie d'empereur. 
Aussi peu scrupuleux dans le choix des moyens qu'opi- 
niâtre dans ses projets, Amulf s* était dit qu'il arriverait 
bon gré mal gré à ce but suprême des ambitions dans 
la famille carolingienne : et il ne considéi ail cette grande 
royauté de Germanie que comme un marche-pied pour 
monter plus haut. Elle lui avait pourtant beaucoup coûté. 
Il lui avait fallu gagner à ses intérêts cette puissance 
morave qui avait été l'épouvanta il de ses prédéces- 
seurs, et le duc de Moravie Swatepolc, n*avait 
consenti à le servir qu*au prix de deux concessions 
considérables: la Bohême quWrnulf lui hua à la con- 
dition de la faire chrétienne, et le titre de roi qu'il 
obtint également en échange de celui de duc. Mais le 
nouveau roi vassal d* Amulf n^était ni moins rusé, ni 
moins hardi, ni jnoins ambitieux que son seigneur; et 
sitôt qu'il se vit en état de lutter, il rompit le lien de 
vasselage et se jeta sur la Bavière. Arnulf essaya do 
le réduire et fut battu; il reprit les armes et le fnt 
encore : chacun de ces échecs inattendue lui pesa dou- 
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blemeut comme une preuve de faiblesse et comme une 

hnmilintion qui pouvait éloigner de lui la couronne 
iuipériaie. 

Pour Swatepolc, enOé outre mesure de son suc- 
cès, il devint presque fou d^orgueil, mettant sous ses 

pieds, à la inoindre fantaisie, tout ce que les iioinmes 
respectent , et malgré le rôle qu'il avait pris de propa- 
gateur du christianisme en Bohème, ne s'arrétant pas 
devant les actes les plus sacrilèges, quand la colère 
remportait. On rnconte h ce sujet, qu'un jour do chasse 
il pria révéque Méthodius, son primat, d'attendre, 
pour célébrer la messe, son retour et celui des cha»- 
seurs, car disailril , ils avaient tous è cœurd*y assister. 
Méthodius supposant que la chci^ùc, couiniencée à l'aube 
du jour, finirait à une heure convenable de la matinée, 
promit ce que le roi voulut , et attendit patiemment, 
au milieu des fidèles que la célébration du saint sacri- 
lice avait attirés à l'église. Le temps s'écoulait cepen- 
dant; les heures succédaient aux heures sans qu*on 
aperçût rien venir, et Méthodius voyant midi appro- 
cher, craip;iii( de manquer lui-même à ses devoirs 
canoniques, s il dillérait davantage^. Il muiite donc à 
Fautel , et la messe commence. En ce moment arrive 
avec son cortège et ses chiens Swatepolc couvert de 
sueur et de poussière. Furieux ({u'un eùL osé trans- 
gresser ses ordres, il pousse vers Téglise dont il 
ordonne d'ouvrir la porte à deux battants, fait sonner 
les trompes, lâcher la meute, et lui-même entre au 
trot de son cheval, le fouet d'une main et l'épieu 

1. Exspcctavit Mcthoilius ad ineiidiem usque, taudem iiegligi rem di« 
viiiam vcritos.., ^ùicas Iv.^ Air. t'oAfm.^ 18. 
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de Tautre^* Ce fut un affreux spectacle de chevaux 
caracolant sur le pavé de Péglise, dMiomines culbutés 

ot écrasés, de chiens haletants, la gueule écumante, 
remplissant de leurs aboiements jusqu'au sanctuaire. 
Swatepolc s'avance au pied de Tautel où se tenait 
Méthodius muet d'indignation plutôt que de frayeur, 
Taccable d'injures, et peu s en laliut qu'il ne le tuât 
Tel était le roi de Moravie. 

Après avoir médité longtemps sur la manière dont il 
se vengerait de l'ami perfide et du vassal félon, Arnulf 
s'arrêta à l'idée d'attirer sur lui les Hongrois qui occu- 
paient le plateau de la Transylvanie 11 leur dépêcha 
un de ses affidés, porteur d*argent et de promesses, et 
un traité tut conclu par lequel ceux-ci s'engageaient 
pour une certaine suinme à tomber sur les Moraves du 
côté du Nord, tandis que le roi de Germanie les atta* 
queraitdu côté du midi. En effet, au jour convenu, 
Arpad et ses compagnons, franchirent les passages des 
Carpathes, et descendant comme un torrent dans les 
plaines de TancienneHunnie, ils assaillirent Swatepolc, 
déjà aux prises avec Arnulf, et achevèrent sa défaite. 
Le roi morave fit dans cette bataille des prodiges de 
valeur, puis il disparut dans la mêlée, tandis que ses 
troupes débandées fuyaient de toutes parts. Que devint- 
il? on n'en sait rien : vainement chercha -t- on son 
cadavre sur le champ de bataille, vainement & iuTurma- 

1. S,iciaiu iutrrrs^nf! ?P(l<>in, innltitudinem canum iiitromisit, tub iMnio 
clangere jubet, nd alt.uu ui>quc progrusiius... J^ueas. Sylv.^ Rer. Boitem., 
13. — Cf. Ad. S. Mêthod. Mart. mens. 

%, Amulphus Hagarenos (Uangaros) ubi rcdusienuil, dlmisit. H«pi- 
dan. Uonacli., ilnnal., ad« ann. 89). 
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t-on s*il n*avait pas succombé à de mortelles blessures 
en quelque endroit écarté; nul ne put découvrir s'il 
était dans ce monde ou dans l'autre. 

La tradition hongroise prétendit que, rendu fu- 
rieux par le desespoir, il se jeta dans le Danube la 
téte la première, et s'y noya. La tradition slave nous 
donne une autre version plus conforme au caractère 
de ce barbare étrange, à sa nature emportée qui ne 
connaissait que les partis excessifs et les résolutioiis 
imprévues. Suivant elle, Swatepolc, voyant sa cause 
perdue sans ressource, avait quitté brusquement le 
diamp de bataille, et gagné de toute la vitesse de son 
cheval les cantons boisés et déserts que renfermait 
ia montagne de Sobor, dont la masse imposante 
domine à l'est et au midi la citadelle et la ville de Ni- 
tria. Au foiid d'une ^z;orgc reculée, parmi des rochers 
que protégeait un fourré impénétrable, habitaient 
trois ermites dont la vie se passait à prier Dieu dans 
une petite chapelle construite de leurs mains, et qui 
tout entiers h leurs pieux exercices, ne se nourrissaient 
que d'herbes et de fruits sauvages ^, Ces hommes, 
dont le pied ne foula jamais le pavé d'une ville, n'avaient 
jamais vu Swatepolc ; et c'est ce qui amenait près d'eux 
le roi de Moravie. Arrivé pendant la nuit au plus 
épais de la forêt, il mit pied à terre, tua son cheval, 
Fenfouit avec son manteau royal et sa couronne dans 
une fosse qu'il recouvrit de terre et de feuilles, puis 
déchirant ses vêtements et les souillant de boue, il alla 
se présenter aux trois ermites comme un mendiant tou- 

1. Moas vastus et >.iltii''Siis .. cui SulUti- vtx:al)uUui> , (lucin tn-s cie- 
mit* viuuu aridaul duia:j.<in<» viveutes, incolcbaut. Dubrav., UisL Bote' 
mée., t. IV. — Sottor, Z^bur, aujarudliiîii Sobor. 
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ché par la grâce, qui voulait linir ses jours h leurs côtes. 
Les ermites raccueillirent bien ; et il vécut là de longues 
années, inconnu de ses compagnons, priant conune 
eux, se nourrissant comme eux, et mort comme eux à 
tous les souvenirs du monde ^. Ce ne lut qu'à ses der- 
niers instants qu*il leur révéla son nom \ et les ermites, 
dans leur naïf étonnement d*une aventure si merveil- 
leuse, placèrent sur sa tombe une ëpitaphe ainsi conçue : 
> Ici repose le roi de Moravie Swutepolc, enterré au 
milieu de son royaume K » 

Quand les Hongrois eurent touché la somme conve- 
nue, ils rentrèrent chez eux; et Ai nuit*, qui voulait 
bien rabaissement mais non l'extermination des Mo- 
raves, laissa les deux fils de Swatepolc gouverner, 
comme ils pourraient, leur royaume ébranlé. Ces deux 
princes dont Talné se nommait Moymir et le second 
Swatepolc, comme son père, s'étaient montrés ennemis 
dès Fenfance ^ ; leurs discordes avaient rempli d^ainer- 
lume le rè^ne du dernier lui. S'il est vrai, que pour 
leur mieux faire comprendre les malheurs qu'une telle 
mésintelligence pouvait causer au royaume et à eux- 
mêmes, Swatepolc avait inventé Fapologue fameux des 
ba g Utiles qu'on brise aisément quand elles sont iso- 
lées, et qui, réunies en faisceaux, résistent aux plus 

1. Vitam htibis ot poinisquœ sy!v;i fcrt bat suFtinens, rebas diviiutf 
assiduo vacabal. Tiiuoa., Imag. antiq. Uunijut m, p. 3. 

i. Nec nisi aule exlremum diem qiiis esset, se illis prodidit. Dubrav., 
UUt, JtoXmiCyt. Vf, 

S. Regcm lIoravûB Su&topliifçiiiii in medio regni soi aepnltnm jacen. 
Id. ibid. 

4. luter duus fratn Nfoyinlrum scilicet et Zcutoboldium dtssensio 
L'.\OiUe$t. CouUuual. Annal, t'uld.t ad. auu. m. 
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pancte efforts ses fils profitèrent bien peu de la leçon, 
car à peine eut-il disparu, quMIs commencèrent à se 

disputer avec plus d'achampment que jamais. La divi- 
sion gagna la cour, puis le peuple ; on en vint aux mains, 
et Moymir expulsa son frère putné de la Moravie^. 

Cependant les Hongrois, du haut de leur campe- 
ment d'ErdcIcu, suivaient de Pœil avec une cmiosité 
intéressée le progrès de cette lutte ^, et quand ils cru- 
rent le moment venu, ils descendirent dans les plaines * 
de la Theïsse, sans être cette fois appelés par Arnulf, 
mais sans que celui-ci pourtant osât s'y opposer. Ils 
battirent les Moraves commandés par Moymir; et une 
fois maîtres d'un coin de terre dans ce pays , patri- 
moine des anciens Huns, les nouveaux il uns v déve- 
loppèrent rapidement leur domination. Çà et là se 
trouvaient disséminés sur la surface du territoire des 
groupes de population avare qui ne durent point rester 
indifférents à rarrivée d'uii peuple rapproché d'eux 
par r origine et le langage. La part que ces fils des 
sujets de Tudun purent prendre aux succès des Hoih 
grois, contre les Slaves leurs mortels ennemis, ne 
nous est point expliquée nettement par Thistoire , mais 
la tradition allirme que , soit en Transylvanie, soit ail- 
leurs, leur coopération fut celle de frères qui retrou-* 
vent des frères, d'opprimés qui assistent leurs libé- 

|. Gouttant, Forpliyr., IhAémlm* imp., 41. 

2. Post Zphendoploci mortcm» anno uno in pace exacto^ orto dissMio 
et Itcllo civili... Constant. INiriihyr., De Adm. [mp., 41. — Intereorum 
poputum disseusio oritiir, lia etiaui ut si ut^r altenun comprehendere 
valerct... Cutinuat. .4»». Fuldens, ad. aiin. 89g. 

'6. iiuugaii mtcnm observato exitu , coutemplatique regionem, oordi- 
nalmn qood jKUtmodiiin in propatulo apparaît ^ macbinabantur. 
linîtpvand.f ft. 
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rateurs^ Tandis que les Hongrois, conquérant pied 
à pied l'ancien royaume d'Attila et de Baïan, y fon- 
daient un troisième empire hunnique, Arnuif, emporté 
par son esprit à la fois opiniâtre et capricieux, courait 
en Italie les plus étranges aventures. S'étant déridé 
à enlever de force cette dignité impériale que le pape 
lui marchandait et que les Italiens lui refusaient, il 
. avait pris Rome d^assaut; et, dans Tannée 896, ce 
bâtard d'un petit- fils de CharliMuagne plaçait sur sa 
téte, au milieu des cris de détresse des Romains, la 
couronne qu*un siècle auparavant Gharlemagne avait 
reçue au milieu de leurs bénédictions. 

La présence de ce troisième bau desUuns au cœur de 
r Europe fut, comme celle du premier et du second, un 
objet d*eiïroi pour les peuples civilisés. La force des 
Hongrois .semblait irrésistible, et leur barbarie dé- 
passait tout ce que Thistoireet la tradition rn contaient 
de leurs prédécesseurs. En 699, ils conquéraient les 
Pannonies et ravageaient la Carinthie et le Frioul; 
en 900 ils péniili client, le fer et la llanune en main, au 
cœur de la Bavière et descendaient en Italie ; en 901 
ils rendaient tributaire le roi de Germanie, successeur 
d' Arnuif, mort peu après son couronnement. Bicntùt 
leurs ravages poussés de proche en proche atteignent 
la France ; leurs bandes infestent la Lorraine, T Alsace, 
la Bourgogne. Ces courses étaient accompagnées de 
cruautés sauvnges reiidues fabuleuses par les exagéra- 
tions de la peur^. L* aspect des Hongrois était repous* 

1. Voir plus bas les traditioAS hongroises. 

â. Gous Hungaioram ferodsBîina^ et omui belloa cmdetior. Amiai 
Mett,, auu. 889. 
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sant; ils n*avaientpour vétementquedes peaux debétes, 

se rasnient la tête pour ne laisser aucune prise à la 
main de renncmi*, et sillonnaient avec la pointe d'un 
poignard les joues de leurs enfants nouveau-nés. Fiers, 
séditieux, mais taciturnes et sombres, ils étaient plus 
prompts h frapper qu'à parler. On pr^^tend qu'ils bu- 
vaient le sang des prisonniers^, et leur mangeaient le 
cœur. Ces accusations et d'autres encore relatives à leur 
lubricil(!^* remplissent los livres contemporains. Leur 
réputation de mangcui s de chair humaine s'accrédita 
à ce point, que le moi d'Hongre ou Ougre désigna, pen- 
dant tout le moyen âge, un géantanthropophage, friand 
de la chair des enfants ; et les Ogres des contes de fées, 
dont nous avons été bercés dans notre jeunesse, sont le 
dernier écho des frayeurs trop réelles de nos aïeux. 

Aussi, un cri de réprobation s*éleva de tous les coins 
de rKuropê contre le roi Arnuif qui avait attiré ce 
* fléau au midi des Carp?! fhcs. Lorsqu'il mourut en 899, 
atteint de la maladie pédiculairc, on vit dans cette 
mort honteuse une plaie de la malédiction céleste. Un 
écrivain lombard, le diacre Luitprand, entonnait h 
cette occasion un cantique de joie. 11 dépeint avec une 
complaisance cruelle les myriades d'insectes qui pullu- 
laient dans les uicmbres de rempercur agonisant et le 

1. Hanslz. Gcrman- Sact.» t. Vil. 

%, Hac gens ttienltanlmift, crodis eainibns yescebatar, et san^îneni 
potabat hmnanum. D unlul. Chron, —Populos jiigulunt et nt inagis ma- 
^is ]ti> tinicantur, iaWrfecUimin scse sanguine potant. Conrad. Urspcrg.^ 

ad. ann. 791. 

3. Hoiniues et vetulas matrouas iniilius ut cnk iulo, juvi liculas tantum 
ul jumruUi pro libulinc exerce nda sec uin trahenles, toiaiu Pauuoniam 
nsqne ad intrrnecionem deleverant. Annût, Fuldeui. suppL 
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livraient dès cette vie aux plus repoussantes horreurs 
de la tombe* < Peut-on penser^ 8*écne-tr-il» que ce sup- 
plice rachètera son forfait? La miséricorde de Dieu esl- 

elle capable de l'absoudre? Nui ne le sait, sinon Dieu 

lui-même Ohl dit-il encore avec une éloquence 

empreinte d^épouvante autant que de douleur, que le 
jour soit à jamais maudit, où la lâcheté d'un homme 
misérable est devenue la calamité de tous les peuples! 
Combien son aveugle ambition a enfanté de veuvage 
pour les femmes, de solitude pour les pères, de 
souillure pour Icsvieri^es^ ! 0 Arnulf, tu étais un 
homme parmi les liommes, et bien que tu t'élevasses 
au-dessus d*eux par le rang, la nature t'avait pourtant 
créé leur semblable, mais tu f es ravalé au-dessous des 
plus vils anioiaiix Les hôtes faruuchcs des bois, les 
oiseaux de proie, les serpents qu'un venin mortel 
sépare de Thomme dont ils sont les ennemis, les 
monstres même dont le seul aspect est funeste, le ba* , 
silic et le griffon, ne nuisent point à leurs semblables, 
ils vivent en mutuelle paix et concorde ; on ne les voit 
point se dévorer Tun l'autre ^ Et toi, homme fait à 
Timage de Dieu, tu as déchaîné sur les honmies la 
destruction du genre humain » 

1. 0 etbom Anralplii ngb regoandi mpiditatem 1 0 infelkem amamm 
qu0 diemt Uniiis lioinimdoiiU dejectio flt totius Eoropa eoatritiol Qniii 
muUeribus vldaitatis, patrilnii oibitatis , virginibus comiptioiiit, eod^ 

ik'solattonis..... c«ca ambitio peperit ! LAitprand., Bitt,, c y. 

a. Eras iiiter liomines homo... Id. ibid. 

3. Monstri, Ikisilisci et Gryphi, quae et aspectii suo cunctis peraicîosa 
esse Yidculiu-, inter se Umea pro origiaiâ ipsius affinitatiâqae cou* 
sortio inaoKiA pei'severant... /d. nfr. mp. 

4. Homo anSeni qui te ad îmainiiem et simUitiidiiwm IM fonnatom 
legii Id. f. c. 
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Tel fat rhymne de roalédiclion qui salua le trOH 

sième empire hunnique à son berceau. Peu à peu la 
férocité des Hongrois se calma , leur fougue se plia 
à des règles de discipline, leur intelligence s'ouvrit 
à des idées de loi, de morale, de religion, et les fils 
des compagnons d'Arpad entrèrent dans la société 
européenne. Le christianisme fut leur initiateur aux 
rudiments de la civilisation; et, dès les premières 
années du xi* siècle, leur grand roi Saint-Étienneleur 
donnait des institutions qui les rapprochaient des 
peuples anciennement civilisés. Une irruption des 
Tartares de Tchinghiz*khan vint au xnr siècle inter* 
rompre ce travail qui ne marchait pas sans grande 
peine, etrejeter la Hongrie dans la nuit. Un neveu de 
Saint -Louis Ten tira , et des princes français de la 
maison d'Anjou, appelés par élection à la couronne 
de Saint-Ëtienne, firent pour la culture sociale du 
pays ce que la dynastie arpadionne avait fait pour 
la religion. Au \\' siècle, la Hongrie rencontra dans 
Jean Hunyade et Mathias Gorvin des souverains indi- 
gènes qu'eût pu lui envier le reste de l'Europe. Ces 
temps sont bien loin de nous, mais il reste encore 
aujourd'hui une Hongrie, sœur adoptive des vieilles 
nations de l'Occident, la dernière venue par le temps, 
mais non la dernière par l'éclat du courage, par la 
foi en elle-même, par le noble orgueil de sa race. Ma 
tâche finit ici : quelque curieuse que soit l'histoire de 
ce troisième empire hunnique, quelque intérêt sym- 
pathique que le nom des Magyars m'inspire, je dois 
me borner au plan que je me suis tracé. J*ai voulu 
montrer comment la race des Huns, introduite en 
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Eumpc par Balamir, élevée au cotnble de la puis- 
sance par Attila, possède encore ses représentants ao 
miiieii denotis ; et comment se sont perpétués, en même 

temps qu'elle, dans T Europe orientale le nom et là 
gloire du plus grand de ses conquérants i je crois 
avoil^ prouvé Tun et Tautre. 



Digitized by 



QUATRIÈME PARTIE. 



HISTOIRE 

LÉGENDAIRE ET TRADITIONNELLE 

D'ATTILA 

* 



Digitized by Google 



HISTOIRE 



LÉGËNDAiM ET THADITIOMËLLË 



De tous les hommes qui ont eu le triste honneur de 

bouleverser la terre, aucun peut-être n'a laissé après 
lui des traditions aussi nombreuses et aussi diverses 
qu'Attila ; la raison en est dans l'acUon à la fois vio- 
lente et courte quMl exerça sur les générations con- 
temporaines. Les impressions d'épuuvajitc chez les 
uns, d'admiration chez les autres, dépassèrent de 
beaucoup Timportance des faits qu'une mort pré- 
maturée lui laissa le temps d'accomplir ; mais son sou- 
venir resta immense coaiaie réaiolion qu il avait cau- 
sée au monde. 

11 faut bien s'attendre à trouver dans cet amas confus 
de souvenirsdescendus jusqu'à nous, à travers le moyen 
âge, toutes les contradictions des réminiscences popu- 
laires» le vrai et le faux, le possible et T absurde, le 
beau et le laid. Gardons-nous pourtant de les traiter 
avec trop de dédain, même dans ce qu'elles ont d'évi- 
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deimnent fabuleux, en songeant qu'elles ont passé à 
rétat de croyance héréditaire chez la plupart des peu- 
ples de l'Europe, et que c^'s[ de là que sort l'Attila 
dont l'image vit dans nos esprits; xar T Attila que nous 
connaissons, tous tant que nous sommes, appartient 
bien plutôt à ta tradition qu*à Thistoire. Hais ce type 
traditionnel et populaire, conimeut s'est-il créé? en 
quoi diffère*t-il du vrai type? poiu*qttQi varie-t-il dans 
ses caractères essentiels suivant les temps et les lieux? 
questions qui se présentent à l'idée toutes les fois 
qu'on veut mettre de Tordre dans le chaos des tradi- 
tions, et qui s'appliquent surtout à celles-ci. Il m*a sem- 
blé que Thistoire de ces variations légendaires ne le 
cédait pasen intérêt à Thistoire d'Attila lui-même, qu'en 
tout cas elle en formait le complément oblige. Plus un 
homme a remué profondément rhuroanité, plus ii im* 
porte de savoir ce qu'il a laissé au fond de la cod« 

science humaine. 

Placé à la limite de deux 4ges, entre T époque ro- 
maiAe qu'il ensevelit sous des débris et Tépoqut des 
grands établissements barbares dont il prépare Tav^ 

ncment, Attila appâtait dans l'histoire sous deux points 
de vue tout dilTérents : à la fois destructeur et fonda- 
teur, il ferme l'ère de la domination romaine en Ood- 
dent, il y ouvre Fère véritable des dominations ger^ 
maiii(iiiePî il initie la barbarie à sa vie nouvelle. C'est 
par cette double action qu'il domine, dans les deux 
mondes civilisé et barbare, le v* siècle, qui est le 
siècle de transition. De là aussi deux courants de sou- 
venirs, d'impressions, do jugements attachés à sa 
mémoire, Tun qui part du monde romain, l'autre qui 
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prend sa source dajw le monde germaniqiie ; diatinctai 

opposés même à leur origine, ils restent séparés tout 
ea clieminant Tvip pr^ de Tautre, et traversent le 
iQoy^n âgQ aan» ae f encootrer m conf o|idre% 

A ces deux courants traditipnnels principaux j'en 
joindrai un troisième, qui, dans une étude paroillc à 
la notre, ne saurait être négligé : je veux parier de la 
tradition hongroise, mélange de souvenirs slavo- 
romains, conservés dans la vallée du Danube, avec 
d aulres souvenirs apportés d'Orient par les popula- 
tions hunniquesqui remplacèrent en Europe les Uuns 
d* Attila. Dernier ban de ces Huns devenus européens, 
les Hongrois ont recueilli dans leurs livres tout ce qui 
pouvait servir à la glorification d'un hoininc qu'ils 
rt gardent comme un père et dont le nom ouvre la 
liste de leurs rois. Quelque bizarres que soient souvent 
ces traditions frappées au coin de Timagination orien- 
tale, nous les écouterons pourtant comme une voix 
sortie des ruines du palais qu'habitait Attila, un écho 
de la tombe mystérieuse qu'il habite encore* 

Je n'ajouterai plus qu^un mot. Si la mise en œuvre 
estdifTicile dans mon travail, du moins les matériaux 
ne manquent pas; on peut dire au contraire qu'ils 
surabondent. Ceux de la tradition latine, soit gauloise, 
soit italienne, sont enfouis dans les chroniques des 
villes et dans les légendes ecclésiastiques, où Ton n'a 
qu'à les rassembler ; ceux de la tradition germanique 
résident principalement dans les poèmes nationaux de 
l'Allemagne méridionale ou dans les chants et les 
sagas de l'Allemagne du nord. Quant aux livres des 
Magyars, c'est à la critique de discerner ce qu'ils con- 
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tiennent d'original ou d'emprunté, d'ancien ou de 

nouveau, de séparer surtout les réminiscences occiden- 
tales des vagues et lointains souvenirs qui ont pu 
revenir d'Asie en Europe avec les derniers représen- 
tants des Huns d'Attila. 



Digitized by Google 



LÉGENDES 

ET TRADITIONS LATINES 



I. Caractères DIVERS de l'attila Ugekdairk chez lks pki plks latins. 

— ATTILA OEATRUCTËtB. — ATTILA FONDATEUR. — ATTILA tJS KACK DES 
ÉvAqIES ET OU PAPE. — ATTILA rLAGELLl» DKI. 

Reportons- nous à Tannée ft5S, cette année de 

délivrance où le roi des Huns fut enlevé, comme par 
un coup du ciel, aux terreurs des Romains : T Italie et 
la Gaule respirèrent. Ainsi qii*ii arrive après toutes les 
grandes catastrophes, on se mit à récapituler ses maux, 
à faire riiiventaire d(î ses fraveurs. Comme tout le 
monde avait tremblé, tout le monde prétendit avoir eu 
raison de trembler, et ce fut à qui raconterait pour son 
compte, ou la ruine la plus lamentable, ou la préserva- 
tion la plus miraculeuse. Ce sentiment fut universel en 
Occident. Les villes importantes se firent une sorte de 
point d'honneur d'avoir été les unes prises, les autres 
assiégées, toutes menacées : il en fut de même des pro- 
vinces. On voulait avoir vu de près le terrible ennemi, 
avoir fourni quelques péripéties au drame sanglant qui 
conserva longtemps le privilège d'intéresser et d'émou- ^ 
voir. Involontairement on exagéra le mal qui s' ('tait 
fait, on supposa celui qui aurait pu se faire ; on donna 
un corps à ses craintes, à ses illusions, à sa vanité» 
(Test ce qui explique la masse énorme de traditions 
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locales sur Attila, traditions évidemment très-anei(Mînes, 
et pourtant inconciliables avec Thistoire. S*il fallait 
prendre à la lettre les légendes et les chroniques des 
vir, viir etiv siècles, AUila n'aurait rien Kiiss»' debout 
en Gaule m en Italie» et souvent la forinulc employée 
ne permet là-dessus aucune exception. Ainsi Fauteur 
de la seconde légende de saint Loup, écrite à la fin du 
viir siècle, nous dil en propres termes qu'il ne resta eu 
Gaule» après le passage des Quns» ni une cité ouverte, 
ni une ville fermée, ni un seul château fort^. Dans 
l'opinion du moyen Tige, toute ruine app;irlinl de droit 
à Attila, de mùim que toute construction antique à 
Jules César. César et Attila ftirent pour nos pères deux 
types cofrélatifs, Tun des conquêtes fécondes et civili- 
satrices, Fautre de la guerre stérile etd'e.xternanaUon. 

Ruines, massacres, persécution des saints, vuiU 
donc le cortège officiel du roi des Huns, ce qui le carao* 
térise par-dessus tout dans la mémoire des races latines. 
Oji le suppose si riche par lui-même d'horreurs et de 
ravages, qu'on lui en prête encore sans crainte ni 
scrupule. Un chroniqueur balance-t*il sur Tépoque de 
la destruction d'une ville, un hapjiographe sur la date 
d'un martyre, ils choisissent celles do riiivusion dea 
Huns ; le sens commun répugne-t-il à admettre quelque 
attentat d^une énonnité fabuleuse, on le rend croyable 
en prononçant le nom dWttila. C'est ainsi que les léjxen- 
daires du moyen âge lui ont déOnitivement attribué le 
massacre d^ sainte Ursule et des onie mille vierges, 
malgré la difliculté de faire martyriser à Cologne, en 

I, NuUam omnino rivitalnn, ca^trllnm Tel oppiiliira aliqua a Turorcr 
«inim ^polnii talari munttio. ^ ViL S, Lup., ap. SoliAad., U iol. neiw. 
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451, dé jeunes vierges jjtu ties de Bretagne en S8d; 
mais de toiles dilliqultés n'arrêtent jamais la légende. 

li Mi curieux da ohercher au fond dea traditiona la 
oiuai aeorète qui a pu les faire dévier contre toute rai** 
son iiiipni'onte. Ici, par une sorte de logique grossière, 
la ittgeude mettait sur le compte du roi dea Hunêf 
comme ta dévohition naturelle, lea grandea ruinea ou 
kM attentats împoMÎblea ; une autre fois, le dégir de glo« ' 
fifier quelque saint personnage lui fera supposer, de la 
part du conquérant, dea marchea, des oombats, des 
sièges qui n*ont point eu lieu et qui sont en eontradio- 
tion flagrante avec l'histoire. Tel est le siège do Varis 
• en 4ôi , imaginé dans la pensée d opposer sainte Gono» 
vièva et Attila* la bergère inspirée et i'homme qui fai*» 
sait trembler le monde; jamais cette sainte et eoura^ 
geuse fille ne fut bergère, et son action dans la gueiTe 
de &51 se borna à empocher les Parisiens de déserter 
leur ville par crainte de Tennemi. Les fausses étymo* 
logies ont aussi une grande part à la création des fausses 
traditions : j'en citerais au besoin plus d'une en ce qui 
tMHis concerne. Je préfère montrer comment une res* 
semblanoe do nom, exploitée par la vanité locale, peut 
enfanter toute une histoire traditionnelle où les erreurs 
historiques s'accumulent do la façon la plus incroyable 
pour appuyer une erreur de géographie. Les détails 
donnés par Jornandès sur le Heu où fut livrée la grande 
batiiille des champs catalan iii(fues ne permettaient pas 
de douter que ce lieu ne fût situé dans la province de 
Champagne aux environs de Chàlons-^r-Marne, et la 
tradition des villes champenoises concordait en cela 
avec riiibtuire. Toulouse n'en revendiqua pas munis 
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rhomieur de cette bataille à cause de la plaine de Gata- 

lens, située dans son voisinage. Or, pour qu'Attila pût 
arriver près de Toulouse, il l'ailait qu'il eût traversé la 
Gaule dans toute sa longueur, et que, pour assurer sa 
retraite au besoin, il eût pris et démantelé Lyon, Arles, 
Narbonne, etc.. Eh bien ! la tradition n a pas reculé 
devant les détails de cette campagne imaginaire ; mais^ 
une fois Attila vaincu à Gatalens et obligé de faire 
icUaito, que deviennent les débris de son armée, qui . 
ne montait pas à moins de cinq cent mille hommes? La 
tradition n*en est pas embarrassée; elle les envoie en 
Espagne chasser les Maures : Attila détache en eflfet, 
pour cette œuvre pie, trois de ses principaux caï)iUiïnes . 
qui, entrés en Galice, attaquent le sultan Miramamon 
et le forcent à fuir par-delà le détroit de Gibraltar. 
Voici Attila transformé en champion de la chrétienté, 
en précurseur de Charles -Martel et du Cid : encore 
n'est-ce pas le rôle le plus inattendu que* Timagination 
populaire lui réserve. 

Qui croirait, par exeniplc, que plusieurs villes de 
Gaule et d'Italie prétendirent à l hoiineur d'avoir été 
fondées ou du moins agrandies et embellies par l'exter- 
minateur, le destructeur universel? Trêves eut cette 
fantaisie. L'antique et superbe métropole de la Gaule 
romaine, oubliant au moyen âge de c)ui lui venait sa 
splendeur, la rapportait au roi des Uun& Ainsi ce joli 
monument romain qu'on admire encore aujourd'hui 
dans le bourg d'igel, à un mille de Trêves, s'appelait, 
au xir siècle, VArc de triomphe Attila^ ^ et lal^ende 

1. Juxta foniicem Attile triarnphalem qui diin niillii pnssuumaTreve" 
reusj civitatc distatad metitlieiu. S& ipt, nr. Germ. FerU.,v. 
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des miracles de saint Matbias nous parle d'un pont 
d Attila^ bâti sur la Moselle, tout près des murs de 
cette ville. Strasbourg poussa la bizarrerie plus loin : 
l^histoire est curieuse et mérite qu*on la raconte. 

Nulle ville n'avait été plus maltraitée par les bandes 
d'Attila que cette illustre cité d'Argentoratum ou 
Argentaria, citadelle de la Gaule orientale contre les 
Germains et théâtre de tant de combats fameux. Sa 
destruction en à51 avait été complète : aux vr et vu* 
siècles, la cité d'Argent n'était plus qu'une solitude 
afteuse, couvwte de broussailles et repaire de bêtes 
fauves; les ducs d'Alsace, au yni* siècle, s'en attri- 
buaient la possession à titre de terres vaincs et vagues 2. 
A peu de distance de ces ruines et avec les matériaux 
qu'elles fournissaient, on construisit d'abord une bour- 
gade, puis une ville qui borda la voie militaire romaine 
aboutissant au Rhin. Les grandes voies dallées portant 
en latin le nom de itroLa^ la nouvelle ville fut appelée 
Siralarburgum ou StrcAe-hurgum^ double forme que 
nous trouvons dans Grégoire de Tours; et comme 
d ailleurs Strate ou Strass avait déjà en aiiemand le 
même sens que stratum en latin, Stratorlntrgwn ou 
Strasbourg signifiait dans les deux idiomes villêprèê 

de la route. 

Cette étymologie historique parut trop simple aux 
Strasbourgeois du moyen âge, qui rêvaient pour leur 
cité une origine plus éclatante. Ils racontèrent qu'Attila, 

1. De poute Attile iu aquas subjectas cedidit. MiracuL S. MÊttkim* 
CoU.Pertz.,Y. 

t. Pro oppordmîlale solitiidiiiis. Churi^Lathar., ap. SàuBfHL, Akoi, 
iUuêtr, 
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pendant ftoii fléjoitr à ArgMlotuttam (t^jolir^ Mlasl 

peu pacifique), voulant rompre la hcurîère qui s<^pa- 
rait la Gnule des pays d'outre -iiiùii, ûi midve lu 
commumoatioiis itbret ontni Um Im peuplai» fil pri^ 
tiffuer dans les uumlUee de là vUle ctiiatfe grandes 
brèches correspondent aux (jualre grandes directions 
qui iiienaieai en Genuaoiat et que, pour consacrer ia 
ménooire de cet éiai nouveau, S ordonna qu* ArgeokK» 
ratttm s'appeUermitdéeormab Straelmurfii c*eaNHiUre, 
suivant la tradilioi/, fa rillc fies cltriiunsK De cette 
époque» bira^l^ourg datait ga graiidaui* et sou iinpor** 
lanee comme vitle iâbre« Ce ooolei l|ui flaftUii Torguail 
alsacien, p^ma h l'état de cix)yancc générale, non-eeu* 
iement d&iis le peuple, maië parmi les savants. 
chronique d'Aigace le rapporte t rè a aé r i euao meot» ai 
juaque dana le dernier alède la eriiiiiue hiaftorique enl 
à lutter contre une erreur trop bien accréditée. « E.\pU« 
quez-moi de grâce, disait bcliocpûin, Térudit el judi-^ 
eieux auteur de VAlmlia iHmratat coouneni AUilo» 
qui ne parlait pas allemand « put a*anioaer à doMor 
aux villes gauloises des noms allemands I • L'autorité 
de la tradition servait de r^nse. 11 existait alora 
(il existe peut-^ eneore anjourd'hui ) eu-deiaiia ét 
la porte de Strasbourg qid conduit au boufg de li 
Couronne, et qu'on ajipelle pour cette raiBon |Kirte de 
kronenburg, m m^daillou eo pierre roolbniiaiii vm 

m 

I 

1. Mœnibus in qnntnor derussatiin vias Jimtis, Multiviam civitatem 
jns^if :(]ipellari. Martin. Cru/.., Annal, suevic. , vji, p. 183 — A«tih f'-x 
Huiuinrum tnfnïn .\reon<ontiim «les4ruxit, iU ut libère via fgrwiiontibus 
ubinue jwitertt, uud'^ i>(r(nburg dicta. Francise. Ireoic. Gcrm. Sjcxff ., 
L SI. — lade nata Stratebnrgi insiguia quji fflr«la«i lafeitm inlieaat, 
excidii aiitiqai mcmiméiitQm. CAroii» tUtat, 
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Hgure^ avec cette inscription autour : Sic oculos, iit 
ille gênas ^ sic ora ferebalK Des sigles, gfaTés au 
thdmp du tnédailloA, paraissent Indiquer TAge du 
vieux l)otirgmestre dont on n \oulu perpétuer la 
Ressemblance. Qui devinerait que cette image est celle 
d* Attila? t Le peuple le croit» nous dit Schoepflin, 
beaucoup d'érudits l^ont cru » Ainsi la chrétienne 
Strasbourg prenait pour patron !e rui deslluns, tandis 
que non loin delà une autre ville tout aus^ chrétienné^ 
Cologne, ie maudissait devant les reliques des onzè 
mille vierges. Le nom de cet homme rcmplisf^ait tout 
le nord des Gaules, et les contradictions mêmes où 
les peuples tombaient à son sujet démontraient combien 
sa grandeur avait laissé de traces parmi eux. 

Je me hAtc d'arriver aux légendes qui nous donnent^ 
comme point culminant de la tradition, VAUUa flù* 
^(itimDei (fouet ou fléau de Dieu), en qui se résumé, 
cheï les races latines, l'idéal du roi des Huns. Le 
simple historique de ce mot nous initiera mieux que 
toute autre chose aux procédés de Tesprit humain dans 
le travail des traditions, et particulièrement dans 
rœuvrc traditionnelle du moyen Age. Transportons^ 
nous en esprit au milieu des générations clnctieancs 
du r siècle. Demandons-leur sous quelle face leur 
apparut d*abord iMnvasion d*Âttila, et à laquelle des 
péripéties de cette courte , mais sanglante guerre 
s'attacha la plus vive émotion pour le présent, et 

I. 0 C'est aiusi qu étaient ses yeux, ses traits et sa contiMiaiit e. n Vir- 
f^tle dil : Sic ocufon, fi'c Iffe moMt», tk wra ferthatt le bourgmestre Ûé 
fMntbottfg M'A point de inaiiii. 

1, iBiafinem esse Attila et molti eiuditi fi vnlgaa cndldeniDt. Sctupp» 
flin. Aliat, iMirtlr. 
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ensuite le plus loug;^ souvenir* ^histoire s^est chargée 
de la réponse. 
Dans la multitude de faits de tout genre qu*avaient 

présentés les campagnes de 451 et ft52, il en était 
trois qui semblaient se distinguer des autres par une 
certaine teinte d'extraordinaire et de merveilleux, et 
réclamer une place à part : c'étaient Orléans défendu 
et préservé par saint Agnan, son évôque, Troyes 
épargnée sur la demande de son évéque saint Loup, 
Rome enlin abandonnée par Tempereur et sauvée à 
la prière du pape saint Léon. Dans tout autre siècle 
moins mystique que celui-là, cette intervention, trois 
fois répétée et trois fois heureuse, d'un prêtre conju^ 
rant Tesprit de destruction et arrêtant la mort sus- 
pendue sur trois grandes cités aurai l iViippc l'attention 
des peuples : au V siècle, elle Tabsorba. Elle devint 
la circonstance principale et dominante de l'invasion, 
ou plutôt toutes les autres s^effacèrent devant elle. 
Coinnuiiiitiuant à rcnscmble de la guerre sa couleur 
merveilleuse, elle lui donna sa signilication morale, 
son caractère dans l'ordre des idées religieuses : 
ajoutons qu'en dehors du fait particulier, du fait de 
la guerre, clic fournissait au christianisme une arme 
inappréciable dans sa lutte encore très-vivace contre 
le paganisme* On avait vu depuis cent ans, à chaque 
déchirement intérieur, à chaque succès des Barbares, 
les païens, fidèles h leur vieille tactique, accuser la 
religion chrétienne des malheurs de l'empire, et celle- 
ci descendre pour ainsi dire devant le tribunal du 
monde, forcée qu'elle était de se justifier. lies trois faits 
dont je parie terminaient toute cette polémique. Quelle 
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réponse plus péremptoire aux accusations I quelle 
preuve de la puissance de la foi nouvelle ! quel triomphe 

pour ses ministres ! En vain les prêtres païens mettaient 
en avant des calculs astrologiques pour expliquer la 
retraite d'Attila par Faction des astres : la conscience 
publique en faisait honneur à saint Léon qui lui-même 
reportait cet honneur à son Dieu. Coi)sid("rés de ces 
hauteurs idéales, les événements purement terresti*es 
étaient bien petits, et la victoire de Chàlons, gagnée 
par le hasard des batailles, devait sembler bien misé- 
rable auprès de celle du Mincio, gagnée par la parole 
d'un vieillard. Aëtius eut lieu de s'en apercevoir, 
k quoi bon le génie et Texpérience des armes dans 
la sphère métaphysique où Ton transportait les intérêts 
de l'empire, et où les faits eux-mêmes venaient en 
quelque sorte se ranger? Cette manière toute chré- 
tienne d'envisager la guerre d'Attila demandait natu- 
rellement aux historiens chrétiens un mode de com- 
position, une formule d'art en harmonie avec Tidéc 
religieuse. Nous allons voir quelle était cette formule : 
elle nous est indiquée par un contemporain, le fameux 
Sidoine Apollinaire, qui entreprit lui-même d'écrire la 
campagne des Gaules. 

Sidonius, de la famille lyonnaise des Apollinaire, 
avait été longtemps le poète à la mode : ses petits vers 
et ses lettres, rédigés pour la postérité, circulaient 
de iiiain en main, d'un bout de Tempire à l'autre; 
dans Rome même, il n'y avait point de fête complète 
sans une lecture du Virgile gaulois, et tout nouveau 
venu sur le trône des Césars attendait de lui son 
panégyrique. Tant de gloire jointe à beaucoup de 

n. i6 



Digitized by Google 



^42 HISTOIRE LÉGENDAIRE D*ATTILA. 

noblesse lui valut la main de Papianilla, fiUe de 
rArverne Avitus, qui avait décidé les Viaigothsà se 

laiiger sous le drapeau d'Antius contre Attila, vi qui 
plus tard fut nommé empereur avec leur concours. 
Sidoine, comblé des honneurs du siècle, céda enfin 
au torrent qui entraînait vers les vocations religieuses 
tous les hommes distingués de son temps : il devint 
évêque de Glermont. Son talent incontestable, sa posi- 
tion comme homme du monde initié aux secrets de la 
politique, ses relations de vive amitié avec saint Loup, 
qui était parfois son confident littéraire, et d'autres 
relations moins étroites qu il avait entretenues avec 
saint Agnan, le désignaient à tous comme Thomme à 
qui il appartenait de raconter la guerre des Gaules. 
On Pon pria, on l'en chargea en quelque sorte comme 
d*un devoir, et Prosper, qui venait de succéder à 
saint Agnan sur le siège épiscopal d'Orléans, parvint 
à lui en arracher la promesse. Sidoine se mit donc à 
l'œuvre, mais la longueur du travail le découragea : 
lui-même d'ailleurs, évéque ferme et dévoué, émule 
de ceux qu'il voulait peindre, se trouva bientôt jeté au 
niiiiou d'événements et de traverses qui absorbèrent le 
reste de sa vie. Il prit le parti de retirer sa parole, et 
écrivit à Prosper pour la dégager. Nous avons encore 
sa lettre, qui nous intéresse par plusieurs raisons, et 
surtout parce qu elle nous permet de juger le plan 
historique de Sidoine et le genre d'utilité que le clergé 
des Gaules attendait de sa plume; elle était conçue en 
ces termes : 
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Sidomus au utiynear pape Prosper, 

« Dans km désir de voir célébrer par de justes 
louanges le très- grand et très-parfait pontife saint 

Agnan, l'égal de Loup et non l iiilérieur de Germain, 
et aussi pour bien graver dans le cœur des fidèles 
rexemple d*im tel homme, à qui aucune gloire n'a 
manqué, puisqu'il t'a laissé pour son successeur, tu 
avais exigé de moi la promesse que, prenant une 
plume, je iranamettrais à la postérité la guerre d' Attila^ 
Je devais raconter comment la ville d'Orléans fut assié- 
gée, forcée, envahie, non saccagée, et cdiiinicrit s ac- 
complit la fameuse prophétie de cet évéque toiyours 
exaucé du ciel* J'avais commencé d'écrire, mais 
rénormité de mon entreprise m'a effrayé, et je me 
suis repenti d'y avoir mis la main : aussi n'ai-je confié 
à aucune oreille des essais que j'avais condamnés moi- 
même comme censeur. J'obéirai du moins à ton hono* 
rable prière et au respect que m'inspirent les mérites 
du grand évêque, en Renvoyant son éloge par la plus 
prochaine occasion. Créancier équitable, use d'indul- 
gence envers un débiteur témérahre, absoua-ie de son 
imprudence, et ne réclame pas impitoyablement une 
dette pour laquelle il se déclare insolvable 2, Daigne 
te souvenir de nous, seigneur pape* • 

1. Eiegeras milii nt promiiteieiiL tibi AttUa beUnin stylo me posleris 
iattraitarom. Sidos. ApoUin., Bpist, ad Protp. Avrel. Ep. viii, 15. 
1. Ttt deditoc jnitiis^ Itodalaliter Iwe improdoBti» temenurii debilo- 
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Ainsi la pensée d* Apollinaire consistait à metU'e en 
relief saint Agnan» non point seulement comme per- 
sonnage historique, mais comme personnage chrétien, 
pour la glorification de la religion, ainsi qu'il le dit 
lui-même, et « afin d'inculquer un si grand exemple 
au cœur des fidèles » : c'est là ce que désirait Prosper, 
ce que réclamaient avec lui les évéques des Gaules. 
Pour r<\\écution de ce plan, Sidoine, après avoir fait 
une large part au défenseur d'Orléans, aurait passé à 
celui de Troyes, saint Loup, son ami, puis, selon toute 
apparence, à Geneviève, Taustère et courageuse con- 
seillère des Parisiens, et, jetant un regard lointain sur 
r Italie, il aurait dessiné au dernier plan saint Léon 
fléchissant Attila d'un mot et fermant devant cet 
homme fatal la carrière des conquêtes et de la vie. 
Tout l'arrangement du récit aurait convergé vers ces 
grandes figures chrétiennes échelonnées sur la route 
du conquérant. Déjà considérable en fait, leur action 
sur les conséquences de la guerre aurait été agrandie, 
exaltée. On aurait vu à chaque page la maiii de Dieu 
détournant le cours des événements à la prière de ses 
serviteurs; on aurait entendu sa voix parlant au cœur 
du Barbare par la bouche de trois grands évéques, et 
opérant dans le secret de la conscience humaine le 
plus inattendu des miracles, celui d'avoir rendu Attila 
pitoyable^ 

Ce mélange d*idées spéculatives et de faits réels 

était efTectivemcnt la passion du siècle. Habitués à 
chercher au ciel le nœud des choses de la terre, tous, 

ris iûdulseris, ut quod mihi insolubilc videtiir, tibi qno-iue videatur inre- 
poscibile. Sidou. Apoliin., £pist.jà*X Prosp. Àurel. Epi&c. l. c. 
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historiens, théologiens, moralistes, subordonnaient 

dans leurs formules la marche des événements d'ici- 
bas à des péripéties venues d'en haut. L'histoire, telle 
que la comprenaient les écrivains de Técole chrétienne, 
était, si je puis ainsi parler, le spectacle des évolutions 
de la l'rovidence conduisant les peuples vers un but 
spirituel à travers les bouleversements, remuant le 
monde pour les effrayer ou tes punir, puis manifestant 
sa miséricorde par des coups imprévus au plus fort 
des violences de sa justice. C'est ainsi que i'éciivait 
Orose et que saint Augustin Tesquissait dans sa Cilé 
de Dieu : semblable aux murs du festin de Balthazar, 
le livre de la Glio chrétienne ne se couvrait plus que 
d'avertissements prophétiques. La guerre d'Attila 
fournissait à ce système matière et sanction tout à la 
fois; on pouvait même dire que jamais i*application 
des inductions théologiques aux faits humains ne 
s'était montrée plus légitime. Et quant aux ])rocédés 
de l'art, ils consistaient à mettre en regard au premier 
plan du tableau deux personnages mus également par 
l'action de Dieu, mais opposés l'un à l'autre : le Bar- 
bare, agent de sa colère, et le prêtre, agent de sa 
pitié. 

Cette méthode, d*un mysticisme trop délicat pour 

les siècles suivants, se matérialisa chez les historiens 
du moyen âge. A mesure que Tignorance et le goût 
exclusif du merveilleux obscurcirent le christianisme, 
ridée pure et élevée d'une action latente de Dieu 
opérant ses miracles dans le secret des cœurs fit place 
à la thaumaturgie, aux prodiges, aux interventions 
surnaturelles, perceptibles par les sens. La beauté de 
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rhistoire chrétienne et sa vérité, telles que les conce- 
vait le siècle d'Augustin et de Jérôme, en reçurent une 
grave atteinte. Tout le jeu des sentiments et des idées 
s'^évanouit daos Thistoire pour faire place à des objets 
palpables ou tout au moins visibles ; les inspirations 
prirent un corps, les idées devinrent des fantômes, 
À la belle scène de saint Léon changeant les résolu- 
lions d'Attila par Tascendant d'une parole que Dieu 
féconde en rinspirniit , scèuo adniiriible autant que 
vrai(% le moyen âge en substitua une autre dans la- 
quelle Tapôtre Pierre, en habit papal et une épée à 
la main, apparaît pour effrayer Attila. On racontait 
alors conimtî une tradition que le roi des Huns, blAmé 
par les siens d'avoir reculé devant un vieillard sans 
armes, lui que les légions romaines n'osaient pas 
regarder en face, s'était écrié avec Taccent d*une ter* 
reur encore présente : « Oh ! ce n'est point ce prêtre 
qui m a torcé de partir, mais un autre qui, se tenant 
derrière lui Tépée en main, me menaçait de la mort, â 
je n'obéissais pas è son commandement^. • Un second 
récit place saint Paul à côté de saint Pierre, proba- 
blement pour tenir la t>alance égale entre les deux . 
apôtres gardiens et patrons de Rome chrétienne. On 
trouve cette tradition pour la premit'^re fois dans Paul 
Diacre, qui écrivait au vin" siècle : les écrivains posté- 
rieurs la répètent sans hésitation ni doute, comme un 
fait généralement admis en Italie, et le bréviaire 
rouidiu lui duiine une sorte de consécration en l'adop- 

1. Non m pjns qni advenerat pcrsonain reveritnm osso, st^d aliam 
virum juxu euui lu habitu sacer>lMUli... gbdio ev^igiuato... Paul, Diac; 
BrmHar.^ rom.. ap. Baroo. — Tbwrocz, St. 
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tant. Ce fut dès lors la vraie version de l'entrevue de 
saint Léon et d'Attila, celle qui devint populaire et 
que les arts reproduisirent à l'envi ; enfin le pinceau de 
Raphaël lui a conféré Tîminortalité. On comprendra, 
d'après ce simple fait, le caractère des altérations que 
le moyen âge a luit subir à beaucoup de personnages 
et d'événements des temps antérieurs. 

Saint Agnan eut, au même titre que saint Léon, un 
destin pareil. Le paUiuîisme de ce prêtre, son héroïque 
constance, cette foi simple ci naïve qui lui faisait dire 
quand il avait prié et mouillé de larmes les degrés de 
rautel : • Allez voir là-haut si la miséricorde de Dieu 
ne nous vient point, •> foi irrésistible et qui donne le 
secret de sa puissance sur les hommes, tout cela n'est 
plus compris par des esprits matériels au milieu des 
ténèbres toujours croissantes. Les miracles de l'énergie 
humaine soutenue par l'inspiration divine disparaissent 
devant une fantasmagorie puérile que le v" siècle eût 
repoussée, mais qui était devenue Faliment indispen- 
sable d'une foi plus t;rossière. Ce que j'ai dit de saint 
Agnan et de saint Léon, je le dirai de Geneviève, cette 
sainte fille qu'on devine si bien en lisant sa première 
légende, etqu^on ne reconnaît plus dans les autres. 
Saint Loup lui-mciiie, ce confident littéraire de Sidoine, 
dont nous avons quelques letti'es, cet apùtre homme 
du monde que son biographe quasi-contemporain nous 
fait apercevoir sous un jour si vrai, a perdu toute 
réalité dans sa légtînde écrite h la fin du viii' siècle ou 
au commencement du ix*. L'ami de Sidoine, le com- 
pagnon de Germain d*Auxerre, s'est effacé pour faire 
place à un thaumaturge qui s'évanouit lui-même eo 
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une sorte de symbole. C'est du vu'' siècle au que 
s*opèrent généralement ces métamorphoses qui ont 
profondément altéré les biographies des saints et créé 
la mythologie légendaire. Toutefois ce mouvement 
d'idées ne manqua pas d^une certaine poé^e, et c'est 
de là que jaillit le type du fléau de Dteu. 



II. MrrnF du fl^aî* de diki'. — sok oiiigike t>avs ifs mir.s cufti- 

TIEKNE«i TU- SIÈCLK. — SON DKYF.I.npplMENT AT MOYEN ACE. 

LÉGENDE DE SAlHT LOtP. — ATTll.A INFERNAL. — ATTILA IHEOLOGIEJC. 
— ATTILA VKHl l EUX. — FiftSOLE ET FLOBEKCB. — CONFUSION DE l'hIS- 
TOlil IT DB LA LÉOnira. 



A quelle époque précise est née cette formule fa- 
meuse d'Allila flagellum Dei^ dont les légendaires et 
les chroniqueurs ne font qu'un mot auquel ils laissent 
la physionomie latine, même en langue vulgaire? On 
ne le sait pas : tout ce qu on peut dire, c*cst qu'elle ne 
se trouve chez aucun auteur contemporain, et que la 
légende de saint Loup, dont je parlais toutii Theure, 
laquelle fut écrite au viir ou ix* siècle par un prêtre 
de Troyes, est le plus ancien document qui nous la 
donne« Déjà Fidée attachée par le moyen âge au mot 
flagellum Dei nous y ap{)araît dans sa plénitude; le 
mythe est formé. Il faut donc placer entre le V et le 
vur siècle Tadoption du flagellum Dci, d'abord comme 
une épithète attachée au nom d'Attila, puis comme 
un titre que celui-ci s*attribue lui-même et dont il se 
pare, enfin comme une personnification dans laquelle 
il se confond et qui absorbe sa réalité historique. Le 
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mot flagellum Dei parcourt ces trois phases, et Fidée 
que lui assigne le moyen Age ne devient parfaite qu*à 
la dernière. 

L'Italie et la Gaule se sont disputé Thonneur de Tin- 
vention. La tradition italienne Tattribue à saint Benoit, 
qui n*était pas né en 651 ; et, dans une histoire dont 
elle appuie ses prétentions, elle confond tout simple- 
ment le roi des lluns, Attila, avec le roi des Goths, Xo- 
tila. La tradition gauloise lui donne pour auteur un 
ermite champenois. Suivant elle, des soldats huns, la 
veille de la bataille de Chàlons, saisirent dans les bois 
qui environnaient cette ville un solitaire qu'ils condui- 
sirent près du roi. Cet homme passait dans le pays pour 
un prophète, et Attila, soit pour le sonder, soit par une 
secrète appréhension de Tavenir, lui demanda qui serait 
vainqueur le lendemain. « Tu es le fléau de Dieu, lu et 
flagellum Det, lui dit l'ermite ; mais Dieu brise, quand 
il lui plaît, les instruments de sa vengeance. Tu seras 
vaincu, afin que tu saches bien que ta puissance ne 
vient pas de la terre ^. » Rien dans cette tradition n'est 
de nature à choquer Thistoire ; ces idées sont celles du 
V siècle; ce langage est le langage ecclésiastique du 
temps ; le courage même de l'ermite rappelle le rôle 
que le clergé romain prit souvent vis-à-vis des Bar- 
bares : réduite à ces termes, la tradition gauloise ne 
choque nullement la vraisemblance. Ajoutons qu'ici le 
mot flagellum Dei n'est que la reproduction d'un texte 
d*Isaîe. Le prophète hébreu, dans son langage figuré, 
appelle Assur la verge de la fureur de Dieu, virga 

1. Ta es ilaadiam Dei... accipiet tamen hnnc gladimn a te dam yoltitt- 
rit et iUum alteri tradet. Thwroci., 16. 
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furmis ùeiy le bâton dont Dieu frappe son peuple indo- 
cile. € Eh quoi î ajoute-t-il, le bâton s'élèverait-il contre 

la main qui le porte ? Le bâton n'est que du bois, et le 
Seigneur des armées, le brisant en mille morceaux, le 
jettera au feu, dans toute la vanité de ses triomphes^. » 
Voilà l'idée de Termite et presque son discours. 

LcLS pères du v" siècle, lorsqu'ils parlent deô cala- 
mités de Tempire romain, ne s'énoncent guère autre- 
ment : les Barbares sont à leurs yeux le pressoir où 
Dieu foule sa vendange, la fournaise dans laquelle il 
épure son or, le vati où s'émonde son grain. Ouvrez 
Salvien,Orose, saint Augustin, ils fourmillent d'Images 
pareilles empruntées aux Écritures. Isidore de Séville, 
chroniqueur du vu* siècle, applique particulièrement 
aux Huns le mot d'Isa ïe : » Ils sont, dit-il, la verge de 
la fureur du Seigneur^. » Quoique nous manquions de 
l'autorité d'un texte précis, nous pouvons croire qu'At- 
tila reçut plus d'une fois au V siècle, de la i)ouclie de 
c]uelques personnages ecclésiastiques, la qualification 
de flagelluw DeL Toutefois ce n'est là qu'une épithète 
destinée c\ caractériser sous le point de vue chrétien 
l'action dMUila sur l'empire et sur le monde : le moyen 
âge l'entendit tout autrement* 

Cette tradition de l'ermite gaulois dont je viens d'ex- 
poser le fond, acceptable histori(|iieuiei)t , va, dans ses 
détails, beaucoup plus loin ([iie la vraisemblance et 
quitte l'histoire pour la légende. Elle raconte que le roi 

l. Quoraodo si olevttur virga eoiilia elevaiitem se, et exaltotur l»acu- 
lus, qui iitiqiKi liguam estf — Subtus gloriam ejas suGcensa ardcbit 
quaai ooinbufitio ignis. Isalc, x, 15, 16. 

%. Isidor. hispaK HItt, GùUi,, ad. ann. 4ftL 
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des Huns, au lieu de s'oiïenser de la qualification de 
fléau de Dieu, cjue lui donnait Tennite, déclara qu*ii 
s'en glorifiait et qu'il rattacherait désonnais à son nom 
comme un litre. Saisi d'un enthousiasme infernal, il 
bondit sur lui-même et s'écria: « L'étoile tombe, la 
terre tremble, je suis le maillet qui frappe sur le 
monde ! ^ » Ici nous voguonsà pleine voile dans le mythe : 
voyons où nous allons aborder. 

Dans un récit historique sur Attila, j'ai raconté son 
entrevue avec saint Loup, telle que nous la donnent les 
actes originaux écrits, à ce qu^on suppose, par un dis- 
ciple de révêque de Troyes. Elle se passe d'une façon 
toute simple et tout à fait probable. Attila, qui su n (ire 
précipitamment d'Orléans sur Ghàlons, suivi de près 
par Aëtius, franchit la Seine au-dessus de Troyes. Rui- 
née par les invasions précédentes, cette grande cité 
n'avait plus ni garnison ni murailles qui pussent arrêter 
an seul instant les Huns : saint Loup va trouver le roi, 
qui consent à épargner la ville, mais qui garde Tévéque 
en otage. Cependant les habitants, médiocrement ras- 
surés, se dispersent dans les bois, et quand saint Loup 
revient de son voyage forcé, il trouve sa métropole dé- 
serte^. Voilà le fait dans sa vraisemblance historique, 
voici maintenant comment on le racontait trois siècles 
plus tard. 

C'est bien loin du monde réel et dans des sphères 
fantastiques que la tradition nous emporte : Troyes a 

I. Stella cadit, tellus frémit, en ego malleus orbis. 

Ce vers se trouve intercalé dans la obronkpie de Thwrocad comme un 

dictnn d'Attila. Chron. Uung.,\, Ifi. 

%. Voir ci-dessuâ, Histoin d'Attila, c, 5. 
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retrouvé des murailles et une garnison que Tévéque 

commande ; le saint fait le guet au-dessus de la porte, 
et bientôt arrive Attila à la tête d'une armée innom- 
brable. Quoique battu à Ghâlons ( il a fallu mettre le 
siège de Troyes après cette bataille t pour faire con- 
corder le récit légendaire avec la tradition de Termite), 
le roi dcâ iiuns parcourt la Gaule sans obstacle, tuant 
et détruisant tout comme il lui plaît. 11 est fier, inso- 
lent, et fait sonner bien haut le titre qu'il vient d'ajou- 
ter ù tous ses titres, celui de fléau de Dieu. Monté sur 
son cheval de guerre, il s'approche d'une des portes, 
frappe avec colère et ordonne impérieusement qu'on 
lui ouvre. L'évéque, du haut de la muraille^, lui de- 
mande qui il est : « Qui es-tu, lui dit-il, toi qui disperses 
les peuples comme la paille et brises les couronnes sous 
le sabot de ton cheval? — Je suis, répond celui-ci, 
Attila, fléau de Dieu^. — Oh ! s'écrie l'évêque, sois le 
bienvenu, fléau du Dieu dont je suis le serviteur! ce 
n'est pas moi qui t'arrêterai ; > et descendant avec son 
clergé, il ouvre lui-même la porte à deux battants, 
saisit par la bride le cheval du roi des Huns, et, l'in- 
troduisant dans la ville : a Entre, dit-il, fléau de mon 
Dieu ; marche où te pousse le vent des célestes colè- 
res* ! 9 Attila entre, et son armée le suit. Ils parcourent 
les rues, ils traversent les places et les carrefours, ils 

î. 2« Vita S. Lupi, 1,6, ap. Bull., 28 jul. 

2. Tn quises .[ui t. riam dissipas et conculcas? — Gai Attila : £go 
snm Attik, rex HuMiioium , flap^llnm Dei. Th\vr :>cz. i., 16. 

3. Ju:isit portas p.iU?fuMi ut iiiLiviiLTCtur liostis D^i. 2» ^ ï/. S. £.up., 45. 
— Benevenerit flagelluni Djaiioi mei. Thwrocz., ub. sup. — Apprehensa 
freoi habena snMit : Veni mai flagelium, lugrcdere, profioiscan qno 
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passent devant les églises et les palais, sous les yeux 

d'une foule à la fois épouvantée et surprise ; ils mar- 
chent, mais ils ne voient rien. Un nuage s'est appe- 
santi sur leurs yeux ; ils sont aveugles et ne recouvrent 
la vue qu'au moment où Attila sort de Troyes par la 
porte up|)osée*. Dans une des variantes de cette légende, 
car elle en a beaucoup, l'armée des Huns, en parcou- 
rant les rues et les places de la ville, croit cheminer 
doucement à travers des montagnes et des bois, au 
milieu de vertes prairies... L'idée du mythe se révèle 
ici dans toute sa plénitude : le fléau de Dieu, enor- 
gueilli de sa mission de ruine, est enchaîné par le 
serviteur de Dieu ; la bèie infernale se courbe sons son 
dompteur. La légende rapproche et oppose deux ligures 
mythiques dont l'action est corrélative, et qui se com^ 
plètent Tune par Tautre. Ne parlez plus de réalité, "né 
parlez plus d'histoire : ce n'est plus Loup évoque de 
Troyes, ce n'est plus Attila roi des Uuns, c'est le fléau 
de Dieu qui, rencontrant un saint sur son passage, 
voit s^évanouir sa puissance devant une puissance 
supérieure : l'oeuvre de miséricorde a vaiucu l'œuvre 
de justice. 

Qu'il y ait dans cette conception une grande beauté 

poétique, on n'en saurait disconvenir. Le moyen âge 
en jugea ainsi, car cette légende eut un succès de 
vogue ; on la répéta de tous côtés ; les villes, les églises 
rempruntèrent pour se Tapproprier en tout ou en 

partie. Metz raconta que les Huns, ayant voulu piller 
l'oratoire de Saint-Ëtienne situé dans son enceinte, ne 

1. Miio mineulo divinitns csdtate pefcidai..... ^ Fil. S. £iip., 48* 
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rencontrèTent, au lieu de portes et de mmflles, <fo*iB 

rocher de granit contre lequel leurs haches et leurs 
massues se brisèrent ^ Ailleurs Attila côtoie une ville 
sans Tapercevoir, tandis qu*un mirage lui montre à 
r horizon les tours et les crénaux d'une cité imaginaire 
qui fuit devant lui et Fentraîne. A Dieuze, les Huns 
sont frappés de cécité, parce qu'ils ont chargé de fere 
révéque saint Auctor» leur prisonnier; mais ils recou- 
vrent la vue en même temps que lui la liberté^. On 
n'en finirait pas, si l'on voulait énumérer tous les em- 
prunts faits par les églises des Gaules à la légende 
mythique de saint Loup. 

1/ Italie ne voulut pas être en reste de merveilles 
avec la Gaule, et le fléau de Dieu passa les Alpes avec 
le serviteur de Dieu pour aller jouer dans les légendes 
italiennes leur rôle accoutumé. L'imitation fut com- 
plète jusqu'au plagiat, et la légende de saint Gémi- 
nianus, évêque de Modène, n'est qu'une copie servile 
de la légende de saint Loup* Géminianus introduit 
Attila dans Modène, comme saint Loup dans Troyes : 
même miracle, mêmes incidents, même dialoi;uc du 
haut de la muraille; seulement le roi des Huas se 
montre plus brutal et plus ironique en deçà qu'au delà 
des Alpes. Au moment où Tévêque lui dit qu'il est le 
serviteur de Dieu : a Eh bien! soit, répond l'autre, 
un mauvais serviteur doit être flagellé^. > Quelquetois^ 

1. Cuiii iiarloii propius accedereut , eorum ocuUs velut ingons saxuia 
ae moleB loUdA appafelMl ; qaim corn ciecatl mentibns, manibas pergy- 
mm palpaieat, aditonuiae qnaienat... Paul. Diac., DêBfi9e.,M«tt., 
ap. D. Btmq., 1. p. 6S0. 

f. Paiil.Diac.,IMi.— Sb VU. S. Lup , ap. RoU. 

8. Si tu es servTis Dci , pf'^ sum fl.igelium Dei; servi antcm înobedieB' 
tes... merito Yerberaatur et ûageilaatiir. Vit, S. Gtminian, Act. SS. 
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lorsque révéque contemporain d* Attila n'est pas d*une 
sainteté avérée, la légende lui en substitue quelque 

autre, mort depuis nombre d'années ; le saint quitte 
son tombeau, sauve sa ville, et le mythe est accompli. 

Dans ce dualisme de plus en plus idéalisé» Attila» 
Têtre fatal, prend quelque chose des esprits infernaux. 
Satan lui-même le conduit : c*est le prince des ténèbres 
qui lui ouvre les portes de Reims, qui Tencourage au 
viol et au meurtre , qui vient jouir du martyre de 
révôque saint Nicaise et de sa sœur sainte Eutropic; 
« il se tenait près de la porte, on l'y a vu ^ dit la 
légende* Ainsi que le diable lui-même, T Attila fléau de 
Dieu est sarcastique, vain dans ses paroles et hideux 
à voir; mais, comme le diable aussi, il est facile à 
tromper, on le joue, on le bafoue sans qu*il s'eu 
doute* C'est le type de Satan au moyen ftge, la cré* 
dulité jointe à l'esprit de malice. La légende exploite 
pailois iivec un bonheur comique cette idée d'un 
Attila naïi et crédule* Quand les Huns ont martyrisé 
près de Cologne les onze mille vierges compagnes de 
sainte Ursule, Attila offre à celle^i de l'épouser en 
réparation d'honneur; mais elle le repousse honteuse- 
ment : « Retire-toi, lui dit^-elle ; j'ai dédaigné la main 
de César, ce n'est pas pour appartenir à un maudit tel 
que toi* I » Quelquefois la légende engage entre ses 
interlocuteurs et lui des dialogues dans lesquels on 
Tendoctrine, on le promène, on le raille; souvent 
ausffl il se montre généreux, chevaleresque, disposé à 

1. Prope portam... Acu SS. Vit, S, Nicof, 14 decemb. — cr. Uino- 
mar. — Flodoard. 

S. Ego régi Cssari copolaU sum, te autein qui es draco imqaos Torans 
chrislianos, ut diabolimi lespido. Ghaitoic*, Cknm. Bttng,, n. 
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fxarvir toutes ies bonnes causes. Cette nouvelle physio- 
nomie du fléau de Dieu se dessine pour la première 

foi?, (lu moins à ma connaissance, dans le récit d'un 
prétendu siège de Ravcnne , lequel se serait passé 
en &ôâ sous l'épiscopat de saint Jean. Le récit dans sa 
rédaction primitive appartient au Pontifical d^Agnellus, 
prêtre ravennate, qui écrivit au ix* siècle sur les 
archevêques de son pays, et d'après de vieux docu- 
ments, un livre qui jette beaucoup de jour sur les idées 
et les traditions du moyen fige italien. 

On avait oublié, h l'époque d'Ap:nellu?, qu'Attila, 
resté au nord du Pu pendant toute sa campagne de &52, 
n'assiégea point Ravenne, ou plutôt Ravenne voulait 
avoir été assiégée en dépit d* Attila; son ancienne 
importance sous les Césars et ses prétentions pendant 
Texarchat ne lui permettaient pas de supposer qu'on 
pût ravoir dédaignée quand on menaçait Rome. Par-- 
tant de cette supposition, Agnellusnous fait de l'arrivée 
des Huns, devant la ville de Valentinien, une peinture 
qui ne manque pas de vivacité; il nous les montre 
longeant la mer, et, dans leurs évolutions rapides, 
inondant la plaine, qui disparaît sous leurs escadrons; 
telle une nuée de sauterelles couvre les sables où elle 
s'abat^. Bientôt se présente Attila, montant un cheval 
richement orné, lui-même cuirassé d*or, un bouclier 
au bras, un aigrette brillante sur le front : il médite 
le siège de la ville. L'évêquc Jean, effrayé, se met en 
prière et oiTre à Dieu son sang pour la rédemption de 
son troupeau : une vidon le rassure et Tavertit d^aller 

1. ut miiltitiulo loenstamiD per sahUmosa loca jaoerent AgiMll. Ut* 
Pontif., Bamnn» S, /mmim. ffke. 
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trouver le chef des ennemis. Il sort donc aux premières 

lueurs du jour avec tout son clergé velu de blanc, 
croix en tête, bannières déployées, encensoirs iuniants, 
et la procession défile au chant des psaumes sur la 
longue et étroite chaussée qui conduisait de Ravenne 
au camp d'Attila. 

Mais déjà ce roi avait endossé le manteau de pourpre 
brodé d'or^ ni plus ni moins qu'un empereur romain, 
et tenait conseil soi» sa tente avec les officiers de son 
armée, quand le chaut luiiitain de la psalmodie frappe 
ses oreilles; il regarde et aperçoit la file des prêtres 
débouchant deux à deux sur la chaussée, et Tévéque 
qui fermait la marche. Ce spectacle ne laisse pas que 
de le surprendre : « Qui sont ces homines blancs? 
demande-t^il h ceux qui rentourcnt; où vont-ils, et 
que me veulent-ils? — C'est Tévéque accompagné de 
son clergé, répond un des assistants plus au fait que 
lui des usages et du langage des chrétiens; il vient 
intercéder près de vous en faveur de ses enfants, les 
habitants de Ravenne. t Ce mot d*enfants choque 
Attila, qui ne comprend pas : t Vous vous moquez de 
moi, s'écrie-t-il avec colère; mais rappelez- vous que 
j'ai une épée bien affilée, et maltieur à qui se rirait du 
roi ! Tâchez donc de m'expliquer, vous qui le savez si 
bien, comment un seul homme peut engendrer tant 
d'enfants ^. » Le malencontreux conseiller explique 
comme il peut la distinction qu'on doit faire entre les 
enfants de la nature et ceux de la grâce : Attila se 

i. T>irife mihi o vos omnes qui hanc cansam nostis, et diligentius cu- 
riose audiam , quomodo potuit hic unus bonio tantos ûlios procieare? 
Agnellus. Ub. PotUif. Raven. Vit, S./oomi* Episc.,i. 



Digitized by Google 



95S HISTOIRE LÉGENDAIRE D'ATTILA. 

montre satisfaiL Sur ces entrefaites, l'évêcjue arrive; 
le cœur du roi, déjà préparé, s'amollit à sa vue, et 
Jean obtient sans peine ce qu*il était venu solliciter. 
Puuiiaut AUila, qui connaît les Italiens, craint qu'ils 
ne mésusent de sa clémence, et il prend à ce sujet ses 
précautions avec une bonhomie charmante : « Tes 
citoyens, dit-il à Tévéque, sont terriblement rusés ; je 
ne me soucie pas qu*ils vioniit nt dire : Nous Pavons 
joué et ciiassé ^ ; je ne veux pas davantage qu'on sup- 
pose dans les villes voisines que j'ai eu peur de vous, 
cela me ferait tort, ainsi qu*à mon armée (nous citons 
toujours Ap^nellus). Pour parer à cela, voici ce que 
j'exige : rentrez en toute hâte, enlevez vos portes des 
gonds, couchez-les à terre, et, quand il ne restera de 
votre enceinte que les quatre murs, j'entrerai, et tra- 
verserai votre ville : je vous promets de n'y faire aucun 
mal. » Le lendemain, Ravenne était en habits de fête; 
les rues tendues de tapis, les places parées de fleurs^ et 
encombrées de curieux annonçaient Pallégresse pu- 
blique, et l'arclievèque, en tete de son clergé, prési- 
dait au défilé des Huns. C'est ainsi qu'au bout de 
quatre siècles à peine, l'Italie se rappelait sa propre 
histoire. Les pages d*Agne11us se terminent par une 
réflexion qui a bien aussi son mérite : « On a dit parmi 
les proverbes, écrit^il, que le roi Attila, avant de 
recourir aux armes, combattait par Tartifice, et après 
cela il est mort sous le couteau d'une misérable 

1. Cives tuiTalde iogeniosi et soTerttosimi sont, ne dicant illî de iMy 
qiiia eTfnilimufî eum, fraude deceptum, posteaque tam mibi quamque 
iiicis • xeiciiibiis vituperium adhaerescat... Agoellos. Lib»Pontif, Aaiwi* 

Vit. S. Joann. Episc. 2. 

2. Diversiâ floribus civitas dtcorata. Id , uO. sup. 
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femme *, » Ce regret donné au fléau de Dieu n'est pas 
ce qu'il y a de moins étrange dans tout ceci. 

£t pourtant c'est encore Âgnellus qui nous donne 
la version la moins déraisonnable du prétendu siège 
de Ravenne, que nous retrouvons ailleui's avec deux 
variantes d'une invention presque incroyable. Disons 
d'abord, pour réclaircissement de ce qui va suivre, 
qu'un schisme ardent divisa pendant toute la durée de 
l'exarchat les archevêques de Ravcime et les papes, 
les archevêques ravennates prétendant tenir leur pal- 
lium directement des empereurs, et les papes voulant 
les ramener sous la dépendance du siège apostolique. 
L'aniniosité produite par ces discordes avait passé 
des chefs aux églises, et des églises aux villes. On se 
traitait d'hérétiques, on se déchirait par des impu- 
tations dont on aurait dû rougir. Histoire ou théologie, 
erreurs traditionnelles ou vérités, ou compulsait font, 
on employait tout pour se nuire : Attila, bien innocem- 
ment, se trouva mêlé dans la querelle. Les deux ver- 
sions dont je parle peuvent être attribuées, Tune aux 
schisuiali(|ues de Ravenne, l'autre aux partisans des 
pontifes de Home. Suivant la première, Tarchevêque 
Jean est un modèle d'orthodoxie : il aborde Attila par 
un sennon sur la consubstantîalité du Père et du Fils 
dans le mystère de la sainte Trinité, sermon qui plaît 
si fort au roi, que le prêtre obtient pour prix de sa pré- 
dication le pardon de sa ville K Dans Tautre version, 

1. Uude (if eo in prnvcrtiiis (îidtur: Attila rex priusquam arma su- 
meret, arte pugoabat, et post haec omnia a vilissima muliere cullro defos- 
8US, mortuus est. Agiiéll. Lib. Pontif. Ravmn. Vit. S. Joan. episc. 3. 

2. Agaell., Lib. Pontif. Rav. ibid. — Carol. Slephaa. Voc. Bavenna* 
— Ga]lim«c]L,Fie.J<l«. 
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qui porte tous les gigues d'uue attaque venue du Vati- 
can, Jean est non-seulement un schismatique, mais un 

arien; s'il vient catéchiser Attila, c'est pour le faire 
tomber dans i' hérésie, et ensuite, lorsqu'il Ta bien 
endoctriné, qu'il a bien noirci à ses yeux le caractère 
et la foi du pape saint Léon, il offre de lui livrer 
Ravennc et tous les trésors des Césars, si, ma k haut 
sans délai sur Home, il en expulse ce pape iiérélique ^. 
Attila tire son épée et part ; mais en route il rencontre 
saint Léon, qui, le catéchisant à son tour, lui démon- 
tre, le symbole de Nicée en main, l'impiété et la per- 
fidie de rhérésiarquc. Attila voit qu'on l'a pris pour 
dupe. Transporté de colère , il revient sur ses pas, 
emporte Ravenne d'assautv tue Tarchevéque avec tout 
son clergé 2, et déclare qu'il traitera sans plus de 
façon quiconque osera désormais nier l'orthodoxie des 
papes et la primauté du saint-siége. Ainsi la tradition 
est battue par des vents divers, suivant les passions et 
les intérêts du moment, et en cela elle ressemble un 
peu à l'histoire. Voici le fléau de Dieu théologien, 
arbitre de la doctrine chrétienne et champion du 
pape; tout à l'heure il chassait les Maures d E^pagne: 
il n'y a point de mesure dans les saturnales de l'ima- 
gination populaire» 

Une fois qu'elle a ouvert un filon qui lui platt, la 
tradition le creuse et le poursuit jusqu'à ce qu'elle Tait 
épuisé. Cette singulière conception d'un fléau de Dieu 
crédule et bonhomme et d'un Attila théologien donna 

1. Joan. ilaugtii., Chron.j i, 9. — Sim. Keaa., Chron. Hung., i, 4, §î. 
•^Tfanioa., Chnm, Hung., i, 10, — Olah., Fîl. Ami., 16. 
t. FedtoBuies jngiilm. Simon. Kes. 4^ § i. 
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naissance à un Attila moral, qui prêchait aux Romains 

la moflestîe, encourageait les bons mariages et dotait 
les filles vertueuses. Cette dernière physionomie d* At- 
tila, la plus inattendue de toutes, on en conviendra, se 
dessine dans plusieurs historiettes qui couraient les 
Gaules et ritaiie au moyen âge, et que des écrivains 
des XV' et \YV siècles recueillirent de la bouche des 
vieillards comme des traditions immémoriales. En 
voici une qui regarde la Gaule. 

Pendant la marche de Tarmée des Huns sur Troyes, 
et tout près de cette ville, Attila aperçut une pauvre 
veuve qui fuyait à travers la campagne avec dix filles : 
les aînées, déjà grandes et belles, marchaient à ses 
côtés; les plus jeunes trottaient sur un àne : il y en 
avait même une, nouvellement née, qui pendait dans 
un linge au cou de sa mère K Où courait ce troupeau 
effaré? il allait se jeter à la rivière, pour échapper aux 
brutalités des Huns. Attila ordonne aussitôt qu'on les 
lui amène ; et comme la malheureuse veuve restait 
prostenlée la face contre terre , sans oser proférer un 
mot, il lui demande si toutes ces filles sont à elle, et si 
elle les a conçues en légitime mariage 2. « Oh ! oui, dit 
la veuve à demi morte de frayeur; elles sont dix, et ce 
sont dix orphelines que je laisserai après moi. » Attila 
la relève, la rassure, et lui fait compter assez d'or, dit 
la légende, pour bien vivre et marier honnêtement ses 

1. Mulier foit iîuée decem fili.ituni mater, minorein, qua bima frat, 
linteolo adcollum saam alligatam ap^M)rtaba^stimulanssimuljiimeutuui, 
coi ex reliquis teaeriores duas snperposuerat, sabsequeatibus adoltion- 
Ims... CalUmacb.» Vit, Atm,^ Olabns., Vit AUH,, 9. 

S. QiiasivitaneiiiicUi|aiadMUilsin]ttrtiiflenentl 
afflrmaiite iUa... V. ap^ Demie., Dt Orip., ae m^, Bwgwr* 
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filles^. Une autre fois» entre Viceoce et Concordia* il ren- 
contre des bateleurs qui, posant à terre leur bagage, se 

mettent en devoir de le bien amuser par leurs tours-: 
c'étaient, disent les récits, des gaillards forts et bien 
nourris, mais sans courage et sans connaissance des 
armes. Le roi , qui veut donner une leçon à ces fai- 
néants, s'avance dans le cercle formé auiiuir d'eux, 
bande son arc et abat un oiseau qui passait ; puis il leur 
donne Tare qu'aucun d'eux ne peut tendre. 11 fait venir 
son cheval , le franchit d*un saut tout armé , et quand il 
commande aux baladins d'en faire autant, ceux-ci 
reculenL Alors il les fait prendre et tenir sous bonne 
garde, défendant qu'ils mangent autre chose que ce 
qu'ils auront abattu à la pointe de ses flèches. Au bout 
de (fuelques .semaines, les bateleurs reparaissent de- 
vant l'armée, hâves, exténués et n'ayant que la peau 
sur les os, mais devenus des archers parfaits : le roi 
les enrôle dans ses troupes 

La plus jolie des traditions italiennes sur le bon 
Auila est celle qui récréait au moyen âge les habi* 
tants de Padoue, et qu'a répétée plus d^un auteur de 
la renaissance. Ils racontaient qu'au temps où les 
Huns occupaient ieui* ville, après le renversement 
d'Aquilée, un certain poëte nommé Marullus était 
accouru du fond de la Calabre avec un poëme latin 
composé à la gloire d'Attila, et qu'il voulait réciter 

t. Quam amplis doois, ut filiolâs uutrirel, cl u^aritiâ coUucaret, Joua- 
tam, dorniim redire Jnbet. Olah., F3I. AUH., 9. 

i. GircDlatores ctatê ae TÎnbiiB integiû, spe meitedis illeeti, per infea- 
toseoBesmidi... Sigou.,Occld.<mp.xm.~GalIiiDach.j ub. «up.— Olali.,9* 

8. Eo usquc t«QuicU)o extenuari mandat ut...«01alu VU, AîiiLt 9. — 
Callimacli., tMd. 
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devant lui. Ravis d'une circonstance qui leur permet- 
tait (Je lèter dignement leur hôte, les magistrats pa- 
douans préparèrent un grand spectacle où furent con- 
viés tous les personnages notables et lettrés de la 
haute Italie. Déjà la foule encombrait les gradins de 
l'amphithéâtre, et Marulius cuiiimençait à déclamer 
ses vers au bruit des applaudissements, quand le 
front du Barbare se rembrunit tout à coup. Le poëte, 
suivant l'usage de ses pareils, attribuant à son héros 
une origine céleste, l'interpellait comme s'il eût été un 
dieu, « Qu'estrce à dire? s'écrie Attila tout hors de lui. 
Comparer un homme mortel aux dieux immortels I 
C'est une impiété dont je ne me rendrai point com- 
plice, n Et il ordonne que sans désemparer on brûle, au 
milieu de l'amphithéâtre, le mauvais poète et ses mau- 
vais vers^ On se peindra, si Ton peut, le désarroi de la 
fête : la surprise des spectateurs qui n'osaient remuer 
et qui eussent souhaité d'être bien loin, les soldats 
buns chargés de brassées de bois qu'ils amoncelaient 
dans Tarène, puis le poète Marulius étendu pieds et 
poings liés sur le bûcher à côté de son poëme malen- 
contreux. Déjù les apprêts étaient terminés, et l'on 
approchait du bûcher les torches enflammées, lorsque 
Attila fit un signe, t C'est assez , dît-il , j'ai voulu 
donner une leçon à un flatteur; maintenant n'elTrayons 
point les poètes Véridiques qui voudraient célébrer nos 
louanges ^ • 

I . Aspprnatus «acrile^rp adulationis impudentiam, cum anctore caimen 
exnn jussit. Gallimach. Sigon. ub. sup.— Vit., Àttil. — Olah., 9. 

3. Ne sciiptores ca^teri ab laudibus ipsius celebraudis deterrei^utur. 
Callimacb.j i6td. 
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Ces contes et d*autres du même genre amusèrent 
nos aïeux pendant tout le moyen âge ; les églises y 

mêlaient des niii acles, les villes des prouesses imagi- 
naires. Toutes, à les entendre» avaient résisté héroïque- 
ment à cette puissance, qui ne les avait vaincues que 
parce qu^elle n^était point de ia terre; Attila avait été 
blesse devant Tune, avait battu en retraite devant 
Tautre : chaque localité s'y faisait bravement sa part. 
On croiraitt en lisant ces traditions, parcourir des 
fragnnents de poëme, disjecti membra poemaiis^ ou 
plutôt les matériaux d'une épopée à naître. 

Il existe, dans ia formation des erreurs tradition- 
nelles, des entraînements d'imitation dont il faut bien 
se rendre compte, lorsqu'on explore ce terrain dif- 
licile. Rome elle-même, cédant à l'un de ces entraî- 
nements, ne s'imagina-t-elle pas avoir été assiégée par 
Attila? On le supposa d* abord en Asie, où la situation 
des lieux et les détails de la mission du pape saint 
Léon, imparfaitement connus, rendaient la méprise 
pardonnable : ainsi le philosophe grec Damascius, 
contemporain de Justinien, effrayait ses lecteurs par 
le récit d'une bataille livrée sous les murs de Rome 
contre Attila, bataille prodigieuse « où les ûmes des 
morts, se relevant, avaient lutté trois jours et trois 
nuits durant avec une infatigable furie ^. » De Grèce, 
ce conte passa en Italie et à Rome, qui finit elle-même 
par Tadopler. On montra k Tune des portes de la ville 
le théâtre de cet étrange combat, on expliqua les évo- 
lutions de ces légions de fantômes, et Tentrevue de 

I. Damaic. ap. Pbot., cciui, p. 1041. 
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saint Léon avec le roi des Huns se trouva transportée 

des bords du Mincio sur ceux du Tibre. 

L'imagination des Strasbourgeois faisant d'Âttila le 
patron de leurs libertés modernes, si originale qu'elle 
paraisse» pftlit pourtant devant celle de deux ou trois 
villes d'Italie. On connaît la julio capitale du Ki idul, 
Udine, qui, plantée sur un dernier mamelon des Alpes, 
semble une vedette de l'Autriche aux portes de Venise* 
Udine, en latin Vtinum^ a depuis plus de mille ans la 
prétention d'avoir été fondée par Attila, et non-seule- 
meut elle, mais encore la montagne qui la soutient. 
Les plus vieilles chroniques de la Yénétie racontent 
que, pendant le siège d'Aquilée, le roi des Huns ne 
sachant où faire hiverner ses troupes, prit la résolution 
* de construire une place forte dans le voisinage, et 
choisit pour cela le lieu où se trouve actuellement 
Udine. Ce lieu par malheur était une plaine; le roi 
voulait une montagne : que faire? L'armée se mit en 
devoir de lui en procurer une : chaque soldat appor- 
tant de la terre plein son casque et des pierres sur son 
bouclier, la colline s'éleva en trois jours comme par 
enchantement, et Attila y bAtit Udine*. Cette fable pas- 
sait au xnr siècle pour une vérité qu'il eut été nnpru- 
dent de nier trop haut dans les murs de la ville des 
Huns. Le célèbre chroniqueur Otto de Freîsingen, qui 
l'entendit de la bouche même 'des liabiUuits, n'en 
éprouva qu'un sentiment d'admiration, t Je contem- 
plai, dit-il, l'œuvre gigantesque accomplie en si peu de 

i. Ab Attila oollis ingens effossa et super iojeclaleim, velati tpeenb 
qaadam... Joann. GuuUd. patrie.» Hitt, UUtuiu, i. 
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temps par une si grande multitude^. » Au xvr sièctet 
la foi en cette tradition Q*avait point faibli, et un pa- 
triarche udinois, à propos de quelques fouilles faites 
dans la colline, eut la pensée de véniier le travail des 
Huns : on creusa; on trouva parmi les pierres des 
fragments d^armures et un casque ; ce casque fut de 
droit celui d*Attila. Le patricien Candidus, auteur 
estimé de la chronique d'Udine, a bien soin de distin- 
guer dans son livre Tenceinte d* Attila de celles qui se 
sont succédé depuis le v* siècle. Naguère encore, on 
entretenait en bon état une tour carrée d'apparence 
romaine et faisant partie de vieilles constructions : 
c'était une relique chère au cœur du peuple, et 
tout bon habitant d'Udine, en la montrant à Tétran- 
ger, disait avec une sorte d^orgueil : « Yoilà la tour 
d*Attila I » 

Que la Toscane, pour n'être pas en reste avec )es 

autres provinces italiennes , avec la Canipanie , la 
Calabre, la i^ouille, ait fait guerroyer Attila dans ses 
campagnes en dépit de Thistoire, c'était le droit 
commun au moyen ôge, et elle a pu en user à son tour; 
mais elle ne s'en tint pas là : deux de ses villes, Flo- 
rence et Fiésole, forgèrent à ce sujet un roman qu'elles 
rattachèrent à leur propre histoire de la façon la plus 
incroyable. Et il ne s'agit pas ici de quelque opinion 
vulgaire, recueillie chez une multitude ignorante; il 
s^agit de faits appuyés sur des textes et exposés sérieu- 

1. TunUi iiiultitudo fuit (Uuimorum) ut mirst magnitudiais moiitem, 
Utûmm dictom, quem ip6e Tidi , ab eiercitii eompanHim, iooola luque 
hodie adlliment. OtI. FiiBiiig.4 ti» t7. — a. Caiol. Sigoo., Oeeiimt. 
Imp,, 1. un. 
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sèment par deux écrivains célèbres, Malespini et Jean 

\ illani : la chose est grave assurément, et je laisserai 
la parole aux hisforiens florentins. 

Tous les amis des lettres connaissent Malespini, ce 
vieil annaliste qui crayonna, au xui* siècle, les pre- 
mi^'ies pages de T histoire de Florence. Les aventures 
de ôa fainille se liaient aux catastrophes qui frappèrent 
dans le xi* siècle la ville infortunée de Fiésole, que les 
Florentins, après une longue guerre civile, détruisi- 
rent de fond en comble, et dont ils transportèrent les 
habitants dans leurs murs. Eh bien, cette guerre, 
c'est Attila qui Tavait causée; ces cruautés des Flo- 
rentins n'étaient qu'une représaille contre les Huns. 
Mak'.spini nous l'affirme, il en avait lu les détails dans 
de vieilles écritures, m molle iscrilture atUiche^ con- 
servées à Tabbaye de Florence, et aussi dans des 
papiers de famille dont il nous entretient fort longue- 
ment. Un demi-siècle après, Jean Villani, puisant 
aux mêmes sources, reproduisait les mêmes faits sans 
émettre le moindre doute sur Fauthenticité des une^ 
ou la vraisemblance des autres. Or voici ce qu'ils 
racontent : 

< En Tannée &Ô0 arriva sur les bords de TArno un 
homme noble et puissant appelé Attile flagellum Deij 

lequel, en compagnie de vingt mille soldats, venait 
reconstruire la cité de Fiésole et renverser celle de 
Florence, où d'abord il s'introduisit par ruse et trom- 
perie. Il y fixa sa demeure au Gapitole, près de l'ent- 
placement qu'occupe l'église de Sainte-Marie et près 
du canal souterrain où s'engouffre l'Arno. Faisant de 
là force caresses, cadeaux et invitations aux Floren- 
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tinSt il parvint à les abuser tous. Sitôt qull fut en 
mesure d*agir, il invita à un grand festin les plus 

nobles et meilleurs seigneurs du pays, el, à iiiesiire 
qu'ils entraient dans sa maison, il leur faisait couper 
la tête et jeter le corps dans ce gouffre de T Amo qui 
coulait derrière sa demeure^. La noblesse une fois 
dispanie, il crut avoir bon marché du reste ; mais 
Florence était forte et décidée à lui résister. 11 en sort 
donc, appelle à lui ses troupes, et tombe sur la ville, 
pillant et massacrant tout ce quMl rencontre : grands 
et petits, iiiàlcs et femelles, tout fut passé au fil de 
répée ; ensuite il mit le feu aux maisons par sept côt^ 
à la fois. Ce massacre eut lieu le 28 juin de ladite 
année 450. » 

Cela fait, Attila se rend avec ses hommes à Fiésole, 
que les Florentins avaient en mortelle haine, < y plante 
ses tentes et son gonfanon, et fait proclamer par tout 

pays que (juiconque voudra construire sur ce terrain 
mais )ns ou tours le pourra faire librement et librement 
y habiter, et en cela il montrait grand désir que cette 
ville fût bien peuplée, afin d*empêcher Florence de 
sortir de ses ruines, et aussi il voulait taire injure et 
guerre aux Romains. » Tout alla bien jusqu'à la mort 
d* Attila ; mais plus tard les Florentins , ayant rebâti 
leur ville, firent payer cher à Fiésole les faveurs qu'elle 
avait rerues de leur ennemi. Il en résulta une guerre 
de plusieurs siècles qui se termina, comme je Tai dit, 

1. Ne inyitô una grande parte a desioare alla sua detta terra : e cou 
corne e' Teuivano a nno a nno segfetamente , gli faceva dioollare , e cao» 
ciare in una tomha dal lato di dietro... Era aUora iaCampidoslio,e vi 
corveva va lamo del ftnme d*Anio*.. Ilakspin., Hitt, a Fintut,, c M. 
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par la transporta tion de toute la noblesse fésulane 
dans l'enceinte de Florence. On remarquera combien 
ici les souvenirs semblent précis : Attila demeure au 
Gapitole, au-dessous de l'église de Sainte-Marie, près 
du gouffre de l'Arno, et c'est Ie28juin 450 qu'il brûle 
la ville ; pourtant rien de tout cela n'est vrai, jamais 
Attila ni ses soldats n*ont franchi la chaîne des Apen- 
nins. Les vieilles écritures consultées par Malespini 
lui avaient appris qu'Attile /lagellum Dei vivait au 
temps de l'empereur Théodose et du pape saint Léon, 
quMl avait la téte chauve avec des oreilles de chien, 
cl qu'enfin il ctail roi des Vandales et des Goths, sei- 
gneur de Hongrie, Paimonie, Suède et Danemark 
Le portrait peu flatteur que l'historien nous fait de 
Tennemi de Florence ne Tempéche pas d'ajouter qu*on 
rappelait le beau, chiarnavasi hello. On retrouve fré- 
quemment en Italie cette tradition sur la laideur 
monstrueuse d'Attila; certaines chroniques lui don- 
nent une téte d*âne, d'autrei^un groin de porc-: 
double réminiscence de l'idée légendaire qui voyait 
dans Attila un démon, et de la tradition gothique rap- 
portée par Jomandès, qui faisait naître les Huns du 
commerce des sorcières avec les esprits immondes. 
' Ici on veut qu'Attila fiit privé de la parole et n'eût 
qu'un grognement sourd, là-bas on le faisait assister, 
conmie un juge délicat, à la lecture d'un poème latin : 
la tradition prenait du large dans ses conjectures. 
Dans cette revue que je viens de taire des tradi- 

1. Questo AUiie ûagellum Dei, avea la testa calva, egU orecduamodo 
di cane... Ualeepmi. UUt, di Firent,, c. 86. 
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tions sur Attila éparses chez les races latines, je me 

flatte de n'avoir rien omis d'important historiquement 
ou de tant soit peu original. Tantôt d'une beauté gran- 
diose, tantôt absurdes et grotesques, ces traditions, 
on le voit, portent le cachet des conceptions popu- 
laires, mais rien ne les relie, elles manquent d'unité. 
11 eût fallu à cette poussière poétique, pour prendi-e 
un corps et s'animer, le souffle d'un Dante ou d'un 
Homère ; ce souffle n^est point venu, et pourtant elle 
contenait autant dY'léments nationaux tjae TOdyssée, 
autant d'éléments chrétiens que la Divine Comédie, Qui 
peut dire quelles proportions de grandeur terrible 
aurait pu atteindre TAttila flagbllum Dbi sous la 
plume du chantre de l'Enfer? Si le poëme rêvé par nos 
pères n'a pas rencontré la main qui devait lui donner 
sa forme, au moins existe-t-il en idée; il vit en nous à 
notre insu ; nous avons beau lire ou faire de l'histoire, 
toute cette fantasmagorie traditionnelle se réveille 
dans notre imagination au mot magique de fléau de 
Dieuy et s'interpose plus ou moins entre l'histoire et 
nous. On serait même tenté de supposer, à lire cer- 
tains ouvrages récents |)arés de tous les mérites de 
l'imagination et du style en même temps qu'ils sont 
chargés de citations savantes, que Tage de la légende 
n'est pas fini, et (ju'elle essaie de se rajeunir par une 
sorte d'alliance ou de compromis avec l'érudition. 
C'est ce que je me suis dit en face de l' Attila que nous 
a peint l'illustre auteur des Étudei historiques. « Ce 
sauvage hideux qui habite une grande bergerie de 
bois dans les pacages du Danube, que les rois soumis 
gardent à la porte de sa baraque, et qui a ses femmes 
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dans des loges autour de lui..., ce conquérant poussé 
ou arrêté par une main qui se montrait partout alors à 

défaut de celle des hommes, et qui finit par crever du 
trop de sang qu'il avait bu^, » tout cela me parait un 
produit malheureux du mariage dont j*ai ' parlé. Je 
doute que de pareils compromis fassent <;i and bien à 

rhistoire : rendons-lui l' Attila de Priscus, et réservons 
le fiayellum Uni pour la poésie 

f , Ghileaiil)rto&t, EM, hM, T. i. 
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I. Somusâ M LA nADmoH aamWQVK bvi Aifiu. «- ilu pwhi» 

«AIMAKCB CHU US «BMIUIM ttlBITAOI. — Ul 6IUU11IS OCCIIHDI' 

TAI'Ï l'adoptent F?< la 1I0DIP1AÎ<T. — TRADITION CUV! LES FHANKS, 
CH£Z LEâ A1IGL0-5AXÛ1W, CBU LU SCAXDIXAVSB ^ CBU U« 6KR1LA1IIS 
DU BB». 

La tradition latine nous a promenés sur des champs 
de carnage, au milieu des larmes et des raines : 
c'était le domaine naturel du fléau de Dieu; le théâtre 

où nous transporte la tradition germanique est tout 
autre. Ici plus de fléau de Dilu, mais un roi sage, 
magniflque, hospitalier , se battant bien» buvant 
mieux, un bon roi enûn comme on les rêve en Ger- 
manie : tel est le nouvel Attila qui sn présente h nous. 
Contradiction bizarre entre toutes celles dont ie moyen 
âge abonde! ces deux Attila si différents vécurent 
pendant des siècles côte à côte et sans trouble dans 
les souvenirs de la Gennanie : on niaudissait l'un à 
réglise, on bénissait l'autre au château. En sortant 
du temple où retentissait par la vou du prélre Tana- 
thème étemel contre la béte infernale et le tyran 
persécuteur des saints, on courait applaudii le Mime" 
singer qui, la rote en main, chantait le bon roi Attila, 
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seigneur des Iluns, sage comme Salomon, plus riche 
et plus puissant que lui , surtout plus généreux. La 
légende chrétienne était le souvenir romain, la chan- 
son du Minnesinger le souvenir barbare. 

Deux choses, dans le contactdesGermanis du V siècle 
avec AUiia, durent les frapper vivement et laisser une 
longue impression sur les générations successives: 
c'est que tous ou presque tous ils avaient été ses vas- 
saux^ et que leur époque héroïque, celle de -leur 
établissement en Italie, se confondit presque avec la 
mort du conquérant. Rien dans le vasseiago de ces 
peuples fiers sous le roi des llujis n'avait été de nature 
à blesser leur orgueil età leur imposer l'oubli. D'abord 
ils avaient partagé ce vasselage avec toutes les races 
barbares de TEurope et de TAsie occidentale; puis 
cette sujétion avait été pour eux parlieulièrenient 
douce et honorable. On peut lire dans Jornandès de 
quelles distinctions Attila entourait les chefs des 
grandes tribus germaines, Ardaric, roi des Gépidesf 
Valamir et Théodemir, rois des OstrogoUis : placés 
dans ses conseils et à la téte de ses armées, ils étaient 
traités plutôt en amis et en alliés qu'en sujets. Quant 
aux conquêtes des Germains en Italie, aux fondations 
d'Odoacre et de Théodoric, quoique opérées après la 
mort d* Attila, elles ne se firent pourtant point sans lui. 
C'était lui qui avait suscité ces vastes pi oji ts, rassemblé 
ces niasses armées au bord du Danube, et quand plus 
tard elles en partirent pour leur propre compte, c'était 
encore son génie qui les guidait. Odoacre, suivant 
toute apparence, avait été son soldat, et Théodoric 
était le fils d un de ses capitaines. Sa mémoire resta 
1h 18 
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donc justement attachée à ces grands événements 

cumnie s'il y avait pris réellement part. Ce sentiment 
se retrouve dans la tradition germanique. Par une 
confusion où ia reconnaissance a fait oublier la chro- 
nologie, elle réunit invariablement le nom d*Attî!a au 
nom de Théudoric, et même h (M*liii d^Hcrmanaric 
le Grande oubliant que le roi des iiuns était mort huit 
ans après la naissance du premier, et qu*il ne naquit 
que vingt-cinq ans après la mort du second. Dans 
ces vagues souvenirs oîi, comme on le voit, riiistoire n'a 
guère été respectée, Attila conserve toujours cepen* 
dant sa supériorité historique ; sa figure domine celle 
de tous les chefs germains : Théodoric lui doit son 
royaume, Hermanaric et Odoacre ieuro défaites. 

Les noms de Théodoric, d'Uermanaric et d'Odoacre 
nous indiquent tout d* abord que les traditions dont je 
parle, lesquelles constituent le fond de la graiult* tra- 
dition germanique sur Attila, sont nées dans la Ger- 
manie orientale, parmi les tribus qui prirent part au 
renversement de Tempire d'Occident, particulièrement 
chez les 0>lrogoths , et qu'elles furent consignées 
dans des poèmes chantés, dont les aventures de 
Théodoric et sa guerre contre Odoacre faisaient le 
sujet principal. Si, comme tout porte à le croire, ces 
poënies, destinés à la glorification des Amalungs ou 
princes de la maison royale des Amales, naquirent 
chez les Ostrogoths, ce n'était qu*un épisode que ce 
peuple ajoutait à l'épopée de son histoire, qui se com- 
posait, comme on sait, de chanta nationaux remont^int 
de siècle en siècle jusqu'il Tépoque demi-fabuleuse où 
> la race gothique, divisée en trois groupes de tribus. 
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avait quitté la Scandinavie, inoiitcesur trois vaisseaux^. 
Chaque grande circonstance dans la vie du peuple 
ostrogoth avait son chant particulier ou son ensemble 
dédiants, épisodes successifs ajoiilrs |)ar les temps à 
répopée générale. Jornandès, qui était Goth, nous 
dit que telle était la manière dont ses compatriotes 
fixaient et perpétuaient leurs souvenirs Lui-même, 
dans son livre si précieux a tant de litres, ne paraît 
être souvent qu*un traducteur ou un abréviateur de 
cette histoire chantée, et souvent aussi il ne serait pas 
difficile de marquer le point précis où la tradition, 
toujours vive et ci)lni-ée, se raccorde et se lie au tissu 
plus que prosaïque qui appartient en propre à Tévéque 
de Ravenne. Tout vrai Goth savait par cœur ces 
poënies, entrés dans l'éducation nationale. Qu'on juge 
maintenant si riniagination des scaldes dut s'animer 

m 

au spectacle des événements qui signalèrent pour leur 
race la dernière moitié du v* siècle, et si cette nouvelle 

page d'histoire, devant laquelle toutes les autres pâlis- 
saient, dut être conservée religieusement ! Non-seule- 
ment on la conserva, mais on l'amplifia. La grandeur 
des faits réels ne suffisant plus à Fenthousiasme poéti- 
que, on y ajouta des enjolivements et des Tables. C'est 
ainsi que sur le canevas des chants contemporains se 
développèrent de génération en génération, au moyen 
des accroissements et des broderies épisodiques, les 
nombreux poèmes de la tradition orientale dont Théo- 
doric est le héros, et dans lesquels Attila occupe 
toujours une place. 

1. Dic.tur de Sfanzi,T insulr ^riiMiiio Gothos egressos, tribus tautom 
navibusvectos ad citerions oceani l ipaui... Jorn., W. Gel.^O. 

t. Caiilanui|onim ficta modulatloidlnis dUiarisque caneVant... Jorn.» 
A. Git.g t. 
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Le procédé historique dont je viens de parler ne fut 
point particulier aux peuples de la Germanie orientale; 

les Gennains le pratiquaient tous du temps de Tacite*; 
ils Pavaient encore, trois siècles plus tard, du temps 
du césar Julien , qui entendît leurs chants nationaux 
résonner terriblement dans la vallée du Rhin, et qui 
en comparait la rude harmonie au croassement des 
oiseaux de proie. Cet usage, qui servait à maintenir 
parmi les Barbares t* orgueil en même temps que Tunité 
de la race, se conserva après leur établissement dans 
Tempire romain comme une barrière de plus (jui les 
séparait des vaincus. Au reste, chaque nation, tout en 
voulant immortaliser sa propre histoire, ne demeurait 
point indifférente à celle des autres : les nombreux 
rapports des tribus entre elles et le rnpprnrhement 
de leurs dialectes, rameaux d'un tronc conmiun, lavo- 
risaient les échanges mutuels de traditions. Lorsqu'un 
chant composé dans une tribu se distinguait par 
rimportance du fond ou par la i)caut6 po<^lique de la 
forme, il était aussitôt colporté et approprié aux dia- 
lectes voisins. Paul Diacre nous rapporte que de son 
temps les chansons héroïques sur Âlboîn circulaient 
non-seulement parmi les Lombards, mais encore chez 
les Bavarois et les Saxons, et même dans tous les pays 
de langue teutonique^ Jomandès nous dit dans le 
le même sens que la gloire d'Attila était célébrée par 

1. Celt liraut cai minibus antiquis {qiioduiium apud Ulos uiejiéuuaj il 
aimaliimi genus) origmem geutii conditoresquc... Tacit., Mor. Ger- 
mon. — ArmiuiDs... canitur adhuc baibaras apud gcntes. id, Atinal.,a. 

t. Apud Baltoaiiomm gentenij non secus ac Saxonum, sed ei aUos 
^osdem lingue hoinlDos, fljiu (Albolni) liberalitas et gloria, bellomm 
que folicit is, et virtus, in eoram carminibus oelebraauir. Pa&l. Dia£.> 
UUL Langabard,, i , %1, 
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tout Punivers^. On comprend ce qui dut arriver à la 

lo!ïp:iie de cet amalgame de souvenirs, de ces transfu- 
siuns de vérités et d'erreurs locales d'une tribu à 
l'autre, d*une contrée à l'autre ; il se forma un fonds 
commun de traditions germaniques reçu par tout le 
monde et sur lequel chacun eut le droit de broder sa 
tradition suivant sa convenance. C'est pour cela qu'il 
ne faudrait pas s'étonner de voir, par exemple, des 
souvenirs qui n^ont pu naître que sur les bords du 
Dniester ou du Pô consacrés par les poètes de la Nor- 
vège, et en revanche des idées, des symboles exclu- 
sivement Scandinaves s'implanter dans les traditions 
historiques de peuples germains étrang* rs à l'odi- 
nisme, et les dominer meine par l'énergie de leur 
conception. 

C'étaient des joueurs de harpe, des chanteurs am- 
bulante, et quelquefois les poètes eux-mêmes, qui 

étaient entre les différentes nations les intermédiaires 
de ces échanges. Deux tribus voulaient-elles troquer 
leurs poèmes, elles troquaient leurs chanteurs. Noua 
[)ouvons lire encore dans le recueil de Cassîodore une 
lettre par laquelle Théodoric, qui devait être bientôt 
lui-même un personnage traditionnel si célèbre, en- 
voyait au roi des Franks Ciovis un joueur de harpe 
que celui-ci lui avait demandé, c Nous avons choisi 
pour vous l'envoyer, lui écrivait-il, un musicien- con- 
sommé dans son art, qui, chantant à l'unisson de la 
bouche et des mains, réjouira la gloire de votre puis- 
* sance K » Le roi des Franks voulait se tenir au courant 

f , Famosa inter omnes gentes daiitatemiialnlis... Jom., A. G«t., 54. 
i. Gittiaradnin eliam, arle sua doctnm, panier deslinavimus expedi- 
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de ce qu'on chantait à la cour du roi des Goths, et 
lui-même satis doute dépêchait à ses voisms, par UDe 
semblable politesse, ses poètes ou ses musiciens, car 
les Franks avaient aussi leurs chanteurs et leurs chan- 
son?. lM)rtunat nous parle des chants qui divertissaient 
les Icudes barbares, et, comme pour bien préciser qu'il 
ne s'agissait pas de poésie latine, il retourne sa propo* 
sition, et parle des chants barbares qui divertissaient 
les leudes*. Les Anglu-Saxons, passionnés pour ce 
passe-temps patriotique, en emportèrent avec eux Tha- 
bitude lors de leur immigration dans File de Bretagne: 
leur roi Alfred était, comme on sait, à la fois récitateur 
etpoëte. Je ne dis rien des Scandinaves, chez qui le 
scalde était inséparable du guerrier, et bien souvent 
chantre et héros des mêmes aventures. En France, 
Gharlemagne, sans être poète comme Alfred, poussa 
aussi loiii (jiitj lui 1" guùt des chants traditionnels. 
« li écrivit^ dit Égintiard, et recueillit, pour en perpé- 
tuer le souvenir, de très-anciens poèmes barbares, 
dans lesquels étaient célébrées les actions et les guerres 
des hommes d'autrefois^. » Louis le Débonnaire, élevé 
sur ses genoux, savait tous ces poèmes par cœur ; mais 

tnm, f]Tii, Are manHiu^qno cnii^ona vor^ cintando, clnrirnn vpstrrp potf»?- 
tatis ôblect* t ; qnomidt o i:i Mtuiii fore crcdidirnus , qiiia ad voseuin judi- 
castis magnopeiedtngeiiduin. Thcodoric.Osti*ogoU).,R. Epist.ad Ludviu., 
R. Franc. inCassiod. Var. 

i, Barbara fraiiiieis piugauliir carmiDa ruoois.... 

FoHnDat. €vm. 11. Boaq., n. 

t. Barbara et antiquissima cannina, quibns Tetemm Fegam actus ac 
betta canebantnr, scrifisit^ memoiiaeqne mandavit Eginh., Vit. Car- , 
M,, S$. 

Nec non qna Telemm *l#«promunt pr«lia regan, 
Barbara ouadaTit carmiua lùterulis. 

.M. Su., V, T. 541. 
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plus tard, et par scrupule de dévotion, il ne voulut 
plus ni les réciter, ni les entendre, ni les laisser ap- 
prendre à ses fils*, attendu que ces monuments des 
ancêtres étaient , comme les ancêtres eux-mêmes, 
fortement entachés de paganisme. Par bonheur, de 
pareils scrupules furent rares chez ses contemporains, 
et c'est aux ix' et x' siècles, que la poésie gernumique 
traditionnelle ayant pris sua plus grand développe- 
ment, les plus importants des chants qui la composent 
reçurent leur forme définitive, celle sous laquelle ils 
son t p ; I r \ e n us j usqu' à no u s. 

Le plus ancien monument connu de poésie germa- 
nique a été trouvé dans la France austrasienne , à 
Fulde, sur une page d*un manuscrit du viii* siècle, et 
il est écrit en dialecte li ank : on ne peut guère douter, 
d'après cela, qu il n'ait fait partie des collections de 
Charlemagne. Il y est question de Théodoric et d'Attila. 
Théodoric, chassé de Vérone par Hermanaric à Tin- 
stigatiun (rOduacre, a trouve riiospitalitc à la cour du 
roi des Huns, et, quand des circonstances favorables 
lui permettent de rentrer dans son royaume, Attila l'y 
ramène (l la tête d'une puissante armée, et défait 
Odoacrc à la bataille de Ravenne. \oi\h les faits d'his- 
toire fabuleuse qui composent le fond de la tradition 
orientale, et qui sont sous-entendus ici, où il ne s* agit 
que d'un épisode de cette guerre. L*exil de Théodoric 
a été long : ses compagnons, pai'tis dans la force de 
Tâge^ reviennent blancs et vieux ; leurs femmes sont 

1. Poetica cannina ^entilia , qii.e ia juventuto didicerat, iespuit> &ec 
legcrc oec audiie aec doccro voluit. Tliegaa-^ 19. 
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mortes, leurs jeunes enfants sont devenus des hommes 

qui ne les connaissent plus ; c'est ce qui est arrivé à 
Hildebrand, le maître, le sage conseiller, Tinsoparable 
ami de Théodoric. Son fils Hadebrand» qu*il avait 
laissé encore au berceau^ est maintenant un guerrier 
fort et vaillant, lladebraiid croit qu'il ildobrand a péri 
dans un combat aux extrémités du Nord, et que son 
corps a été reconnu sur le champ de bataille : des 
tiommes qui avaient navia;ué dans la uwv dos Vendes 
le lui ont affirmé. Ils se rencontrent donc (^t se provo- 
quent tous deux, le père, le fils^ A Taspect de ce 
bouclier dont il ne connaît pas les couleurs, lui qui 
connaît, cojnnK; il dit, toute génération humaine, 
Miidcbrand demande au jeune homme qui il est. Celui- 
ci se nomme, et raconte comme quoi son père Fa quitté 
enfant pour suivre Théodoric, et comme quoi ce père 
est mort depuis longues années, guerroyant vers la 
mer des Vendes. Pendant qu'il parle, le vieil Hilde- 
brand détache silencieusement un bracelet précieux 
qu'il a reçu du roi Attila pour prix de sa vaillance 2, et 
il le tend à Hadcbrand en l'appeianL son iils; mais 
celui-ci le i*epousse avec insulte. « De tels présents, lui 
dit-il, ne se reçoivent que la lance en main, pointe 
contre pointe. Tu veux me tromper, vieux llun*, espion 
rusé et mauvais compagnon; tu veux me tromper, 

I. Dliat sih arlMttnm 

Hiltibrant enti HadbolMrtdt, nntir beijon todtt 
Sona, faUr, luigûs... 

t, 86 f mê lè d«r chwiliig gap 

fl&nao trohlia. 

I. AlterBàii 
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pour me frapper traîtreusement: mon père est mort! > 

— « Hélas! lîélas! s'écrie le malheureux père dans son 
angoisàc, queiie destinée est lo mienne ! J'errai hors 
de mon pays trente hivers et trente étés, et mainte- 
nant il faut que mon propre enfant m'étende mort avec 
sa hache, ou que je sois son meurtrier î » Le combat 
commence; les hachrs de pii^rre ré-onnent sur les 
armures, les épées fendent les boucliers; mais ici le 
fragment est interrompu, et ne nous donne ni la Ou du 
combat ni le dénoûment de rhistoire. Quant à la ques- 
tion qui nous occupe, ce morceau d'une beauté simple 
et mâle, qui fait déplorer sa brièveté, nous montre 
réj)op<''e jrermaiiiciiie oi ientale circulant en Gaule à 
r époque mérovingienne et accommodée au dialecte 
frank. 

Elle circulait pareillement en Angleterre dans la 
société des hommes lettrés et des hommes de cour; 
de nombreuses allusions et citations que renferment 
les poèmes anglo-saxons du temps ne peuvent laisser 
aucvm doute à cet égard. Trois de ces poèmes, qui 
ne sont guère postiM icurs au vnr siècle, mentionnent 
Hermanaric, Théodoric et leurs compagnons K L'un 
d*eux nous apprend que le lieu ou Théodoric, réfugié 
près d'Attila, passa trente hivers^ s'appelait Maringa- 
burg. Hermanaric, dont la tradition gothique fait tou- 
jours un roi astucieux et cruel , qui dans ses fureurs 
n'épargne pas sa pr()j)re t*ainill(% qui tue son (ils sur un 
vague soupçon et l'ait pendre les deux liis de son frère, 
Hermanaric présente le même caractère dans les com- 

1. Cous. Wilh. Grimm. Deutsche Heidensaye, G<4t., ib29. 
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positions saxonnes, t II avait Vàme d'un loup*^, y est-il 
dit; mais il avait étendu bien loin la puissance des 
Goths : oh ! c* était un terrible roi !» Le plus curieux 
dos trois |){)i'mes, au rnuins (juant à noïvc sujet, est 
sans contredit celui (ju'on a intitulé le Chant du Voya- 
geur. G est le pèlerinage d'un barde qui parcourt 
l'Europe en prenant pour guides les traditions poéti- 
ques alors en vogue. Qu'on se ligure un Grec courait 
le monde TOdyssée à la maÎD« ou quelque provincial 
romain allant visiter Tltalie sur les traces d'Énée : 
c'est ce (|U(^ lait sur le continent de l'Euroiie notre 
poëte anglo-saxon ; il ne connaît d'histoire et de géo- 
graphie que celles des fables germaniques qu'il a 
lues, t A l'est de l'Angleterre, dit-il, je trouvai le pays 
d'ilerniaiiaric le furieux, le félon; Attila régnait sur 
les Huns, llermanaric sur les Goths, Ghibic sur les 
Burgondes. Gunther, son fils, me donna un bracelet 
pour prix de naes chants J'en reçus un autre d'Her- 
manaric qui voulut me garder longtemps près de lui. 
Je profitai de mon séjour chez ce puissant roi, maître 
de tant de châteaux, pour visiter toute la terre des 
Goths (»t faire connaissance avec les braves. Je connus 
ïlcthca et Badeca, Ips Harlings, Embrica et Friedia, 
Ostgotha et Sifeca... ^ • Ërobrica et Friedia sont préci- 
sément les deux cousins qu'Hermanaric fit pendre, 
d'après la tradition; les autres noms sont ceux des 
champions du roi. On voit de quelle autorité jouis- 
saient aux extrémités du monde occidental ces fictions 

1. Eormaurices wylfenue gethohl... Willi. Grimm. Heldens., p. 21. 
S. Semebeag forgeaf l urgwarenafroma., Limivom IVa«Mtorfr»T.17t* 
8. Emricaii 861ite ic and Ftidlaa and Eastgota and Slfeca..* v. SU. 
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venues d'Orient; elles formaient, dans tou:5 les pays 
de langue teutonique, une sorte d'histoire merveil- 
leuse qu'un voyageur tant soit peu lettré était tenu de 
savoir. 11 falhiit, pour plaire à la société des châteaux, 
que le pèlerin eût visité sur sa route ces royaumes de 
la fantaisie, qu'il en rapportât des nouvelles, qu'il 
eût touché la main de ces héros, dont les uns étaient 
purement iniaginaires, les autres n'avaient point existé 
dans les conditions qu'on leur attribuait. Une chose est 
pourtant à remarquer, c'est que la tradition ostrogo- 
thique, consacrée aux événements de Tltalie et a la 
glorification de la maison royale des A mal es, ne con- 
serve pas ici toute sa pureté, et qu'elle se trouve mé- 
langée d'éléments occidentaux sans liaison apparente 
avec ceux-ci. Ainsi le poënie de Béowulf nous parle 
du roi burgonde Ghibic et de son fils Gunther, qui 
demeuraient sur le Rhin, et d'un trésor magique gardé 
par un draf!;()n au fund d'une i'a\enic. Or Ghibic et 
Gunllier ne sont pas des personnages inventés. Ghibic 
est cité par la loi des Burgondes comme un des anciens 
rois de cette nation , et quant à Gunther, que la même 
loi appelle Gundaharius, on reconnaît aisruKMit en lui 
le Gunthacaire ou Gondicaire des écrivains romains, 
ce roi de Burgondie qui essaya d'arrêter les bandes 
d'Attila au passage du Rhin, près de Constance, en 
451 Les poèmes anj^lu-saxons nous foui uissenl donc 
le premier indice d'une tradition occidentale qui, se 
soudant à la tradition des Germains de Test, adoptait 
aussi Attila. 

Hais, qui le croirait? c'est au milieu des frimas du 

1. Voir ci-des8Q8 HMitirt é^ÀUUa, c. 5^ p. 145. 
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pôle, en Islande et en Scandinavie, que les traditions 
sur le grand roi des lluiis lurent recueillies avec le 
plus d'empressement peut-être et de curiosité ; ce sont 
des scaldes du Groenland norvégien qui nous en ont 
transmis les souvenirs Ic:^ plus HdMesdans deux poèmes 
intitulés ^lla-Màl et Jila-Quida^ Récit et Chant d'^t- 
tila^ que d'autres morceaux poétiques non moins pré- 
cieux développent et complètent. Les chants Scandi- 
naves où il est question d'Attila forment plus du tiers 
de TËdda de Saemund, et nous savons qu'ils exis- 
taient déjà sous leur forme actuelle dans la première 
moitié du ix' et probablement à In lin du viiT siècle. 
Le souvenir des 11 uns, qui ne lirenl pourtant qu'une 
courte apparition au bord de la Baltique, était vivace 
en Scandinavie. On y appela longtemps Hûmedant^ 
terre des Huns, les contrées situées à Test de celt^ mer, 
et aujourd'hui encore les paysans allemands donnent 
le nom de Hunnenbeitej lit des Huns, aux tumuli que 
Von trouve en assez grand noml)re dans les plaines de 
la Pologne et de la Lithuanie, Toutefois les scaldes du 
Nord, à en juger par les pièces qui nous sont restées, 
choisirent, de préférence à la tradition ostrogothique, 
cette antre tradition dont je sii;nalais la trace, il n'y a 
qu un instant, dans les poèmes anglo-saxons de B^otou// 
et du Chant du Voyageur. Reléguant au second rang 
Théodoric et les héros de l'Italie, ils s'attachèrent à 
mettre en relief ceux du Rhin qu'ils connaissaient 
moins imparfaitement ou qui les intéressaient davan- 
tage. Nous classerons pour cette raison les chants de 
l'Edda et les Sagas qui s'y rapportent parmi les maté- 
riaux de la tradition occidentale. 
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Les poèmes de Théodoric atteignirent, au ix* siècle, 
le plus haut degré po^àsiblc de p()j)ulai ité, soit dans les 
pays d'idiome teutonique, soit dans ceux où, comme 
en France, s'opérait une révolution de langue en même 
temps qu'une transformation sociale. Grands et petits, 
clercs et laïques, tout iciiiuiidcctaitcciibu les connaître, 
et les hommes les plus graves ne craignaient pas d*y 
faire allusion dans les plus graves circonstances. Foul- 
ques, archevC'que de lU inis, vouLiiit dissuader le roi 
de Germaine Arnuli' de rien entreprendre contie 
Charles le Simple, son parent, lui citait Texemple 
d*Hermanarîc, ([in , « trompé par un mauvais con- 
scillor, ainsi qu'on le lit dans les livres des Allemands, 
se fit le meurtrier de sa propre race, — Vous ne F imi- 
terez point, ajoutait-il ; vous fermerez Toreille à des 
conseils de perversité, et, généreux envers une famille 
qui est la vôtre, vous élni( rez de votre épée la maison 
royale qui tomi)e^« » L histoire elle-même se laissa 
pénétrer, comme tout le reste, par Terreur populaire* 
En vain quelques moines érudits, quelques savants 
^ évéques protestèrent courageusemeut au uom de la 
vérité dans des chroniques peu ou point lues; qui- 
conque voulait avoir des lecteurs pactisait avec la 
fiction. Ces faits controuvés étaient glissés parmi les 
faits réels extraits de Jornandès, de Prusper ou 
d^ldace ; on assignait une date à la fuite de Théodoric 
chez les Huns, à sa lutte imaginaire contre Herma- 
naric, à ses campagnes contre les géants du Rhin. On 

■ 

1. Supplical ne sceleratis hic rcx adquiescat consiliis, sf î ?iiis( iratnr 
gentiF hujus^ et regio gfueri sobTeniai decidentL Flodoaid. UùL eccUs., 
Remens., k, 3. 
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vit r Italie elle-même, entraînée par le courant tradi- 
tionnel qui lui venait du Nord, admettre quelques- 
unes de ces fables : ainsi les habitants de Vérone 
appelaient, au xir siècle, maison de Iheodoric Vam~ 
phithéâtre romain situé dans leurs murs^ et le quali- 
fiaient lui-même de rot des Huns^. Je ne tarirais pas, 
sî je voulais citer toutes les preuves de la popularité de 
ces traditions au moyen âge. 

Un exemple montrera avec quelle foi robuste le peuple 
allemand les avait acceptées. J'expliquerai d'abord 
que, par une idée pleine de poésie, l'imagination popu- 
laire ne pouvant admettre que le roi Théodoric, s'il 
était damné à cause de ses opinions ariennes et des 
cruautés qui déshonorèrent la fui de sa vie, eût pu 
l'être comme tout le monde, l'avait fait descendre en 
enfer vivant, à cheval, et par le cratère de TEtna'. 
Or, ceci admis comme croyance vulgaire, nous lisons 
les lignes suivantes, à l'année 1 197, d.uis la chronique 
du moine Godefroid de Cologne, qui écrivait vers le 
milieu du xiii* siècle : t En cette année 1197, quelques 
personnes, qui se promenaient le long de la Moselle, 
aperçurent dans le lointain un fantôme de forme hu- 
maine d'une grandeur effrayante et monté sur un 
destrier noir'. Lesdites personnes étant restées immo- 

1. HancciTitatemTheodericnsquoudam rex Hnnnorum, ut ab inilige* 
uis arcepimn?, primiim rondiilit... De Fundat, numa^L GoMêcmuif 9p» 
Hoffmauû. Scrip/, rcr. Lusatic, iv, lli. 

2. Fabula illa qua dicitur : Tli* mli.ncus vivus equo sedens ad iiifeiofi 
descendit... Otto Fri^ing. Chron., v. 3. 

9. EodeiU anDO (1197) qaibiudam jmta llosdlam ambulantlbufi appa- 
rnil pbantasma mira magnitadinis, in bumana forma eqoo UisidaDS. 
GodelHd. HoDacL Colon. Annai. Franoot, 
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biles de frayeur, Tobjet s'avança vers elles en leur 
criant de n'avoir pas peur, quMl était Théodoric, 

autrefois roi de Vérone ^ S'étaiit alors approché, il 
leur annonça diverses calamités et misères qui allaient 
fondre bientôt sur Tempire romain germanique, après 
quoi, tournant bride, il lança son cheval dans la Mo* 
selle, travei'su le lleuve et disparut sur l'autre bord. » 

Les relations des Germains occidentaux avec Attila 
et les Huns nous sont beaucoup moins connues que 
celles des Germains orientaux. L'histoire pouriant 
nous en apprend trois choses, à savoir qu'Attila, pour 
colorer son expédition en Gaule, prétextait de vieilles 
rancunes contre les Visigoths, que chez les Franks 
transrhénans il se constitua arbitre entre deux préten- 
dants qui se disputaient le trône du dernier roi, et 
qu^enfin, s*il trouva en face de lui sur les bords du 
Rhin et de la Marne les liia^uiidis, hôtes et fédérés 
de l'empire romain, il comptait sous ses drapeaux les 
tribus de ce peuple qui habitaient encore la Germanie 
autour de la forêt Hercynienne. Ce peu de jour jeté 
dans rol)scurité des faits laisse beau jeu à la tradition, 
que nous ne pouvons guère contrôler que dans ses plus 
grossières invraisemblances, mais qui devient en retour 
d'autant plus curieuse qu'elle répond à une lacune 
historique plus considérable. 

On entrevoit d'abord dans le supplément de la chro- 
nique d*Idace, écrite au vu* siècle, en Espagne, sous 
le gouverncînent des Visigoths, l'indice d'un travail 
traditionnel qui se faisait alors chez ce peuple, et dont 

1. nieodericain quondamYetona regem se noiiiiiiat.God6(rid.,tt(. sup. 
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la bataille de Ghâlons était Tobjet. On se rappelle que 
le lendemain de cette grande journée, et lorsqu* Attila, 

retraii( h<'^ dans son camp de chariots, eiïrauiit encore 
ses vain(jueurs, Thorismond, élu roi par les Visigoths 
à la place de son père^ mort dans le combat, voulut 
partir h Finstant, afin d'empêcher ses frères, restés à 
Toulouse, de forjner des entreprises contre sa iiouselle 
royauté, et qu'Âëtius, qu'il consulta pour la forme» ne 
le retint pas. Cette désertion en face de Tennemi avait 
élé san*=; doute reprocliée j)lus d'une foi.^ cuix Visii;oths : 
la tradition dont je parle eut pour but de les en laver. 
ËUe raconte qu*Aëtius, dont la politique consistait à se 
défaire des Huns par les Visigotlis et des Visigoths 
pal* les lluus, s'étant rendu en cachette près d'AUila, 
le prévint amicalement qu'une nouvelle armée de Visi- 
goths devait arriver la nuit même. « Si tu l'attends, 
lui diUil, lu es perdu : i)ars donc à rinslanl, et je pro- 
tégerai ta retraite. » Attila lui luil compter dix mille 
pièces d*or en témoignage de sa reconnaissance, et Je 
Romain court en toute hâte au camp des Visigoths 
jouer la môme comédie avec Thorismond, et il y gagne 
encore dix mille pièces d'or ^. Au point du jour, liuns 
et Visigoths avaient vidé le champ de bataille, et 
Aëtius restait seul maître de t(jut le butin. La tradition 
ajoute que, pour calmer Thorisaioud, qui, voyant 
qu*on Pavait abusé, se répandait en menaces, Aëtius 
lui fit cadeau d^un bassin d*or garni de pierreries et 

1. Tune AUila dédit Agecio decem millia solidonim, ut per suoinge* 
nio Pannouiain repodaret... Acceptis idf^mqiii^ Acociiis a Tlnirpsm'^lo 
decem millia soli^lis iit suo in?pni<> a prisfM utioiu: Cliiuiorum IiUciaii 
Gottii... £x€. ex lda4. Vhron. Fray.^ Fredeg. ap. D. Bouq., u, p. 462. 
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décoré des plus belles .ciselures* 11 est certain qu'un 

pareil bassin était déposé au trésor des rois visigoth^, 
d'où il passa, après bien des aventures, dans les mains 
du roi frank Dagobert^. Les Visigoths montraient ce 
bassin comme preuve de la vérité de leur tradition, 

qui n'était puurtant qu'un mensonge inventé par la 
vanité. 

Nous avons un second indice plus éclatant et plus 
assuré qu'un travail traditionnel s'accomplit chez ce 
peuple aux vu" et viii* siècles : c'est la conception poé- 
tique de Walter d'Aquitaine, héros destiné à jouer 
vis^-vis d'Attila un rôle égal en importance à celui de 
Théodoric, avec celte diiïérence pouiiaiil (juc Théo- 
doric est un ami du roi des Huns, et VV aliri- un ennemi. 
Ce Walter nous est donné comme fils d'Alfer, roi 
d'Aquitaine ou roi d'Espagne -, et cette double quali- 
fication, jumic aux nojns genuaniques des deux prin- 
ces, nous reporte naturellement aux Yisigoths, jadis 
maîtres de l'Aquitaine entière et refoulés par Clovis en 
Septimanie et en Espagne, (k^tte circonstance et d'au- 
tres dont je parlerai bientôt ne permettent point de 
douter que l'invention primitive de Walter n'appar- 
tienne à la nation visigothe, qui voulait se faire aussi 
sa part dans la grande tradition sur Attila. 

11 nous est resté de celte conception épique, qui 
devait être considérable, un épisode complet et des 
indications éparses au nioyen desquels nous pouvons 

t. Orbiculum aureum gemmis ornatum, pcnsa&te Ubras quiogentas.»* 
iisque ia hcKliemum diem Gotthnnim ilicsaoris proomaSa Teneiator et 

fiMvtnr. Fredeg., Fragment D. Uouq p. •'••w. 
i. Âlpbere. Walt, AquiL, t. 77. — Aller, Heidmbuch, pass. 

II, i9 
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nous former une idée de l eiiseaible. L'épisode com- 
plet nous raconte une aventure de la jeunesse de 
Walter, aventure célèbre dans toute la tradition occi- 
dentale, et à laquelle il est fait fréquemment allusion 
dans les poèmes et sagas du cycle des Niebelungs : 
retenu en ôtage chez les Huns, le héros y enlève une 
jeune fille, (jui le suit en Aquitaine, où il Tépouse. 
Nous ne possédons point ce fragment épique en lan- 
gage teuton, mais en latin, dans un poëme écrit au 
V siècle, et qui n*est évidemment qu^une imitation ou 
plutôt une traduction d'un original i::ermajii(iu«^ D'ail- 
leurs, le versilicateur latin, religieux du monastère de 
Fleury-sur-Loire, appelé Gérald, loin de revendiquer 
rinvention poétique de Tœuvre, ne se donne que pour 
un translateur qui a détaché des aventures de Walter, 
que tout le monde connaissait, dit-il, cet épisode 
galant, pour récréer ses frères conventuels et honorer 
son (ligne parent, Févéque Erkhinihnld ou Arrham- 
bauid , auquel il dédie son livre. Cet Archanibauld 
paraît avoir été le même que celui qui administrait 
réglise de Strasbourg en 960. Devant m'occiiper plus 
tard en détail et de cet épisode et de tout ce qui con- 
cerne Walter d'Aquitaine ou d'Ëspagne, je n'ai qu'un 
mot À dire pour le moment : c*est que nous retrouvons 
parmi les personnages importants qui figurent ici, le 
roi (ihibic et son (ils ( luiitlicr, dont les poëmes anglo- 
saxons nous parlaient tout à l'heure ; ils régnent éga* 
lement à Worins , sur le Rhin , et à côté d*eux vit le 
farouche Hagan ou Hagen, T Ajax des traditions ger- 
maniques; seulement, tandis que Ghibic et Guntber 
sont des rois burgondes dans les poëmes anglo-saxons. 
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le poème de Walter en fait des rois franks. Du reste 

il ne les ménage pas : les Franks y sont représentés 
comme un peuple de voleurs sans lui et sans courage*, 
qui détroussent les voyageurs que le sort amène sur 
leurs terres, et qui se réunissent bravement douze 
contre un seul f^uerrior ; mais ce guerrier est Afimfiiiii, 
c'est-à-dire Visigoth, et sa supériorité n'est pus un 
seul instant douteuse. Un tel poëme évidemment n*a 
pu nattre que chez les Yisigoths, à une époque assez 
rapprochée de leur expulsion de la daule pour que le 
ressentiment, les préjugés haineux, les prétentions 
orgueilleuses fussent encore vivantes dans tous les 
cœurs contre le peuple et la lignée de Glovis. 

Transportons nous dans l'extrome Nord, ou milieu 
des Scaldes du viu* et du ix* siècles, et lisons ces 
poëmes de l'Ëdda dont je parlais tout à Theure : nous 
y retrouverons les noms de Ghibic, de Gunther et de 
Ilagen^ rattachés à ceux d'Attila et de ïhéodoric, 
tandis qu'il n'y est point question de Walter; ce n'est 
donc point par les Yisigoths que la tradition d'Attila a 
pénétré en Scandindvie, c'est plutôt par les Burf^ondes 
et par les Franks. Mais les Scandinaves, toiit en admet- 
tant les personnages traditionnels des nations du Rhin, 
y mêlèrent des figures qui n'appartiennent qu'à eux, 
des êtres d'une nature bizarre et fantastique (ju'il est 
indispensable de connaître, pour bien apprécier T Attila 

1 . Non aflsnnt Avares hic^ sed Franci nebulones... Walt. Aqoit., T. &5S. 

2. !-ciir? noms ont rerti dans rFdda dos nlt(^rntions ronformes h l.i nn- 
turedes diah'ctcs scaadiuaves : Ghibic y devient (iWuÀi; r.imthor, Gun- 
nar; Hageii, Uuyni; je leur conserverai ici Imirs dém inin.itioii.s vérita- 
bleS; telles qu'ils les portent dans les poëmes des Genuaius du uiidi. 
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traditiuuin l dans le cadre où Ta joté riiii.i^niialion 
des puéUis de la Norvège et de rislaiide. Voici le 
sommaire des aventures dont ils font précéder celles 
du roi des Huns, et qui leur servent d'introduction 

obligée. 

Le grand héros de cette introduction est Sigurd, 
que les poèmes allemands appellent Siegfried. Issu 
de la race Scandinave des Volsungs, il court les aven- 
tures lointaines pour luonlrersa vaillance et arrive sur 
les bords du Rhin. 11 apprend là qu'un trésor mer- 
veilleux est caché dans le flanc d^une montagne, sous 
la garde du dragon Faluir, serpent doué de la pnrole 
et de la prescience de l'avenir, Entrer hardiment dans 
la caverne, tuer le monstre et ravir son trésor , c'est 
pour Sigurd une entreprise facile ; puis, d'après une 
recette qn'on lui a donnée, il arrache le cœur du 
monstre, le fait griller et le mange : aussitôt une mé- 
tamorphose s'opère en lui; il entend le langage des 
mieauWy c'est-à-dire qu'il connatt tous les secrets de 
la nature, ces mystérieuses confidences (juc les oiseaux 
gazouillent entre eux au printemps, sous Tonibrage. 
Une variante germanique porte que le héros se baigne 
dans le sang du dragon, et qu'à Finstant sa poan se 
couvre d'une couche de corue ou d'écaillé qui renii son 
corps invulnérable, un seul point excepté, une étroite 
place entre les deux épaules, où une feuille de tilleul 
s'est arrêtée pendant son bain. Le lang.igc des oiseaux 
enseigne au vainqueur de Fa fuir des choses plus pré- 
cieuses mille fois que toutes les richesses de la terre 
et de Tonde, à savoir le moyen de se rendre invisible 
et celui de plaire à toutes les femmes. Pour éprouver 
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sa science, Sigurd se fait d'abord aimer de la valkyrie 
Brunehilde, qui, par une singulière confusion d'idées, 

toute fille trOdin qu'elle est, se trouve sœur d'Attiîa * ; 
mais bientôt il la délaisse pour ia belle Ciudruna» fille 
de Ghibic et de Gnmhilde , sœur des deux princes 
niebelungs Gunther et Hagen. Il épouse Gudruna, et 
la valkyrie, trompée par ses artifices, s unità Guntber. 
Brunebilde, mieux instruite , jure de se venger de 
Sigurd. Elle excite contre lui Gunther et Hagen par la 
soif (le Tor : les deux beaux-frères Fattirent dniis un 
piège, liii enfoncent un poignard dans l endroit vulné- 
rable, et enlèvent son trésor. Toutefois la valkyrie, 
qui n*a point cessé de Taimer, ne le fait tuer que pour 
mourir avec lui et le posséder éternellement dans le 
Valhalla ; elle se tue elle-même et ordonne qu'on la 
place sur le bûcher qui doit consumer son amant. 
C'est cette môme Gudruna, \ ouve de Sigurd, qu'Attila 
recherche en mariage et obtient, et dont la présence 
au milieu des Uuns, par une fatalité que rien ne peut 
conjurer, attire sur son mari , sur ses frères et sur 
elle-même des cata^tiiiplie» époavaiitables. 

Ce récit est évidemment mythologique : les Ko/- 
9ungs, race divine qui remonte à Odin et possède, au 
milieu des hommes, la richesse, la science et l'amour, 
ont pour dernier représentant Sigurd ; le mot volsung 
signifie enfant de la lumière. A Sigurd sont opposés les 
hommes du Rhin, qui Taccueillent d'abord, puis le 
tuent pour avoir son trésor." Ces hommes foiment 
la race de&Niflungs {Niebelungit en teuton méridional), 

1. Sigurd.-Quid, i, il, m , 6!^; Cudrumu-Quid, II, %ù; Alla-Mdl, 35, 
51,59, 94. £<lda Siemiiad. Uavuise, 1818. 
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et ce mot veut dire mfants des lénhhres» Nous avons 

(Jonc ici en présence les enlanls du jour et ceux de la 
nuit, et nous somines reportés par la pensée à cette 
lutte éternelle de la lumière et des ténèbres, du bien et 
du mal^ du savoir et de rignorance, qui fait le fonds 
des dogmes religieux de Fodinisme comme de ceux de 
tant d'autres cultes. Le Yolsung mêlé à Thumanité est 
aimé de deux femmes. Tune d^origine divine, Tautre 
d'origine terrestre, Brunehilde et Gudruna. La seconde 
révèle imprudemment Tendroit par lequel on i)eut tuer 
celui qu'elle aime, et les Niebelungs se hâtent de le 
frapper. Alors la femme divine s^enfuit avec lui de la 
terre, et ils retournent ensemble au paradis d'Oclin. 
On ne verrait pas ce que cette fable mytliologique, 
qui peut être fort belle en soi, aurait de commun avec 
la tradition d'Attila, si les poètes Scandinaves, confon- 
dant le roi des Huns parmi les demi-dieux de Todi- 
nisme, ne Tavaient rendu doublement amoureux de la 
veuve de Sigurd et de son trésor. 

Il paraît que cette invention moitié symbolique et 
moitié réelle, formulée d'ailleurs dans des chants d une 
mftle beauté, eut un grand succès chez les races ger- 
maniques, puisqu'elle revint de la Scandinavie dans 
l'Allemagne méridionale avec son cadre mythique et 
tout son cortège de fantômes. Toutefois, dans ce 
retour qui eut lieu au x* siècle et donna naissance à 
tout un cycle de poëmcs germaniques sur les Niebe- 
lungs, poèmes dont le plus développé et le plus parfait 
est le Niebelungenlied^ rédigé, à ce qu'on croit, au 
XII* siècle, la conception Scandinave reçut de gi andes 
altérations qui affectèrent, non-seulement le caractère 
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des deux principaux personnages, Attila et sa femme 

Crirnliildc (la Gudruna des j3oonies ^erniaiiiques), 
mais encore le dénoûmcntde la fable. Sous cette nou- 
velle formule, la tradition occidentale alla se dévelop- 
pant du X* siècle au xiir, en rattachant à elle par des 
emprunts la tradiliun visigotlic de Walter d'Espafi;iie, 
ainsi que les données de la tradition orientale. Il en 
résulta un nombre considérable de poëmes épisodiques 
tels que la Cour d*AUila, le Jardin des Roses^ la Colhre 
de Cl imhilde, le Chant de Sief/fricd^ la Lamenlalion 
des ^ùbelungs^ Biiérolf d'Espagne f etc., et nombre 
d^autres pièces contenues dans le Livre des Héros 
(HeldenSuch). La tradition occidentale, dans son 
épanouissement, dépassa de benucoup la tradition 
orientale sur laquelle elle s'était primitivement greiïée» 
Son succès parmi le peuple fut au moins égal à la 
vogue de celle-là, car les nouveaux champions avaient 
de plus que Théodoric et ses braves ravanluge d'être 
des Germains de l'ouest. On marqua de leur nom les 
sites les plus pittoresques de la vallée du Rhin. Entre 
Worms et Spire, on montra une prairie qui a\ ait été 
jadis, disait -on, le jardin des roses que la belle Grim- 
bilde avait planté de ses mains et que les héros arrosè- 
rent du plus pur de leur sang. C'était là que Théodoric 
s'était battu contre Siegfried , et qu'Attila lui-même 
était venu jouter. Ailleurs, ou plara le merveilleux 
jardin dans une île du fleuve entourée d'âpres rochers, 
comme le jardin d*Armide. Worms possédait dans ses 
murs le palais des géants. Siegfried le Corné avait sa 
tombe dans le cimetière de Sainte-Gécile, où l'on con- 
servait soigneusement sa lance, formée d*un énorme 
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sapin* Pour plus de ressomblance avec Théodoric de 
Yérone, on prétendit qu'il n'était point mort* et qu'il 
résidait vivant sous la dalle gigantesque de son sépul- 
cre. Uii grand concours de paysans visitait annuelle- 
ment ce tombeau, qui devint un lieu de pèlerinage. En 
1A88, Fentpereur Frédéric 111, passant à Worms les 
fêtes de Piuiues, ne maïujiia pas de s'y rendre comme 
tout le monde, et Pidée lui vint d'expérimenter par 
lui-même si le géant Siegfried avait réellement existé. 
Appelant à lui son intendant, il lui remit & ou 5 florins. 
«Va IroLivcr le bourgmestre, lui dit-il, et ordonne-lui 
de faire ouvrir cette fosse, pour t[ue je voie ce qu'il 
y a dedans. • Le bourgmestre prit Fargent, loua des 
ouvriers et fit creuser la terre sans rien trouver jusqu'à 
ce que des sources profondes, jaillissant à gros bouil- 
lons, eussent interrompu Touvrage et dispersé les tra- 
vailleurs. Uempereur, si nous en croyons la chronique 
de Worms, s en retourna bien convaincu que lo p:pant 
Siegfried n'était qu'un nicnsonge ; mais le peuple ifen 
continua que plus fort à chanter sur tous les tons la 
Thuringienne Grîmhilde et ses deux maris Siegfried et 
Attila. Kn ch'pit des boaux esprits du xvi* siècle et de 
leurs anatlièmcs contre les ignorants et les rustres qui 
écoutaient ces sottises et ne manquaient pas d'y croire, 
Siegfried et Théodoric, Crimhilde et Attila, descendus 
de la poésie à l;i prosi* , ni<ii> toujours populaires, dé- 
fraient encore aujourd'hui les récils de la bibliothèque 
bleue d*outre-Bhin« 
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il. CaKACTERË d'aTTILA dans les divers POEliË!$ GERMAMQIE». — SA Rlf 
nifilOnB DB LA MAIN O'ORB PEMIIS. «TBAIMTIONB llll ItDtCO. — BILLDl 
LA DAilOtSB, BILDBGCMIDB^ GDDMîNA> CllBaiLOI. ^ POBIIB DB WALTBB 
D'AQriTAUfB; aiLOB«0iniB CBBS ATnLA; SOU BKLÉnamT PAk WALTH. 
— GBAirrt iCAllDIllATBS SCB CUDBl'MA BT ATUJ LBQB MABUCB — ATU 
TUE LFS FRÈRES DB GODBCKA POOE ATOIB LSCftS TBiflOBS. — VBX«BARCB 
DB GUDBL7IA. 

Atli chez les Scandinaves, Atla chez les Anglo- 
Saxons, Athil, Athel, Uettel, ËUel chez les AUemands, 
sont les différents noms que la tradition donne au roi 

des Huns. Atli au pâle visage luibile une citadelle 
bàtic près du Danube , où nuit et jour veillent des 
hommes d^armes : c*est là qu'il boit le vin à pleine 
coupe dans la grande salle de son Valhalla^. Beaucoup 
iiiuiii> rude et nioiiïs sauvage, TElzel des Alleniancls a 
fait d'Et/j Iburg, sa ville» un théâtre perpétuel de fes- 
tins et de joutes, et le rendez-vous favori des guerriers 
et des dames. Si le roi des Huns gagnait au contact 
des héros de TEdda une sorte de férocité norvégienne, 
en revanche il s'est grandement adouci dans les chants 
des Minnesingers ; il a pris en vivant près des cheva* 
liers de^ idées et des vertus toutes chrétiennrs. Copen- 
dant, si débonnaire ([u on le représente dans le dernier 
état de la tradition, où il se rapproche beaucoup du 
Charlemagne des poèmes romans, il plane toujours 
autour d(^ hii ou ne sait (juelle souibrc fatalité et comme 
une atmosphère chargée de catastrophes. Par une 

1. ËQ dhar ilt ack Atli 

Vin i tsI-IutUo. 
AU^^iim. 14. — i «iMi «tfMf . Edd. SvmniMl. 
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vague réminiscence des préjugés gothiques qui fai- 
saient les Huns fils des sorcières et des mauvais génies, 

fAlli dos Scandiiuivos a pour invve une magicienne et 
pour sœur une valkyrie. L'une et l'autre tradition nous 
ie peignent comme un conquérant rassasié de victoires 
et ne songeant plus qu'à la paix ; dans les poèmes 
allemands, il est franc, ouvert, loyal; les poèmes 
Scandinaves lui donnent plus de finesse et de ruse. 
« Oh ! dît FEdda, Âtli était un roi prudent^ ! • 

Arrivé au comble de la puissance, le roi des Huns a 
donc déposé les armes ; il ne les reprend plus que par 
caprice ou pour servir ses amis. Que lui manque-t-il 
en eflet? Le Hunalant, son empire, renferme douze 
royaumes puissants: « de la mer à la mer tout est à 
lui», il n'a plus (|ii'à dépenser gaicMueut ses trésors 
dans une cour brillante où se passent les aventures les 
plus variées de combats et de galanterie. La reine 
Kerka, que les Scandnidves a()p('lltM)t Erkia , et les 
Allemands Herkhé ou Ilelklié, fait les honneurs du 
palais 9 aidée par Théodoric^, le miroir des héros, 
l'hôte et le fidèle ami du roi. l^n poëme particulier, 
intitulé la Cuur iCEtzel, est consacré à chanter ces 
magnificences et ces plaisirs. 

«II y avait en Hongrie, dit le poème, un roi bien 
connu qui se nommait Attila : on uv trouvera jamais 
son pareil. En richesse et eu iibéraUté , nul ne régala 

I* AtUltis (Atli) crat maguiu ftt êl jwteni et taftieiii... 

Malè ev<>mt coasiliam AtUlo, 
Tunen iile poKÛdfllMl âoimvn Mpieot(>in. 

Bdda. AlU'MâL 

% ThUHhrekr, daiia les poftmeB BcandiiuiTes. 
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jamais. Douze rois le servaicnl coiin)niH' en t»Mo; 
douze royaumes lui obéissaient , douze ducs, Ueute 
comtes, des chevaliers, des écuyers, des hommes 
d ai s sans nombre. Ce roi était humain et juste : on 
ne trouvera jamais son pareil^ ! 
c Le roi Artus aussi fut puissant, mais non pas 

comme Attila Arrivait qui voulait chez lui, car 

aucune porte n'était formée, o Qu'on laisse mon palais 
« ouvert, disait le roi plein de bonté ; aussi loin que 
« s'étend le monde, je ne me connais aucun ennemi. 
« A quoi me servent des portes où aucun soldat ne fait 
«le guet? » 

Le poème de la Cour d'Etzel compare Attila au roi 
Artus ; le poëmc de BUéroif d'Espagne le compare au 

roi Salomon, qui sut si bion, dit-il, accommoder sa vie 
et ses désirs; a mais Salomon, dans tout son éclat, 
n*eut jamais autant de chevaliers, ajoute Bitérolf, que 
j'en ai vu une fois chez Attila le riche^i. Quand le roi 
des Huns avait fait annoncer une tète, les chemins se 
couvraient de gens de toute sorte qui accouraient à 
Etzelburg. Les guerriers chevauchaient avec leurs 
dames. On voviul arriver pcle-mèle des chrétiens et 
des païens, des Russes et des Grecs, des Polonais et 

i. Es sass ia Ungerlattde 

Ein KoAick «o wol Iwkaiii , 
Dcr was Etzol ^ecande ; 
Scia gleich man nydert faot : 
An reicbluiu and an mil de 

Wii ion ién. XoDkk gif ich 

BaldcBbndi. Etxtk ff»/MiMif , S«r. i. 

S. BiteioU lud Dietlicb., t. 284. 
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des Talaques, des Tburingiens et des Danois; on s'y 

rendait à travers les montagnes et les fleuves, des 
contrées de Tltalie, de la France et de TEspagne*. Le 
tableau de ces fêtes est commun aux traditions du 
cycle de Théodoric et à celles du cycle des Niebelungs. 

Le poi'Uie de Walter d'Affuilaine, plus sobre de 
détails, nous donne, en quelques traits simples et éner- 
giques, une idée de la force irrésistible dont le sou- 
venir traditionnel entourait le roi des Huns. 

Un jour quMl se sentait en luinieur de guerroyer, 
Attila, dit le poë!7if\ fait plier ses tentes et marche du 
côté du Rbin. Ghibic, roi des Franks, célébrait alors 
dans Worms, sa capitale, la naissance de son fils aîné 
Guntiier ; tout le pays était en liesse, quand le bruit se 
répand subitement qu'une armée c< nombreuse comme 
les étoiles du ciel, serrée comme les grains de sable du 
Fil lin», approche en remontant Je Danube. Les chefs 
des Franks courent au conseil. « Que faut- il faire? 
demande le roi. — Proposer la paix, répondent 
ceux-ci d'une commune voix. Si Tennemi nous tend la 
main, nous la lui tendrons aussi; nous lui donnerons 
des otages et nous lui paierons tribut. Mieux vaut 
céder au roi des Uuns que de risquer d'un seul coup 
nos v ies, notre patrie, nos enfants et nos femmes » 
Ghibic va donc au-devant d'Attila avec de riches 
cadeaux et un otage de noble sang ; comme il ne peut 
offrir son propre fils Gunther, « qui a besoin de sa 

• I. Nibeluiigenlied., V. 5365, seqq. 

Hoc ai«tUiu fore quam viUiu sunul ae tcgiûiiem * 
rerdideriot, ntVitiiM moi» paritenpie mtritai. 

Walt Aquit., T. li«tiaqq. 
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mère », dît le poète, son choix s'est porté sur Hogen, 
adolescent de haute lignée, sorti de la vraie race des 
Troyens. Le roi des Huns accepte les présents et l'otage, 
accorde la paix et se dirige à Test des Gaules vers le 
pays des Burgondes. 

C'était Herric le riche et le vaillant qui gouvernait 
cette contrée, et près de lui grandissait sa fille unique, 
sôn plus cher amour et Théritière de tous ses trésors, 
Hildegonde, In i)erle de Burgondie*. Herric se trou- 
vait par hasard à Châlons quand l'armée des Huns 
déboucha sur les rives de la Saône. La terre, foulée 
sous les pieds de tant de chevaux, rendait un suiud 
gémissement; le sou de6 boucliers, répercuté dans 
Fair, retentissait comme un tonnerre lointain, et la 
campagne, couverte d'une forêt d*acier, semblait lan- 
cer des éclairs. « Tel, ajoute le poëte que nous ne fai- 
sons que suivre en le raccourcissant, tel le soleil, aux 
extrémités de l'Orient, éclate en jets lumineux, lors- 
qu'il l'aube (lu jour son globe ardent repousse et fend 
rOcéan soulevé. » Or voici que la sentinelle qui fait le 
guet sur les murs de Chàlons, levant les yeux au ciel, 
s'écrie avec terreur : t J'aperçois là-bas un nuage de 
poussière ; c'est l'ennemi qui vient : fermez les por- 
tes ^ l «Le conseil des Burgondes s assemble. « Je sais, 
dit le roi, ce qui s* est passé chez les Franks. Si ce 

I. Falcberrima femmft parenttim. 

\^àli. Aqiiit., T. 74. 

i. Forte Carillonis iierricns MxUt, et eccd 

Atlollens oealos specnlator voeifentor : 
Oii«iiaB tmÙKutù coDMtguDt pilvtra nalw? 
Vil inlmica Ttalt ; portai ) am claudite cnnctai. 

Aût., T. S3«tseqs. 
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vaillant peuple a cédé, pourquoi ne céderions-nous 
pas ^? Mes trésors seront à Attila ; j*ai encore une fille 

uiiKjiio que j aiijic plus que nies yeux, mais je la don- 
nerai volontiers en otage pour sauver le pays des Bur- 
gondes. « Aussitôt des envoyés partent; Âttiia le grand 
chef les accueille bien, suivant son usage, et leur dit : 
«J'aime mieux iilliance que bataille; les Huns veulent 
régner plutôt par la paix que par les armes; mais, si 
on leur résiste, ils tirent Tépée et frappent, quoi qu'ils 
en aient 2. Si donc votre roi vient h moi, et s'il me 
donne la paix , je la lui rendrai. » llerric sortit de 
Ghàlons emmenant sa fille et se faisant suivre de ses 
trésors ; il offrit les uns et laissa l'autre en otage. Cest 
ainsi que la perle de Burgoiidie partit pour un lointain 
exil. 

Restaient en Gaule les Aquitains, c*est-à-dire les 
Visîgoths. Attila ne voulut pas retourner chez lui sans 

les avoir aussi visités. 11 marche donc à gr.i i h l<^s jour- 
nées dans la direction de T ouest, mais les Aquitains ne 
Tattendent pas; leur roi Alfer, qui ne croit point se 
déshonorer en suivant Texemple des Burgondes et des 
Franks, s avance au-devant de lui avec son filsWalter, 
qu'il lui présente comme otage. Walter, dans la pre- 
mière fleur de la jeunesse, porte au fond de son coeur 
le germe du hëros. Il trouve sous les lentes des II uns 
ilildegonde, qui cài sa fiancée, car Alfer et llerric se 

1. Si i^os Um kiVà, toi nos ilaivUi» Qflqoianit, 

WnH. Aquit., t, W. 

1. Pace qaidera UuQoi malnnt regnare, scd «mit 

lAtttiiMittiit, quos ctruoAteMe rtbeUas. 

md.f T. ««-TO. 
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sont fait serment jadis d'unir leurs enfants sitôt que 
Tàge du mariage serait venu. Vainqueur par sa seule 
présence, Attila n'a plus qu'à regagner les bords du 
Danube : il donne le signal du départ, et Tannée des 
Huns s'achniu ne joyeuse, emportant dans ses bagages 
d'immenses richesses et trois jeunes otages de royale 
lignée» Walter, Hagen et Uildegonde. 

Ce morceau, qui forme l'Introduction des aventures 
de Waller, et qui met en bcùne les quatre personnages 
principaux du poème, est peu historique assurément, 
en ce sens que les actes qu'il prête au rot des lîuns ne 
peuvent point avoirélé aerotnplis comme il les raconte; 
toutefois il est historique en tant que reflet des impres- 
sions contemporaines. Rien n'empêche même que les 
relations qu*i1 suppose entre les Huns d^un côté, les 
Franks et les Burgondes de Pautre, ces souiiii>sions 
volontaires, ces offres empressées d'otages, n'aient eu 
lieu au delà du Rhin de la part des Franks et des Bur- 
gondes de la r.f l iiKiiiic; rinvrais«'mblance est de les 
attribuer aux dermains établis eu Gaule. Il faut faire 
aussi la part de la donnée poétique et des nécessités 
qu'elle entraînait à sa suite. Sans une expédition des 
Iluns en A(iiii(nine, on ne coiiiijirii.iit plus ni la 
captivité de VValter près d'Attila, ni Teulèvement 
d'Hildegonde : la fiction était imposée au poète par 
le sujet même. 

Je ne suivrai pas le roi des lluiis dans toutes les 
guerres fabuleuses que lui prête la tradition, ses expé- 
ditions en Russie, où il enlève sa favorite Berkhé^ sa 

* 1. Wilkiouaga^ c. m, m, seqq. 
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marche en Italie pour rétablir Théodoric sur le trône 

de Vt-roiic. ('iilMi la baliiille de llav cnnc, (laiis laquelle 
Uermanaric et Odoacre sont vaincus par son con- 
cours^ : CCS inventions romanesques ne nous appren- 
draient rien, car elles sont trop loin de Phistoîre. Mon 
but principal est do chercher dans l.i tradition ([uelque 
application aux faits historiques. Or il n'en est pas de 
plus obscur que la mortd' Attila et le rôle que put jouer 
dans celte catastrophe la jeune fille qu'il venait d'épou- 
ser, et que son nuin d lldico nous fait reconnaître pour 
une Germaine. La tradition des peuples germains 
fournirait-elle quelque éclaircissement sur ce point 
spécial? Voilà ce que je nie suis demande. J'ai vu {ilus 
qu'un intérêt de curiosité à une recherche pareille, et 
c'est ce qui me Ta fait entreprendre. 

Résumons d'abord ce que Thlstoire nous apprend 
sur les causes de celte mort fameuse. Pendant l'hiver 
de 453, h son retour de Tcxpédition d'Italie, et au mo- 
ment où il se préparait à envahir l'empire d'Orient, le 
conquérant eut la fantaisie de se marier, d'ajouter une 
nouvelle femme h cette légion d'épouses et de concu- 
bines dont nous parlent les historiens. Séduit par la 
beauté d'Ildico, il la mît dans son lit; mais le lende- 
main, ( tiiiiine il tardait à paraître, et qu'un morne 
silence régnait dans la clianibre nuptiale, les gardes 
enfoncèrent la porte et ne trouvèrent à la place de leur 
maître qu*un cadavre étendu dans une mare de sang: : 
auprès du lit se tenait assise la nouvelle épouse, cnve- 

1. HMriilnich , die haiensçhlacM. — Hadhubraot u. HiUebrani. — 
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ioppée dans son voile ^. Cette mort était-elle naturelle? 

La rupture d'un vaisseau avait-elle clouIVé le roi Imn 
pendant son sommeil? Avait-il été assassiné, et sa jeune 
femme se trouvait-elle Tunique auteur du meurtre 
ou la complice d'une conspiration? Ces conjectures 
diverses coururent en même temps le monde barbare 
et le monde romain. L'hypothèse que le crime d'ildico 
n* aurait pas été un acte isolé, mais Teflet d*un complot 
daij- lequel aui aiunt trempé quelques officiers d'Attila^, 
semble corroborée jiar les précautions mêmes que les 
fiis du roi et les principaux chefs des Huns prennent 
pour expliquer sa mort. L'hymne chanté aux funé- 
railles et destiné à donner, pour ainsi dire, la vc^rsion 
officielle de Févénement, insiste avec une allectalion 
visible sur le fait d'une mort naturelle arrivée au milieu 
des joies d'un mariage et des ti iomphes d'une victoire, 
mort qui ne réclame point de vengeance, comme si on 
avait besoin de rassurer une partie des vassaux des 
Huns sur quelque accusation mystérieuse, comme si 
enfin !a polili([ue avait eonimaiidé une déclaration 
d'oubli et. de concorde, au nom de la conservation de 
l'empire, sur le cercueil de celui qui l'avait fondé* Les 
révoltes qui éclatèrent au bout de quelques mois, à 
l'instigation des Gépides, donneraient quelque consisr- 
tance à cette supposition. Les enfants d'Attila vou- 
laient probablement retarder l'époque d*une dissolution 
dont les signes s étaient manitéstés du vivant même 
du conquérant. 
Aucun écrivain contemporain ne s'explique sur ce 

1. Voir ci-dessus, 1. 1. Histoire d'Attila, c. 8, p. 228 etsuiv. 

2. Joann. Malail. Chron., ad. aun. 453. — a. Ui$l, d'AlUlo, l. c. 
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sujet si controversé plus tard. Dans le siècle suivant, 
on voit se produire collatéralement les deux versions 

principales avec leurs \ triantes. Cassiodore nous dit, 
dans sa chronique, que le roi des iluns fut emporté 
par une hémorragie nasale; le comte Marcellin, 
homme lettré et homme d'État ordinairement bien 
informé, le fait mourir d'un coup de couteau que lui 
porte une femme ; il ajoute que cependant quelques- 
uns avaient parlé d*un vomissement de sang. Cette 
version d'un assassinat, que le comte Marcellin donne 
comme la plus accréditée, la chronlcjuc d'Alexandrie 
la répète, « Il dormait, dit-il, à côté d'une jeune fille 
des Huns quand il expira, et cette fille fut soupçonnée 
de sa mort*. » .lornandès reproduit l'opinion de Cassio- 
dore sur la mort naturelle ; mais, en même temps, il 
cite ce chant funèbre où l'on proclame avec satisfac- 
tion que la mort d'Attila ne demande point de ven- 
geance 2. Aux VII', VIII* et IX" siècles, l'autre version 
prévaut , et on la trouve commentée et grossie de 
détails qui tendent & l'expliquer. Agnellus, l'historien 
des pontifes de Ravenne, écrit qu Attila périt poignardé 
par une misérable femme, a vilissièna muliere culiro 
defosstis. Le poëte saxon de Charlemagne, qui vivait à 
la fin du IX* siècle, ajoute que cet assassinat fut la 
punition d'un crime. « C'est la main d'une femme, 
s'écrie-t-il, qui a précipité le roi des Huns au fond du 
Tartare. La nuit avancée soufflait sur tout ce qui res- 

1. Noclu niiii pclluo Utinna, qu;e puella de nece suspecta fuit, dor- 
miens... Chroié. fû*c/i.— Marccllin. comit. Chron. ad. aiui. 453. 

S. Qm ergo banc ilieat exitum, quem nnlliis existimat TUMUcaDdain? 
lom., Jl* GtLg 19* 
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pire une torpeur profonde, et Attila, chargé de vin, 

s'était oFidormi ; mais sa cmelle épouse nt? doi fiiait paë. 
L'aiguillon de la haine la tint en éveil durant cette 
nuit terrible, et reine elle trancha les jours du roi par 
un odieux attentat. Pourtant ce crime n'était qu'une 
vengeance : elle faisait payer à son mari la mort de 
son père assassiné^. » Enfin nous trouvons une dernière 
circonstance du fait chez un chroniqueur du m* siè* 
cle : « Cette jeune fille, dit-iU avait été enlevée de force 
après le meurtre de son père » C'était donc une opi- 
nion répandue et accréditée dans le monde entier, dès 
le lendemain de la mort d'Attila, que cette mort avait 
été violente et qu'elle avait été le fruit de la vengeance 
d'une femme. 

Tels sont les témoignages qui nous viennent de l'an- 
tiquité; \ oyons si la tradition les conlînne, et si, dans 
le Jioiiibre des femmes qu'elle prête à Attila, il s'en 
trouve quelqu'une dont les traits rappellent de près ou 
de loin ceux d'ildico. Disons d'abord que ce nom, 
altéré par l'orthographe p^recque, se compose de deux 
mots, dont le premier est infailliblement Ililde, et le 
second peut être interprété par Wighe ou par Gunde^ 
de sorte que le véritable nom de la dernière épouse 
d'Attila serait llîldnr{(jlie ou UiUhrfunde ^ mots qui 
signilient tous deux ^ufrraère, /<ero^/i<*. Ce mot Hilde, 
toutes les fois quMl se rencontre dans la composition 
d'un nom de femme, indique que cette femme est 
inspirée par liilda^ la Bellone des Germains, ou placée 

1. V. U citation ci-deœiis, p. 100. 

t. A paella quam^ pâtre occiso^ y\ rapuit. CSuonogr. Sax. ap. LelbniU., 
Sefi^l. rtr,, BnuiSTic 
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SOUS sa protection ^. Or, des quatre femmes que la 
tradîtion nous mentionne comme ayant exercé une 
action tragique sur la destinée d'Attila, trois portent 
dans leur nom la syllabe liiUe :ce sont IliUle ou iitililr 
la Danoise, Hildegonde ( Gunde ou Gtuk est une autre 
désignation de la déesse de la guerre) et CrimhUâej 
ou plus correctement Grimhilde, l'héroïne cruelle. Le 
nom de la quatrième, Gndruna, réunit les deux idées 
de guerre et de magie : Gudruna» c'est une femme 
vaillante et qui sait les runes. 

Nous nous occuperons (l'abord de la Danoise Hilldr, 
fille d'un roi que les uns appellent Hagen et les autres 
Hartmut {âme dure)^ Uettei ou Attila en est aimé et 
l'aime. Hilldr se laisse séduire et s'enfuit avec lui ; 
maïs lïagcn qui les poursuit, atteint le ravisseur et lui 
livre un furieux combat, à la suite duquel le lulre et 
le beau-père font la paix et s'embrassent UiUdr est 
fragile, et son amour pour Attila a bientôt passé. Tout 
son souci depuis lors est de ranimer la guerre entre 
son père et son mari« et» comme elle est magicienne» 
elle leur jette un sort. Chaque nuit elle chante, et à sa 
chanson les deux guerriers, quittant leur couche, se 
cherchent dans les ténèbres l'épce au poing, et se bat- 
tent jusqu'au jour^. Une variante de cette fable nous 
donne le nom de Gudruna au lieu de celui de Hilldr. 
Nous retrouvons ici les éléments principaux des faits 
que nous cIk relions, mais Hilldr n'est encore qu'un 
vague profil d*lldico. 

De Hilldr la Danoise, nous passerons à Hildegonde, 

i. Wactater Gknar,, eoL 147. 

8. Edda Snorr.^ 168, 164. Grilimi.j p. 887. 
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dont j'essaierai do reconstruire Thistoire à l'aide des 
monumentâ de toute sort^ que la tradition me fournit, 
et Je commencerai mon récit au moment où la fiUe du 
roi Hcrric , la blanche perle de Burgondie , remise 
comme otage aux mains d' Attila, arrive sur les bords 
du Danube avec son jeune fiancé Walter d*Âquitaine 
et le Frank Hagen, descendant direct de Francus, Ûls 
d'Hector*. Rien n'est plus noble et plus généreux que 
Thospitalité que reçoivent coà iïoià enfants. Ospiru, la 
reine des Huns» traite Hildegonde comme sa propre 
fille ; elle lui confie Tintendance de son palais et les 
clefs du tré.^ui royal. « llildci^unde, dit le poëte, est 
plus reine que la reine elle-même 2, » Hagen, et sur- 
tout Walter, rencontrent dans Attila une aflection non 
moins grande : c'est lui qui préside à leurs jeux guer- 
riers, et qui leur apprend à manier l'arc et la lance ; il 
fait plus, il veut qu'ils étudient les sciences, et que, 
< croissant à la fois en intelligence et en vigueur, ils 
surpassent les braves par la forée du eoi [).^ et les 
sophistes par Tesprit-^. » Ëû un mot, ils eussent été ses 
héritiers propres, qu'il ne les eût pas mieux élevés. 
Ils grandissaient donc en vaillance comme Hildegonde 
en beauté. Sur ces entrefaites, le roi Ghibic meurt à 
Worms, laissant le trône des Franks à Guuther, son 
fils, et Hagen, que cette mort semble dégager de ses 
obligations d'otage, s'enfuit du pays des Huns. Le roi 

I. ^ ... Teniens de gemtiiM Trqa. 

W.i!t. Aquit., Î8. 
1. ... Modicumi|UË (ieestqvimregaet et ipsa. * 

M., T. It». 

I. BolMie Tiacebanl fbrtei, taimotgn aophicMs. 
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et la reine, craignant pour Walter TefTet de ce ui«uivais 
exemple, coDYleunent eaâemljle de le marier, alin de 
rattacher à leur service par des liens plus forts, et ils 
lui offrent la fille d*un des salrapes de la cour avec de 
vastes domaines à la campagne et une mai^uii à la 
ville ; Walter refuse tout < Que ferais-je d'un domaine? 
répond-il au roi. Je serais obligé d^y construire des 
cabanes et d*y surveiller des laboureurs. Que ferais-je 
d'une femme? Je songerais à elle et à mes enfants*. 
0 roi, mon très-bon père, ne me donne pas dépareilles 
chaînes ; je ne veux que guerroyer et te servir. » Walter 
mentiiil : il aiiuail Hiklegonde, et n'avait point oublié 
que leurs pères les avaient fiancés autrefois. 

Cependant une guerre éclate : c^est Walter qui 
conduit Tarmée des Huns, et» « dans le jeu du frêne et 
du cornouiller ^ qui mêlent en tourbillons, percent 
les poitrines ou se brisent sur les boucliers, » Walter, 
passé maître, reste immobile comme un roc, Grflce à 
lui, la victoire appartient aux soldats d'Attila. (|ui ren- 
trent dans leur ville au son joyeux des cors, ombragés 
de rameaux verts en signe de triomphe, et pliant tous 
sous le poids du butin. Walter, souillé de poussière ci 
de san^, met pied à terre devant le palais, où ne se 
trouvent ni le roi, ni la reine, mais Uildegonde seule 
qui le reçoit. Après l'avoir embrassée et s'être assis, 
FAquitain lui demande à boire ; la jeune Burgonde, 
avec empressement, remplit de vin une coupe d'or et 
la présente au guerrier; mais je laisserai parler ici le 

1. Walt. Aqiiil.,T.lU. — t66. 
1. Fmiau et conas laâum niieditt la nnm. 
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poëte, en bornant pour Tinsiant mon rôle à celui de 
U aducteur : 

« Il vida la coupe et la lui rendit La jeune fille avait 

senti la main de Walter presser la sienne : interdite, 
éLoiuiée , elle restait muette , les yeux fixés sur ce 
visage belliqueux. Après un momentde silence, TAqui* 
tain lui dit : « Il y a bien assez longtemps que nous 
a supportons Fexil , tout en sachant ce que nos pères 

• ont voulu faire de nous. Pourquoi tarderions- nous à 
c nous expliquer? «Uildegonde crutqu*il voulait rire^; 
elle se tut encore un instant , puis elle lui répondit : 
«Et vous, pourquoi feindre en paroles ce que vous 
«n'éprouvez pas dans le cœur? Pourquoi me rap* 
« peler des choses que vous avez vous-même oubliées? 
«Vous rougiriez assurément de reconnaître votre fian- 

• céedans une pauvre captive. — llildegonde, repart 
« vivement le jeune homme , rappelle ton bon sens* 
« Loin de moi Tidée de me jouer de toi ; je ne t*ai rien 
«dit que la pure vérité, sans déguisement et sans 
«nuages. Nous sommes seuls ici, et, si ta pensée 
«répondait à la mienne, si je pouvais croire que tu 

• m'as gardé la foi que tu me promis dans l'enfance, 
«je t'ouvrirais ici le mystère de mon cœur. » S'inclinant 
alors jusqu'aux genoux du guerrier, la jeune fille 
s^écrie toute tremblante : « Parle, ô mon seigneur, et 
«j'obéirai; appelle-moi. je te suis rai; ta volonté sera 
« désormais la miemie. — Kh bien donc I dit Walter, 

1. Yirgo per htroniam nadHatti hmt diean tpoosam, 

PAulnni eoBtieinl... 

Walt. Afuit., T. 233. 
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« notre exil m'ennuie ; je rêve sans cesse à mon pays, 
c et mon dessein bien arrêté est de fuir, comme Uagen, 
tla terre des Huns; je serais déjà parti depuis plu- 
« sieurs jours sans le chagrin que je ressens de laisser 
« Hildegonde après moi. — Que mon seigneur com- 
« mande donc, repart la jeune fille ; bonheur ou mal* 
« heur, tout me sera doux pour son amour. » 

Là - dessus, W aller se penchant vers son oreille , lut 
dit tout bas : 

I Toi qui as les clefs du trésor royal , retiens bien ce 

que je vais le din\ Tu y prendras un casque du roi, 
une ^otte de mailles et une cuirasse portant la marque 
de Touvrier; ne manque pas d*y ajouter deux coffrets 
que tu rempliras de bracelets et de bijoux, tant que tu 
en pourras porter. Prépare quatre paires de chaus- 
sures pour moi, autant pour toi, etplace^les dans les 
coffres pour les remplir^. Procure- toi aussi secrète- 
ment près des ouvriers une provision de hameçons de 
pêche, car poissons et oiseaux seront toute notre nour- 
riture pendant la route. C'est moi qui serai le pécheur 
et Toiseleur aussi, si je peux. Je te donne huit jours 
pour aciicver ces préparatifs. Maintenant, comment 
fuirons-nous? Écoute-moi bien. Sitôt que le soleil aura 
sept fois accompli son tour, j'offrirai un grand festin 
au roi, à la reine, aux satrapes, aux ducs, aux servants; 
je les ferai boire tellement que pas un ne sactie plus ce 
qu*il fait : ceci sera mon affaire. Toi, ménage-toi bien, 
et ne bois de vin que ce qu'il faudra pour étancher ta 

1 . Iode qaater Unoni miU fae de more cotbaraiiA ; 

TiBtamdenQne tibt pttrant inpooito... 

V«lt.A4idt,r.l«. 



Digitized by Google 



tÊGENDES ET TRADITIONS GERMANIQUES. 348 

soif*. Dès que les gens de service se lèveront, cours à 
ton oiiice d'échanson ; puis, quand mes convives seront 
tous ensevelis dans l'ivresse, nous nous dirigerons vers 
les contrées de TOccident » 

La semaine s écoule, et le jour marqué arrive. Tout 
est joie et magnificence dans la maison de Walter ; des 
voiles peints décorent la salle du banquet et un trône 
de soie brochée d'or est préparé pour le roi. Attila 
parait. 11 place à ses côtés les deux plus hauts person- 
nages, et le commun des convives va se ranger par 
ordre autour des tables : chaque table en reçoit cent. 
Les nappes de pourpre chargées d'ornements d'or et 
de plats se couvrent et se découvrent par intervalles; 
les mets exquis succèdent aux mets, le vin épicé écume 
dans les larges coupes. Walter, par ses paroles, en- 
courage les convives et aiguillonne le zèle des servi- 
teurs. Le repas fmi, on dessert, et TAquitain, se tour- 
nant vers son maître, lui dit gaiement : « Il vous reste 
à nous faire une grâce, ô roi ! c'est de permettre que 
nous portions votre santé. » A ces mots, des officiers 
posent sous la main d* Attila un énorme vase richement 
ciselé dont les figures en bosse représentent les hauts 
faits des Huns ; le roi le soulève, le vide d'une seule 
haleine et commande à tous de Timiter. Les échansons 
passent, repassent, se croisent sur tous les points ; on ne 
voit que coupes pleines qu'on apporte, que coupes 
vides qu'on remporte, et Thote ne cesse de joindre ses 

t. Tn f.iiiif'fi in!i>rc.i m^^iîioctifi'r ntt^rp vino. 

Atque «itÛQ tU ad meoAajn re!»iiu^uere cnra. 

W«U. AqQiL, Y. m. 
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exhortations à celles du roi ; c'est à qui boira le plus 
vite et le mieux : une ivresse ardente règne bientdl 

dans la salle. « TuuLe léte se ti ouhle, nous dit le poëte, 
toute langue balbutie, et les plus fermes héros ont 
peine à se tenir sur leurs pieds L'orgie bachique, 
par les soins de Walter, se prolonge fort avant dans 
la nuit , un convive fait-il mine de quitter la salle, il 
Tarrête et le force à se rasseoir jusqu'à ce que tous, 
chargés de sommeil et de boisson, aient roulé çà et là 
sur la t(M re. L'Aquitain, profitant alors du moment, se 
lève et s'esquive à pas de loup; Hildegonde était 
absente depuis longtemps. « On eût mis le feu à la mai- 
son, que nul de ceux qui s*y trouvaient ne Taurait 
senti, pas un n'aurait pu dire ce qui s'était passé. • 
J'espère qu'on me pardonnera d'avoir donné in extenso 
cette peinture d*une belle féte telle qu'on les rêvait 
au moyen âge; d*ailleurs celle-ci ne manque point de 
vtkité historicjue , c'est \i poétisation du diner de 
Priscus chez Attila. 

Hildegonde était prête à partir» les coffirets et les 
armes étaient là. Walter prend lui-même dans récurie 
son cheval, le roi des clievaux, l.ion 2, cfu'il avait 
nonuné ainsi à cause de sa force et de sou audace ; il 
le selle et le bride, attache à ses flancs les coffrets 
pleins d'or, place sur la croupe de légères provisions, 
et remet aux mains de la jeune iille les rênes ilottautes. 

I. Balbatiit nidUlo facundia fusa palato, 

flciou v«lidM piaotii titohue vidore^. 

Wall. Âqait.,v. aisetseqq. 

S. he siabalis victorviu duiit eqnorain, 

Oorai ob virtotMi ToeiUimat iUe I.hm«i. 
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Lui-même, caîrassé, le casque ombragé d*une aigrette 

rouge, les jambes inunirs do grands jambards d'or, 
semblait un géant, nous dit le pocte^ Deux épées 
pendent à ses côtés, suivant l'usage des Huns : celle 
de gauche est double et celle de droite n^a qu'un 
tranchant. Dans cet équipage , ils (juittont la terre 
d'exil; Hildegonde conduit le cheval; Walter tient 
dans sa main droite, avec sa lance, la ligne qui doit 
tromper le poisson et le saisir au sein de Fonde. Ils 
marchent toute la nuit gagnant de Tavance, et, quand 
l'aube parait à Thorlzon, ils se jettent dans les bois, 
cherchant les lieux déserts et Tombre; mais la jeune 
fille ne sait pas suiiiioiiter ses frayeurs, le moindre 
bruit la lait tressaillir ; un souille Tinquiète, un oiseau 
qui vole, une branche froissée, font battre son cœur 
avec violence 

Que devenaient pendant cette fuite le roi et sa cour, 
ensevelis dans le vin? 11 était midi qu'aucun ne s'était 
réveillé : ils dormaient encore péle-méle, jonchant le 
dessous des tables et le pavé des portiques. Enfin cette 
foui'inilière se secoue; chacun cherclie l iiote du lieu 
pour lui rendre grâce et le saluer. Attila, soutenant à 
deux mains sa téte appesantie, descend lentement de 
son siège et appelle Walter; mais Walter n'est point 
là. On le cherche sous les portiques, on le cherche 
dans tous les coins de sa maison ; nui ne Taperçoit, ni 
dormant ni debout. Ospiru non plus ne voit point 

I. ... UriM veitiU» non gigantis. 

Walt. Avilit., V. 330. 
t. ... In taotiitnqne mnliebria pectora puisât, 

BoCTcal ni cnnetoa aorc TeoÛqoc loranM, 
Wonûâm volncrec, C<rtiii0t shre racemos. 

fM.,T.a47 titÊqq. 
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venir Hildegonde, toujours si exacte à lui apporter son 
vêtement : alors elle devine tout € Festin maudit! 

s'écrie-t-elle ; Walter, l*honneur de la l*annonie, s'est 
enfui, et il a emmené avec lui Hildegonde, ma chère 
élève ^ ». Ainsi la reine exprimait sa douleur; mais la 
colère du roi ne connaît pas de bornes : il déchire sa 
luuique du haut en bas et reste comme frappé d'é- 
biouissement. « Ses idées, dit le poëte, errent çà et là 
au gré d'un orage intérieur, comme les tourbillons de 
sable au gré des tempêtes de la mer - ». Il ne prononce 
que des mots sans ordre et sans liaison. Un jour entier 
il refuse toute nourriture, et, la nuit venue, il ne peut 
fermer rœil; il se tourne et retourne sur sa couche 
coînme s'il avait un javelot dans le sein. Sa tète bat à 
droite et à gauche sur ses épaules. Tout à coup il se 
lève, court la ville comme un forcené, puis regagne 
son lit sans le trouver plus paisible. Telle fut la nuit 
d*Attila. Au point du jour, il mande h lui ses oiliciers : 
u Que Ton parte, leur dit-il, qu'on les poursuive; 
qu'on me ramène Walter en lesse comme un chien 
méchant. Celui (|ui me le livrera, je le coux rirai d'or 
de la tète aux pieds, je Tenterrerai dans l'or^ 1.... » 

t. 0 destesUadat» i^*)a» beri sumpsiuus escas ! 

BUtgaiideiii qaoqne ui eanm dedntit «Imniutni, 

W'.ilt. AqnU., T. 37$«lte^, 

t. Ac uti ^licis tiirl'.itiir art'tia pn», » 

Sic iute^tiais rex fluctuai uu<lii|ii« curii». 

M., V. )8t. 

S. ... 0 si qiiis mUd WaltariVK fngientem 

HtiDC ego mox auro ve&Ureai ieoiH:U>, 

El tellure quidem «unte Une atque inde ooerarem. 

Atqoe TlÉm peoitiii ehiiiitMni Ulantii. 

IIM.,T.ltl et mqfi. 
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Le poète nous dit que nul n'osa partir, ni ducs, ni 
conii' s, ni chevaliers, tant le nom de VValter inspirait 
de frayeur ; mais un autre récit traditionnel fait foi 
quMl se trouva douze guerriers déterminés qui se mirent 
en route au grand ^nlop de leurs clic vaux. 

Ai rètons-uouâ un instant à cette peinture de la dou- 
leur d^Âttita» sur laquelle le poëte insiste comme à 
plaisir. Dans ce désespoir qu'éprouve le Hun à la fuite 
d' Hildegonde et de Walter, désespoir dont toutes les 
angoisses nous sont détaillées avec une sorte d'allée* 
talion, faut-il ne voir que de la colère? Au contraire, 
la rage aveugle et insensée qui lui fait perdre un 
temps précieux pour la poursuite des fugitifs u'a-t'-elle 
pas tous les caractères de la passion? Evidemment 
Attila aime Hildegonde, et c*est au moment où il voit 
qu'elle lui est ra\ i(» et qu elle en aime un nuire, c'est 
en ce moment où tout semble perdu, que sa passion se 
révèle à lui, et éclate au dehors avec une violence 
frénétique. Si le poëte ne nous le dit pas expressément, 
il nous le fait entendre assez, et il n'avait pas besoin 
d*une explication plus formelle avec des lecteurs qui 
connaissaient d^avance toute l'histoire comme on con- 
naît un conte populaire. Il s'agissait ici pai tieulière- 
ment de la fuite de Walter et d' Hildegonde et de leur 
rencontre avec les Franks, et tout porte à croire que 
d'autres poèmes du même cycle étaient consacrés à la 
peinture d'Attila amoureux. Pour suivre le iil de notre 
histoire, nous dirons qu'Hiidegonde et Walter passè- 
rent en route quatorze jours, suivant la nuit les che- 
mins battus, évitant le jour les villages et les champs 
en culture. Ils dormaient dans des cavernes ou sous 
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des bois épais, côte à côte, mais comme frère et sœur, 
nous dit le povU\ Souvent, quand VValter donnait, 
Hildegonde faisait ie guet. Rencontraient-ils un ruis- 
seau, Walter y jetait sa ligne ; traversaient-ils un bois, 
il tendait ses gluaux , ou il abattait les oiseaux à coups 
de flèches. C'est ainsi qu'ils vécurent tout le long du 
voyage, car leurs faibles provisions avaient été bientôt 
épuisées ; mais , ajoute le poète , ils allaient revoir 
leur doux pays, et celte pensée leur donnait des 
forces. 

Des récits traditionnels différant du poëme affirment 
positivement qu^ils furent atteints par les hommes 

d'Attila, que Walter mit tous les douze hors de com- 
bat. Le poëme les fait arriver sans encombre jusqu'aux 
bords du Rhin, où ils tombent sous la main de bri- 
gands plus redoutables cent fois que les Huns, sous la 
main de Gunlher et des guerriers Iraiiks. Un poisson 
du Danube donné par Walter à un Imtelier du Rhin 
pour prix de son passage*, et que celui-ci court 
vendre /I W ornis dans le p il iiN du roi, met (iui)th(.T 
sur la piste. 11 accourt avec ses braves pour enlever 
au fugitif ses coffrets et sa femme'; mais Walter, 
après avoir déposé son double trésor dans une caverne 
dont iî défend rentrée, les tue ou les met en fuite. 
Hagen lui-même ne rougit pas de âe mêler à ce com- 
bat inégal contre un frère d*annes et un compagnon 
de captivité. Cette lutte, dans laquelle T Aquitain montre 

I. lUi ptO lltulo jilieM dtdit «Dtea captos. . 

Walt. Aquit., v. AU, 

t, L'I cuu kcriaiolis •^•ittem dr^ aupic puellam... 

Jbtd., T. «00. 
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sa supériorité sur tous les guerriers fraiiks, est lon- 
guement détaillée dans le poëme; c'est même là, à 
vrai dire, la partie qui y est traitée avec le plus de 
complaisance, et j'en ai dit la raison probable. Le coin- 
hî\[ terminé ainsi à son honneur, WalLer enfourciie un 
cheval des Franks, replace Uildegonde sur son pale- 
froi, et toas deux regagnent paisiblement TAquîtaine, 
où ils se marient. Le moine de Fleury-sur-Luu e finit 
ici son odyssée, tout en nous prévenant que son héros 
a traversé bien d^autres aventures qui ne sont pas de 
son sujet*: force h nous est donc de recourir aux 
autres poèmes et sagas sur Attila pour y suivre la trace 
Uildegonde. 

Nous la trouvons d*abord avec son mari, devenu 

roi, dans une fête que donne Guntlier au niar«;ravc 
Rudigcr de Pechlarn, envoyé d'Attila. Tranks et Yisi- 
goths se sont, à ce qu'il parait, réconciliés, et Uilde^ 
gonde brille au premier rang des beautés qui éblouis- 
sent Rudiger. Le galant margrave, qui se souvient de 
l'avoir vue près de la reine des Huns , demande à 
Walter la permission deFembrasser, et, ajoute i'autem* 
du Poëme de Bitérolf, qui nous donne ces détails, « il 
pose un baiser sur ces douces lèvres fraîches comme 
la rose K » Cependant la paix est de courte durée entre 

!• (}aalit b<'lU ilehinc, tp] qnaiifos STpç trinmphoc 

Capeht, ecce siyiu* réunit M^'nare rciu>ii>. 

>^ ait, Aq»iit.,T, 1446. 

1. Die giD}: aurh ilor voQ Spanielant 

Die mynuiclicLe Ilildeguat, 
Ir taaMO lawanilen nand 
Bot êj im mynnklidifn uu 
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• 

Attila et Guntbert et Watter vient au secours des 

Fraiiks avtîc les guerriers d* Espagne et de France. 
Hildebrand, plein des colères d'AUila, s'emporte 
contre Walter, le ravisseur et le félon, et charge Rudi* 
gerde le provoquer au combat; Rudiger, qui estime 
le courage de Walter, n'obéit qu'à regret. Partout où 
il faut tenir tète aux Uuns et à leurs alliés, Walter 
d Espagne paraît au premier rang : c'est lui qui porte 
la bannière d'Hermanaric dans les guerres d'Italie*; 
il s'y iiH'surr avec Dietlieb , le cuiiipagnon chéri de 
Théodoric, et, dans la rage qui les anime, les deux 
champions, transpercés mutuellement de leurs lances, 
restent pour morts sur le cliaiiij) de bataille -. llilde- 
gonde sans doute, à l'exemple de beaucoup d'autres 
héroïnes, avait suivi à la guerre Walter, dont elle 
semble avoir été inséparable. Faite prisonnière, futr- 
elle rainunée au roi des Huns comme otage en l upture 
de bau? Attila retrouva- t~il , à la vue de la jeune 
femme, la passion qu'il avait eue pour la jeune fille? 
La força-t-il à entrer dans son lit, et celle-ci n eiif^ea- 
t-elle, en le tuant, sa pudeur outragée et la iiiori de 
son mari? voilà ce que nous dirait peut-être la tra^- 
dition, si nous ta possédions complète, mais ce qu'à 
son défaut il est pi nuis de supposer : Ilildegonde de 
Burgondie « i ;tii dans ce cas une Udico un peu plus 
complète qu'Ililldr la Danoise. 

Je ne saurais quitter Walter d'Aquitaine sans rap- 
porter une anecdote passablement étiange, que nous 

1. WiUiinasaga, c. 307. 
S. WiULinasaga, c. 808. 
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lisons dans la ciiruiiique du monastère de la Novalèse, 
rédigée vers le siècle, partie d'après des documents 
écrits, partied*après la tradition du couvent. Le monas- 
tère de la Novalèse, situé au pied du Mont Cenis, avait 
été une des premières fondations de Tordre de Saint- 
fieuoit, et, dans le cours des vr et vu* siècles, il avait 
donné asile à beaucoup de personnages importants 
qui venaient y chercher un port contre les Habitations 
du monde : ruiné au viir pendant les guerres de • 
Pépin, il se releva au x*, et c'est alors que, pour 
renouer la chaîne des souvenirs , quel(|ues religieux 
zélés compilèrent la chroni({iic de leur abbaye. Or 
voici un passage qu'on y rencoutic 

« Autrefois vécut dans ce couvent un religieux d*une 

haute taille, d'unr' grande Ibrcc et d'une figure mar- 
tiale, malgré ses cheveux blancs. 11 avait parcouru le 
monde entier, un bâton de pèlerin à la main, cher- 
chant un monastère d'une discipline rude, où Ton pût 
se préparer convenablement au voyage c[ui suit cette 
vie mortelle K Apres avoir couru et cherché vainement 
bien des années, il lui arriva de visiter ce lieu, et il 
résolut de s'y fixer; mais, dans son humilité extrême, 
il ne voulut que Femploi de frère jardinier, qu'il solli- 
cita et qu'il obtint. Ce moine était sombre et bizarre ; 
il ne se séparait jamais de son bâton , qui pendait 
comme une arme au mur de sa cellule. Des bandes 

t. Qui cniD in monasterio ubi districtior norma custodiretur monacilo* 
ruîD explere melins animo delibcrasset, continue quœritans l a» iilum per- 
pulchrum , snmensque liabitum peregriai , atqoe cum ipso peue lotaoi 
peragraos mondum... Chron. NovaL, vu. 

II. SI 
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ennemies ra\ a.G;enient-elles la campagne, des brigands 
menaçaient-ils l^abbaye, il le détachait de son clou, 
s'absentait avec la permission de Tabbé, et alors le 
bâton jouait dans sa main d*une manière terrible. On 
se souvient qu'une fois il mit en fuite à lui seul toute 
une armée de bandits, et les habitants de la Novalèse 
parlent encore avec admiration de rassommoir de 
Walter et de ses bons coups ^. Près de lui vivait un 
jeune religieux d'une douce figure que Ton disait être 
son petit-fils. Tous deux ne songeaient qu^aux choses 
d'en haut, et leur plus chère occupation fut ûr >e 
creuser dans le roc un sépulcre où ils devaient reposer 
Tun près de Fautre^. ils y reposèrent en effet, et le 
moine qui traçait ces lignes avait maintes fois manié 
leurs ossements. Les habitants des environs visitaient 
cette tombe comme celle de deux saints, et un jour, 
pendant une épidémie^ une daine d*un château voisin 
déroba la tête du plus jeune, qu'elle emporta en la 
cachant sous son manteau. > 

On devine bien qu'il est question ici de \Valter 
d'Aquitaine, et en effet le moine insère à ce sujet dans 
sa chronique un récit tout à fait conforme au poème 
que nous analysions tout à Theure, et qui n*en est 
même souvent que la reproduction textuelle. Le jeune 
compagnon de Walter était l'enfant du ills qu'il avait 
eu de sa femme Uildegonde au temps de leur jeu- 

1. PercuMio sen ferita WaKarii. Chron, NooaL, xi. 

S. Pecit siqnidem, dum vixit in sommîtate cqjiudam npii aepok 
crmn in eadeni i>etra laltoriosissime exdsuiii.,. in eodemcum quodam ne» 
pote SQO nomine RalhaUlo cogQoaeitiir ftiisse sepnhiim. ibU^ xa. 
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nesseK Ce fils n*était plus. La chronique se tait sur la 
catastrophe qui avait enlevé Kiidegoiide. Walter, laissé 
pour mort dans son combat avec Dietlieb, avait été 
rappelé à la vie et s'était guéri de ses blessures. Après 
d'Hutres traverses que nous ne savons pas, ayant perdu 
ce qui lui était cher, il était venu chercher le repos 
sous une règle qui pût dompter les violences de son 
âme; le vieux récit nous dit le reste. 

Des scènes parfois gracieuses et riantes de la poésie 
du Midi, Gudruna nous transporte dans la poésie du 
Nord, aussi ftpre et aussi sombre que son climat La 
fille de Crimhilde et de Ghibic , Finconsolnble veuve 
de Sigurd, pleure jour et nuit la mort de son époux, et 
maudit ses frères Gunther et Hagen, qui font assassiné. 
Elle repousse avec obstination le roi des Huns, qui 
demande sa main ; mais Crimhilde lui fait boire le 
breuvage d'oubli, « breuvnfj;c amer et froid, » dit le 
poète, et alors, le passé s'effaçant de sa mémoire, 
Gudruna oublie Siegfried et ses frères, et part joyeuse- 
ment pour le royaume des Huns. Des guerriers franks 
raccompagnent à cheval, des femmes gauloises la sui- 
vent en char. « Pendant sept jours elle gravit de fraî- 
ches montagnes, pendant sept jours elle fend Tonde 
sinueuse des fleuves, pendant sept jours encore elle 
traverse la terre sèche des campagnes; » elle arrive de 
cette façon à la citadelle élevée où le roi des Huns fai- 
sait sa demeure ^. 

La première nuit de leurs noces fut assombrie par 

1. Hic filins fuit flUi Waltaril qtum pppmi ei HUdegnod, prenomi- 
nata puella. Chron, NoxhU., zu. 
S. Quida-^iudntnar, 
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des pressentiments et des rêves prophétiques : les 

Nomes (ce sont les Parques Scandinaves) n'pandirent 
leurs cnclianteiiieiits sur Atlilu. Assailli d'images de 
meurtre, il se réveille épouvanté et dit à sa nouvelle 
épouse : « Oh! j'aime. mieux Tinsomnie que le som- 
iiu'il avec de pareils rêves; j'aime mieux me rouler 
tout meurtri sur ma couche comme un malade que 
d*y rencontrer un pareil repos! • Elle aussi se trouva 
bientôt malheureuse. Les fumées du breuvage d*oubli, 
en se dissipant , lui ramenèrent l'image de Sigurd , 
mais elle ne ressentit plus sou ancienne haine contre 
ses frères : elle avait pardonné. 

Les chants de l'Edda nous montrait la jeune reine 
triste dans ce palais où le souvenir de son proinier mari 
la poursuit jusque dans les bras du second. £lle y 
avait rencontré Théodoric, qui pleurait son royaume 
perdu ; la communauté de tristesse les rapproche. D'un 
autre côté, llcikia, la reine Kerlca de Prisons, qui ne 
figure ici que comme une concubine, épie Gudruna 
avec jalousie et remplit de soupçons le cœur de son 
mai Ire ^ J.ui cependant ne cesse de réclamer le trésor 
de Sigurd, que Gunther et Hagen retiennent déloya- 
lement, quoiqu'il soit la propriété de leur sœur; mais 
ni prières ni menaces n'ont d'effet sur eux. Cette partie 
de la iable est fort obscure, et on ne sait pas conuneut 
le roi des Huns parvient à s'emparer de la reine Crim- 
hilde, renferme dans une caverne et Vy laisse mourir 
de faim. Beaucoup de chants épisodiques devaient se 
rattacher aux chants principaux et peindre les diverses 

1. ÇiiMo-<viHiniiiar. 
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péripéties de ce mariage mal assorti; la {)liipart sont 
perdus, mais un de ceux qui nous restent fera suffisam- 
ment apprécier leur caractère générah 

« Gci>A(ii«A. — Pourquoi donc, ô Attila, te montres- 
tu sombre et soucieux? Le sourire n'effleure plus tes 
lèvres : tes hommes se demandei)t pourquoi tu ne leur 
paries plus, et moi, je me demande pourquoi tu me 
fuis? 

« Attila. — G*est qu*Herkia m'a tout révélé, ô fille 

de Gliibic I Elle nva dit qu elle t'avait surprise avec 
Théodoric, donnant sous la même couverture de lin, 
Tun À cdté de l'autre. 

« GvDRUNA. — Je suis prête à te jurer, par la pierre 
bhiiiche qui repose au fond du chaudruii bouillant, 
qu'il ne s'est rien passé entre Tliéodoric et moi dont 
le gardien le plus sévère ou un mari puisse s'offenser. 

« Une seule fois, vraiment, j'ai embrassé le roi 
honoré, le chef des peuples ; mais nus pensées n'étaient 
point à l'amour. Tous deux rongés de tristesse, nous 
nous racontions nos chagrins K 

«Qui m'assistera dans ma cause? qui m'accompa- 
gnera ii l'épreuve du l'eu ? Tliéodoric est seul. Des 
trente guerriers qui le suivirent dans son exil , pas un 
ne lui reste! Entoure- moi de mes frères en armes, 
entoure-moi de toute ma famille. 

« l'ais venir ici Saxo, le prince des iiomnies du Midi, 
lui qui sait par quels rites il faut consacrer le chau* 

1. Nisi coHuin ainplexabar — populonim moderatori — anica vice - 
alise erant nostn-p rodtationps, — ubi nos duomoesti — descendebamu 
ad coUoquia. Quida-Oudrun. , 4. 
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dron d'eau bouillante. — Sept cents hommes entrèrent 

dans la cour avant que la ruyale épouse eût plongé sa 
main dans le chaudron. 

f A ce moment, elle s'écria avec angoisse : — Gun- 
ther n'est pas ici , je ne puis invoquer Hagen ; mes 
doux frères, je ne les v ois pas ! Je pense bien que Tépée 
d'Uagen aurait pu venger une si grande injure, mais 
je n*ai que moi pour me justifier de la calomnie. 

« Aussilùt, plongeant au fond de la chaudière la 
blanche paume de sa main, elle saisit et rapporta les 
verte cailloux^. ~ Voyez maintenant, hommes, voyes 
que je suis innocente ; ma main est sans brûlure, et le 
cliaudroii Uout à gros bouillons. 

«Attila sourit dans son unie quand ii vit intacte la 
main de Gudruna. — Qu'on m'amène maintenant 
Herkia ; je veux qu'elle subisse aussi l'épreuve du feu, 
elle qui a iniidité une si nou e vengeance. 

«Celui-là n'a vu de sa vie chose misérable qui n'a 
pas vu comment les mains d' Herkia furent brûlées. 
On entraîna la jeune fille pom la jeter dans un marais 
infect, et ainsi Oudiuiia eut salislacùou de son in- 
jure » 

Plusieurs années s'écoulent, et Attila voit avec bon- 
heur grandir sous ses yeux deux fils, Erp et Gitille, 

qu'il a eus de Gudruna, et sur lesquels il reporte toute 
sa tendresse; d'un autre côté, sa passion pour Tor 

1. Cito ea di inisit ad fundum — volam candidam — atque ea sustulil 
— virides la|tillos. Qu^da-Gudrun., 8. 

S. Neno Tidit rem mbtembOem — qui id non Tidil — ipuuitiuii 
Herkia — manos uslalabaiiUir. IM,, 9. 
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s'est réveillée : il veut recouvrer à tout prix riiéritage 
de Sigurd que lui ont volé les Niebelungs. Le plus 
complet des poèmes Scandinaves, YAlla^Mâl^ nous 
introduit dans un conseil où le roi des Huns et ses 
principaux chefs délibèrent sur les moyens h employer 
pour reconquérir ce trésor, leur bien légitime. On 
décide qu'Attila attirera Gunther et Hagen dans sa 
ville sous le prétexte d'une brillante fête quMl veut 
doiiuer; puis, quand les honiuiesde Touest seront sous 
sa main , il faudra bien qu ils rendent le trésor , ou 
qu'ils déclarent dans quel lieu ils Tout enfoui. Gu- 
druna, l'oreille au ^^uct, a tout entendu, et, résolue à 
tout déjouer, elle charge l'envoyé d'Attila d'une lettre 
pour Gunther et d'un anneau d'or pour Uagen. La 
lettre, écrite en runes, avertit ses frères de ne point 
venir ; mais Fenvoyé d'Attila, qui connaît les runes, 
falàilic les caractères, et rend la lettre en partie illi- 
sible. L'anneau était entrelacé de poils de loup ; mais 
renvoyé d'Attila ne les a point remarqués, ou n'a pas 
deviné ce qu'ils signifiaient. A son arrivée au palais 
des Niebelungs, lorsqu'il a remis la lettre et Tanneau, 
Glomvara, femme de Gunther, observe le message 
avec défiance, t Pourquoi, s'écrie-t^lle, Gudruna ma 
sœur, si habile dans l'art des runes, a-t-elle tracé des 
caractères que je ne puis lire? » En même temps, Cost- 
béra, la femme d'Hagen, disait en examinant l'anneau : 
t Voici des poils de loup qui veulent dire : Garde-toi 
des pièges^. • Elles parlaient en. vain : de nciies 

1. Pilosinveni lupinos — -innexos auuulo ruiilo: — opinoream caule- 
lam indlxiMe. AtMfuida, 8. 
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ai'iimres, présents d'Attila, suspendues au poteau de 
la salle, à la lueur d'un feu pétillant, éblouissaient les 
yeux des Niebelungs, et Timage de cette course loin- 
taine, de ces fêtes et de ces combats absorbait toutes 
leurs pensées. ^ 

La nuit qui suit le message et qui précède le dépari 
des princes est remplie de sombres pressentiments. 
Costbéra, couchée à côté d ilagcn, se réveille en sur- 
saut toute pâle de frayeur. 

c — Hagen, lui dit-elle, j*ai révé qu^un ours entrait 

dans cette chambre et grimpait sur notre ht, quil 
secouait violemment avec sqs> ongles ; là, il nous saisit 
dans sa gueule, et nous ne pouvions nous défendre, 
car nous étions comme pétrifiés. — Laisse là tes 
visions, irpondit Hagen; un ours blanc vu en songe, 
c'est une tempête qui doit éclater vers le soleil levant. 

« J'ai révé aussi qu'un aigle voltigeait au- dessus de 
nous dans la grande salle, et que le battement de ses 
ailes taisait égoutter sur nos létes une pluie de sang. 
Je fixai mon regard sur cet oiseau : il avait la figure 
d*Âttila^. — Préparons-nous donc à chasser le buffle, 
car rêver d'aigle , c'est signe qu'on rencontrera des 
builles. Ilêve tout ce que tu voudras, ma femme ché- 
rie ; tes rêves n'importent guère au roi des Hun& » 
Leur bavardage finit là, dit le poëte, car tout bavar- 
dage finit 2, 

« La même scène se passait dans le lit de Guntlier, 
où Glomvara, en proie à des visions funestes, cher<* 

« 

1. EiîstimaTi... eamesse formam Attali. ilila-tfdl., iS. 

%. Finem feoenmt ei coUoquio. Oniius senno finitnr. IHd., 19. 
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chait à empêcher son départ : — Ganther, lui disait^ 

elle, j'ai cru voir en rêve un gibet où l'on te menait 
pendre^; les vers sortaient déjà de ton corps » et 
pourtant je te sentais vivant. Devines-tu ce que cela 

veut dire? 

«Je revais ausëi qu'on retirait de ton vêtement ua 
poignard ensanglanté (quel réve à raconter à un 
homme qu'on aime!); puis je vis une lance qui te 
perçait de part en part, rt un loup hurinit h chaque 
extrémité. — Loups et chiens vus en rêve, répondit 
Gunther, c'est te présage d'un cruel massacre. 

t,le rêvais, reprit Glomvara, qu'un fleuve débordé 
arrivait dans ce palais; il avançait en bouillunnant, 
et la voix de ses cataractes nous faisait frémir; il entra 
dans la salle en soulevant les bancs, et vous saisissant, 
Ilagen et toi, dans un tourbillon, il vous brisa contre 
les murs ; assurément n'annonce rien de gai. 

« Je révais aussi que les filles de la mort, les cruelles 
Nomes, étaient venues ici la nuit dernière, dans leurs 
plus beaux atours, pour clierclier un mari; elles 
étaient hideuses à voir! C'est toi, Gunther, qu'elles 
avaient choisi, et elles t'invitèrent à les suivre au ban- 
quet des trépassrs — C'est trop me retarder par des 
discours, s écria enfin Cunther; ce qui est arrêté est 
arrêté, nous partirons malgré tous les présages! » 

Les présages n'étaient que trop véridiques, ainsi 

que la suite le prouva. Lorsque les hommes du Riiin, 

t. FactomanUimabain tibi palibulam^tcque aiJsuspeiidiumire. J(la- 
M., il. 

t. FiPminas existimabam defimctas... qus te vinim eligere ciipiebant 
— te ctto invita])aiit ad eedUia sua. !hid, , f 5. 
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avec leur cortège de guerriers, arrivèrent à la demeure 
d'Attila, ils trouvèrent la ville barricadée comme pour 
un siège, et la porte rendit un bruit de verrous quand 
Hagea vint la heurter. « On n'entre pas aisément ici, 
lui dit en ricanant le messager qui les amenait : je vous 
conseille de retourner chez vous, ou plutôt attendez- 
moi un peu, afin (jiie j'aille vous tailler une potence. » 
Les Niebelungs, pour toute réponse, lui fendirent la 
tête à coups de hache. La porte s'ouvrit et Attila parut: 
€ Soyez les bienvenus parmi nous, leur dit-il, & la con* 
dition de mv livrer le trésor qui appartient à Sigurd et 
qui est le douaire de Gudruua. — Tu ne Tauras jamais, 
répondit Gunther; et si nous devons mourir, vois par 
celui-ci, qui était un des tiens, que nous ne tomberons 
pas les premiers. » Et ils lui montrèrent le cafln\ ro de 
son envoyé. Alors la bataille commença : les Huns sai- 
sirent leurs arcs, les Niebelungs leurs boucliers; les 
flèches et les javelots se croisaient et se heurtaient dans 
Pair. Tout à coup une l'eninie se précipite entre les 
combattants : c'était la reine Gudruna, que le bruit 
avait attirée hors de son palais ; sa chevelure était en 
désordre; elle avait arraclic les colliers (jui chargeaient 
son cou, et les anneaux d* argent roulaient brisés sur 
la poussière. £lle embrassa tendrement ses frères et 
essaya de les réconcilier avec son mari ; mais elle n^y 
réussit pas. 

Pendant la moitié du jour, la bataille dura sans 
se ralentir; le sang ruisselait sur la terre comme une 
rivière; enfin Gunther et Hagen, accablés par le 
nombre, sont faits prisonniers et enfermés tous les 
deux dans un cachot* Attila allait de Tun à Tautre, les 
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menaçant de la mort sMls ne lui déclaraient pas Fen- 

droit où ils avaient caché son trésor; mais ni ni 
Tautrc ne voulait parler. « Uagen et moi , disait Gun- 
ther, nous nous sommes juré entre nous de ne jamais 
révéler notre secret; je ne puis te le dire, tant que 
Ilijj^cn sera vivant. » Alors on lui apporta un rci'ur 
- sanglant placé sur un plateau : « Oh I ce n'est pas là le 
cœur d'Uagen l'intrépide, s'écria Gunther, c'est le 
cœur du lâche Hialla ; il tremble sur ce plat, il trem- 
blait deux fois plus fort dans la poitrine du son niaître.^ b 
On tua alors Uagen» et on lui arracha le cœur. • Je 
reconnais celid-ià, s* écria Gunther en le voyant; il ne 
tremble pas du moins, c'est le cœur de Ilagen. Et 
mamtuiiant, Attila, maintenant que je reste seul, 
écoute ; cherche au fond du Rhin» le trésor y est tout 
entier : les anneaux et les bracelets d*or étincellent 
avec plus d'éclat sous les vagues du lleuve qu*ils ne 
feraient aux bras des Huns. » Attila, au comble de la 
colère, fait jeter le Niebelung dans une fosse remplie 
de sorpents. Gunth(»r avait sa lyre avec lui, il en frappe 
les c»ji des de son pied, et tous les hommes tressaillent, 
toutes les femmes pleurent, les serpents s^apaisent et 
les aspics s'engourdissent; mais la mère d'Attila, 
changée en vipère, s'élance sur lui et lui ronge le foie. 
Guntlier expire en riant et va boire la cervoise avec 
les Ases à la table d'Odin. 

Maintenant c'est le tour de Gudruna : à chacun sa 
vengeance, chacun son jour de triomphe. Elle re- 

1. Hic habeocor— Hiallii Irepidi, — dissimile cordi— Tlnirni iiitre- 
pidi — qund multiim trrmit — jar*Mis in patina; tremoit diuaîdio ma* 
Sûj^cum ia pectorejaceret. Atla'Q.,i\, 
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grette surtout Hagen, son jeune frère, son frère pré- 
féré. « Nous avions été élevés ensemble, dit-elle, deux 

sous un seul toit; nos jeux étaient les mêmes, nous 
grandissions côte à côte coninie deux jeunes arbres 
dans le verger de mon père ; c'était toujours de col- 
liers semblables que ma mère Brnnehilde aimait k nous 
parer. Oh! je ne te pardonnerai jamais le meurtre de 
mes frères ! et quoi que tu puisses faire désormais pour 
moi, rien de toi ne me plaira plus. » Elle semble ensuite 
se résigner ;i la fatalité de son sort. « One peut une 
faible femme contre la puissance des hommes? La cime 
de Tarbre se sèche quand les rameaux lui sont enlevés, 
et la plante s'inclinera jusqu'à terre, si vous lui retran- 
chez son tuteur. Résine donc tout a toii aise, Attila, et 
fais ici tout ce qu'il te plaît. » Attila crut Tavoir calmée : 
« il eut tort, ce roi prudent, dit le vieux poème Scandi- 
nave; en se montrant oublieuse et j;nie, Gudrunn jouait 
un double jeu*. » En elïet, les plus noirs projets rou- 
laient dans son cerveau. Elle exige enfm une dernière 
concession à son chagrin : qu'elle puisse offrir un repas 
funèbre à la mémoire de ses frères et ({u'Attila y assiste 
avec elle, elle se montrera satisfaite. Un banquet somp- 
tueux est préparé par ses soins... et Attila mange le 
cœur de ses deux fils accommodé avec du miel. 

Dans \v tableau de cette scène horrible que les scaldes 
groënlandais, auteurs de TA/Za-Md/ et de VAtla-Quida^ 
traitent tous deux avec complaisance, et dans laquelle 
ils accumulent tout c(^ que la poésie Scandinave possède 
d'images féroces et de détails hideux, et elle est, comme 

1 . Malo evonit cntisilinin \ttalo : — attomeo ille possidebat aaiuiuai 
sapieulem. . . E<ida. A t ia-Mâl. 
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on sait, très-riche en ce genre, il éclate par-ci par-là 
quekjiies traits vrais et touchants, xiinsi, dans VAllor 
Màlf GudruDa attire vers elle ses enfants par des paroles 
caressantes ; puis, quand elle les tient, elle les attache 
à un billot. «Ces lionceaux, dit le poêle, lurent ria|>p6s 
de surprise, mais ils ne pleurèrent point* ; se collant 
au sein de leur mère, ils lui demandaient ce qu'elle 
leur voulait — Je veux vous tuer tous deux; c^est une 
fanlai^ie que je liourris di puis longtemps. -:- Mère, tue 
tes enfants si tu veux, tu en as le droit et personne 
ici ne t'en empêche ; mais songe que c'est un grand 
crime et que tu devras t'en repentir. Tes enfants 
auraient grandi joyeusement, et mon frère serait devenu 
un guerrier, i Dans YAlla-^uidat elle adresse ces pa- 
roles à son mari : « Tu ne les appelleras plus sur tes 
g»'ii()u\ ix iidanl le repas, ton cher Erp et ton cher 
£itill, si gais tous deux et uimuaut encore la gaieté du 
festin. Tu ne les verras plus assis sur ce siège en face 
de toi, distribuant des cadeaux à tes hommes, ou là-bas, 
au milieu des guerriers, maniant la poignée des lances, 
caressant la crinière des chevaux et excitant par leurs 
cris Tardeur des coursiers ^. » 

« A ces mots, reprend le poëte, un bruit confus 
s'éleva sur tous les bancs : c'était une orageuse clameur 
d'hommesdont les sifflementsfirent trembler les voûtes 
de la salle. Tous les yeux versaient des larmes sur la 

1. Ea adlefHparriilos— et trabi applteoit; — constemabantur feiooes 
— Deqne tamen ploràboni. AUa-M.f 78. 

2. Macta Ui« ut lubel, pneros; — id nemo impedire poiest. P'id., 74. 

3. Non 1 ri s tu posthac — ad genua tua — Erpumatque Eitillnm — 
poculis akcres duo... Hn^tis manubria aocomaiodare> — jobas demetere 
— ueque eqaos impellere. Alla-Q,, 89. 
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mort des fils du Hun, mais les yeux de Gudruna étaient 
secs. Cette foinuie ne connut jamais les larme», pas 
plus pour ses frères au cœur d'ours que pour les doux 
enfants sans malice qui étaient les fruits de son sein. » 

Je me hâte (Farriver im dénounient. On ne com- 
prend pas bien, dans les poèmes qui nous restent , 
comment, après une preuve si peu douteuse de son 
mauvais vouloir pour lui, Attila put garder encore Gu- 
druna, et non-seulement la garder, mais l'jdmer et 
désirer son amour. Les scaldes, il est vrai, ont soin de 
nous la peindre comme étant d'une beauté merveil- 
leuse : « Elle avait, dit Fauteur de Vj^lla-Quida , la 
blancheur du cygne, et quand elle circulait autour des 
tables du festin, faisant Toifice d'échanson, on Teût 
prise pour une déesse. » Enfin, 11 était dit, dans la 
donnée épique, qu* Attila serait aveugle dans son aiïec- 
tion, alin que Gudruna pût couroimer sa vengeance 
par un suprême attentat. £n effet, elle le flatte, elle 
Tenivre de fausses caresses. < Souvent, dit le poème 
déjà cité, on les vit s'embrasser comme deux nmants 
sous les yeux des chefs, » Ënfm, une nuit qu'il dormait 
profondément dans ses bras, appesanti par le vin 
qu'elle lui avait versé, elle se lève furtivement, intro- 
duit (kms la chambre Aidrian, fils de Hngen qu'elle 
gardait près d'elle comme un instrument de meurtre» 
et à eux deux ils plongent une épée dans le cœur du roi* 
Au froid de l'acier, Attila se réveille, et, apercevant sa 
femme et le jeune neveu de sa femme : 

« Qui de vous m'a frappé? dit-il. Avouez-le-moi en 
toute franchise. Qui m'a tué ? car jo sens que ma bles- 
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sure est mortelle et que ma vie s*échappe avec mon 
sang. 

«^I^DR^^v. — La fiUc de Crimhildo ne te moiitira 
pas* C'est elle qui t'a lué, et celui-ci l'a aidée à te faire 
une blessure dont tu ne dois pas guérir. 

• Attila. — Qui t'a inspiré cette fureur, ô Gudruna? 
11 est mal de tromper un ami qui se fie à vous Pour- 
tant je t*aimaisl C'est avec l'espoir du bonheur que je 
briguai ta main, lorsque tu devins veuve et que je 
t'amenai ré^^ner avec nioi dans hkjii royaume. On te 
disait altière, impérieuse, et je ne l'ai que ti^op éprouvé. 
Tu vins donc ici avec tout Tattirail d'une reine. Les 
plus illustres Huns te faisaient cortège. Des bœufs 
étaient échelonnés en abondance bur la route, et des 
moutons aussi; les peuples s'empressaient de fournir 
toutes les provisions nécessaires à ton voyage. 

«Je te donnai ponr cadeau de noces trente c'avali(u\s 
équipés et vingt belles vierges dcstmées à te servir; ce 
que je te donnai en or et en argent, personne ne pour- 
rait le compter. Et comme si tout cela n*était que 
néant, tu ne iv montras point satisfaite; c'était mon 
royaume que tu voulais, et c'est pour cela sans doute 
que tu m*as tendu ce piège. Rien de ce qui venait de 
moi ne semblait te plaire ; tu faisais sécher ta belle- 
mère de douleur. Ah ! depuis ce fatal mariage, aucun 
de nous n'a connu la paix ! 

cGunauNA. -*Tu mens, Attila Quoique je me 
soucie peu de récriminer sur le passé, je te dirai que 

1. Ttt furenter afigrossa es nermi. — etsi nonessct congnium, — ma- 
lum est fallere amicum — qui beue tibi coofidii. AtlO'M., 90. 

2. Nimc tu mentiri^, Attalc. /6id., 95. 



Digitized by Google 



336 HISTOIRE LÊGËND.VIRE D'ATTILA. 

c'est toi qui as troul)lé la ])aix. Ta maison était une 
maison de di&corde : les frères s'y battaient contre les 
frères, les amiscontre les amîSt et la moitié de ta faïuille 
appartient déjà aux filles de Tenfer... 

« Il n'en lut |)as ainsi du temps de mon premier 
mari : quand c« lui-lù mourut, un amer chagrin s'em- 
para de moi. il était triste assurément de porter à mon 
âge le nom de veuve ; mais ce fut pour Gudruna un 
affreux supplice d'entrer vivante ti.tiis la maison d'At- 
tila. Lu héros l'avait possédée, elle le pleure encore, 
et ses tannes ne tariront point. 

€ Attila. — Cesse, 6 Gudruna^ et écoute-moi. Si tu 
eus jamais quelque pitié dans l'âme, prends soin de 
mes funérailles, fais que mon cadavre ne reste pas 
sans honneurs. 

« (iiiDRLNA. — J'achèterai un navire avec un cercueil 
peint, j'enduirui un linceul de cire alin d'y envelopper 
ton corps, et je te rendrai les derniers devoirs comme 
si nous nous étions aimés K 

« Le corps d' Attila resta sans mouvement. Un deuil 
immense s empara de ses proches, et rillustre femme 
exécuta ce qu'elle avait promis, t 

La tragédie dans VJila-Quida ne linit pas encore là. 
Gudruna, lorsqu'elle voit Attila mort, descend dans la 
cour, lâche les chiens de garde, et, prenant un tison 
allumé, met le feu au palais. Bientôt la llamme con- 
sume tous les nobles huns , grands et petits , hommes 
et femmes, auprès du cadavre de leur roi : c'est Fholo- 

i. Nrivi-iiim tint ro — atque arcaui ( "Iniatam ; — probe ceravero stra- 
guluiu luu cuipm iuvolvtuJ*'i — pr^sprxi ro OQDue quod opus est, — liaud 
sccasatque cssemus benevoli. Atia-M., 91. 
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causte expiatoire qu^elle envoie aux mânes de ses 
frères, « Heureax, s*écrie avec nn enthousiasme digne 
de la férocité de son héroïne Tauteur de VAlla-Mâl^ 
heureux le père qui a pu engendrer une telle fille, car 
il vivra dans la postérité, et Gudruna sera chantée sur 
toute la terre, partout où les hommes entendront 
raconti r l'histoire de ces discordes acharnées * ! » 

Si je ne me trompe, nous voici plus près d'ildico 
que nous n'avons encore été ; elle nous apparaît ici 
sous une image beaucoup plus nette, sous une forme 
bien mieux arrêtée que dans Uilldr la Danoise ou dans 
Hiidegonde de Burgondie. Ce qui différencie surtout 
les deux figures histori(fue et traditionnelle, ce sont les 
nécessités du cadre dans lequel celle-ci est empri- 
sonnée. La liaison de la fable de Sigurd avec la tradi- 
tion d'Attila voulait qu'une veuve remplaçât la jeune 
fille de rhistoire, et qu'une mort lente, préparée par 
des péripéties nombreuses, amenée fatalement par 
l'héritage du trésor maudit de Fafnir, remplaçât pour 
Attila la mort précipitée qui Tavait frappé dans la nuit 
même de ses noces, 11 faut se dire aussi qu'un simple 
meurtre, si atroce qu'il fût, n'était pas de nature à con- 
tenter les poètes Scandinaves, qui avaient besoin de 
tableaux un peu plus émouvants, tels, par exemple, 
que celui d'un père qui mange le cœur de ses enfants 
égorgés par leur mère. Malgré ces altérations, que le 
mélange du fabuleux et du réel peut expliquer, on ne 
saurait méconnaître, à mon avis, dans les poèmes de 
TËdda, un souvenir direct d'Attila, une impression 

l. Bcatn? r-jf pn?tçrorum qnisqTie — cni pignerr contigit — talem 
puellam forlimu factorum laude— qualem... Atla-M., 103. 

11. 22 
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contemporaine poétisée , comme elle pouvait Têtre, 
dans la patrie des Berserkers. Quoi qu il en soit, cette 
poésie avait une grandeur qui saisissait rimaginaiion 
et qui assura sa vo^lk^ tlaiis toute T Europe germa- 
nique, lillc revint donc de la Scandinavie dans TAIIp- 
magne du midi, rapportant sur les bords du Rhin et 
du Danube, avec les personnages réels qu'elle y avait 
empruntés, ses propres fictions et son c.uIk^ mytholo- 
gique ; mais de nouvelles destinées F y attendaient, et 
la tradition Scandinave, bien qu'adoptée dans sa forme, 
reçut au fond des changements qui. la rendirent mé- 
connaissable. Cette espèce de révolution s'opéra au 
X* siècle, époque où commencent les poèmes germa- 
niques du cycle des Niebelnngs. Quel fut le caractère 
de cette révolution, et quelle cause historique peut-on 
lui assigner ? C'est ce qu'il me reste à examiner. 



in DnHlU iTAT W U TaADinM. — POOIB àUMUM» DIB KlKBKUmCf. 

— ALTÉRATtOH DU MTTHR DE SIGCRD. — FÂROOTÉ DES IflERELimat If M 
leBUR SOEUR CRmiULDE. — ATTILA AMI DES rnRÉTIF^S J IL FAIT BAPTî«FR 
SON FILS ORTUER. — PIUFCRIN f\tQV?. in. PASSAI , AT'TEIR Dl rv)F.ME 
0E*« MKBKLI KGS — PILK(^K1X KI T I Al'OTHi: DKS HONGROIS. — SOX ROLE 
POLiTigUË. — GAHACIbRR ET OBJET DE 60î% POEME. 

Quand on compare les chants de TEdda aux poi ines 
germaniques du cycle des Niebelungs, et surtout au 
beau et grand poème de ce nom» le Niebelungenliedf 
astre de cette pléiade, on est frappé des différences 
qu'ils présentent ; mais rétoniu nient s'accroît quand on 
approfondit la natuie de ces diilérences. Ainsi, dans 
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les uiis et daiis ics autres, le cadre est le même, les 
personnages sont les mêmes, le fil conducteur de rac* 
tion est le même; seulement Tintention poétique, les 
caractères sont tout autres, et le dcnoùmeiit est change : 
la tradition Scandinave se réfléchit bien dans la tradi- 
- tîon germanique, maïs elle.s*y dessine à rebours. Ce 
n'est plus le meurtre du roi des Huns qui lail la catas- 
trophe, c'est la mort de sa femme, que les poëmes 
allemands appellent Crimbilde, mais qui est évidem- 
ment le même personnage que Gudruna; ce n^est pas 
Attila qui attire les princes du Rhin dans un piège 
pour leur arracher le trésor de Fafnir, c*est Crimhilde 
elle-même qui les enlace dans ses ruses et les immole 
ensuite à sa vengeance. Dès rentrée en matière du 
Nicbelanyenlied^ ou s'aperçoit que la fiction odinique 
dePEdda n'est plus comprise. Ces êtres symboliques, 
qui, dans Tépopée Scandinave, dominent toute Faction 
se rapetissent ici aux prctpurlions de personnages hu-. 
mains ridiculement invraisemblables. La valkyrie Bru- 
nehilde est remplacée par une femme de notre monde» 
douée d'une force prodigieuse on ne sait pourquoi, et 
le V olsung Sigurd, ce fils de la lumière jeté dans les 
aventures de la vie mortelle pour y tomber victime des 
enfants de la nuit, est remplacé par un g^ant. Cet 
amour mystique cjui liait le Vulsuiig à deux femmes. 
Tune d'origine terrestre et l'autre d'origine divine, se 
transforme, dans la copie allemande, en galanteries 
mondaines assez étranjçes. L'allégorie a fait place au 
conte : le vent du cluistiunisme , qui a souillé sur ces 
symboles vivants, les a glacés du froid de la mort. 
Le contraste se continue dans la portion du drame 
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consacrée aux aventures réelles. Gudruna avait oublié 
le crime de ses frères : Grimhilde n*a point bu et ne 
bmra jamais le breuvage d^oubli; ce qui la fait vivre, 
c'est le désir de la venp:eance et la haine, une haine 
incommensurable el patiente, parce qu'elle ne connaît 
point de fm. Si elle consent à épouser Attila , dont elle 
se soucie peu d*aîlleurs, c'est que le margrave Rudiger 
de Pcchlarn, envoyé du roi des Huns, lui a dit que ce 
mariage mettrait ses ennemis sous ses pieds, et que 
lui-même s'engageait k la soutenir contre tous : ce mot 
la décide, et elle* pari. J.c trésor que lui avait légué 
Siegfried est prescjuc tout entier aux mains de ses 
frères : elle veut du moins emporter ce qui lui reste ; 
mais Hagen s'y oppose insolemment et arrête les mu- 
lets déjà chargés. « Laissez- leur cet or, noble dame, 
dit Rudiger; Attila n'en veut point et n'en a pas besoin; 
il désire vous doter lui-même, et il vous couvrira de 
plus de bijoux que vous n'en pouvez porter. » Ni le 
désintéressement d'Attila, ni la tendre afTection (jifil lui 
montre ne calment cette Ame cruelle; en vain elle met 
au monde un fils qu'elle fait baptiser ^ (car il y a dans 
Etzelburgune église où Tondit régulièrement la messe) : 
aucun sentiment n'a prise sur elle , si ce n'est la ven- 
geance. Elle arrête enfin son plan. Une nuit qu'Attila 
reposait dans ses bras, elle se lamente sur la longue 
.absence de ses proches, comme si son cœuv soullVait 
de ne les point voir. «J'ai d'illustres parents, disait- 
elle, mais nul ne les connaît dans ce royaume^ et, quand 

1. DaitdAgeUiifetininl«d«iedbBKonigesKind, 

K«cli elitiildteh«m Raobtê : Ortlkb ward t$ genanaL 

NitM^ngênHa, t. UM. 



Digitized by 



LÉGENDES ET TRADITIONS GERMANIQUES. 344 

je passe sur les chemins, on m'appelle, pour m' offenser, 
Torpheliiie étrangère! — O femme bieii-aimée, s écrie 
Atlila, que toute ta parenté vienne nous visiter, je Ty 
inviterai cordialement, et ma joie égalera la tienne 
quand nuu< recevroiLs ces nobles hôtes. » C'était, on le 
devine bien, un piège que Crimhilde tendait à ses 
frères, à Tinsu de son mari. Dès le lendemain, deux 
messagers partaient pourWorms, et une grande féte 
d'aiincsse préparait ii ^tzclhurs:. 

^es frères de Gi'imlûlde, Guiilher, Chiselher et 
Ghernot, n^accepteat pas sans hésiter l'invitation qui 
leur arrive d'Etzclburg; mais la loyauté d'Attila les ras- 
sure, car nul roi n'est plus fidèle à sa parole, nul roi 
n*exerce plus saintement l'hospitalité. Ils ont soin néan- 
moins de s'informer près des messagers s*ils ont vu la 
reine, leur s^Mir, et de quelle humeur elle était à leur 
départ. « D'humeur calme et joyeuse, répondent ceux- 
ci, et elle vous* envoie le baiser de paix ^ ». Les hommes 
du Rhin se mettent en route , non pas seuls toutefois , 
leur suite se compose de soixante chefs ou héros, de 
mille guerriers d'élite et de neuf mille soldats. En téte 
se trouve Hagen, qui n'est plus ici leur frère, mais 
leur parent et leur compagnon inséparable. Dans le 
guet-apens tendu à Siegfried par les Mcbelungs, c'est 
lui qui a frappé le héros, et après l'avoir tué, il lui a 
enlevé son épée, qu'il porte arrogammentà sa ceinture 
comme un trophée de sa victoire. L'épée de Siegfried 
est la meilleure qui ait jamais été trempée; elle se 
nomme Balmung , et on la reconnaît à son pommeau de 

l. Mielelungenlied.jM. 60i9 ti suiv. 
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jaspe, vert comme Fherbe des prés. Les hommes du 

Rhin sont assaillis tout le long de leur route par des 
prédictions sinistres, et quand lis aiTÏvcnt à la porte 
d*Ëlzelburgy Théodoric, qui vient au-devant d'eux» 
leur dit que la reine gémît toujours et regrette Sieg- 
fried : c'était un avertissement ([imIs se tinssent sur 
leurs gardes. 11 n était plus temps de reculer, ils entrent. 

Uaccueil que leur fait Attila, aussi cordial que ma* 
gnifi(jue, ne trouve chez eux que froideur et dureté: 
tout entiers ù la pensée des pièges que peut leur tendre 
Crimhilde , ils refusent de quitter leurs armes, et leur 
sombre préoccupation éclate par des propos insolents 
ou des menaces (jui indignent leur hùle. Les Niebe- 
lungssont représentés comme de dignes frères de Crim- 
hilde, sur lesquels le poëte accumule tout ce quMl 
peut imaginer d'énergie guerrière et de passion féroce : 
leur violence naturelle conspire avec la furie de leur 
sœur à transformer cette féte joyeuse en un champ de 
carnage. Voici la scène par laquelle ils forcent Attila 
à tirer Pépée malgré lui. Ils sont ù la l^ible du roi, les 
trois princes du l\hin et Ifagen, lorsqu'une querelle 
excitée par Grimhiide met aux mains dans la rue les 
soldats burgondes et les Huns. Attila leur présentait 
avec affection le petit Orllieb, son lils, (jue quatre vas- 
saux portaient autour de la table et faisaient passer 
de main en main parmi les convives. < — Mes amis, di- 
sait le roi <iux Niebelungs, vous voyez niun bien et ma 
vie, mon uTiique enfant et celui de votre sœur. Je veux 
le confier à vos soins pour que vous remmeniez à 
Worms, et qu'à votre exemple il devienne un jour un 
homme. — l'aire un homme d un pareil avorton î 
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reprit brutalement Hagen , ce li'est pas moi qui m'en 
chargerai , et j*espèrc qu'Ortiieb et moi nous ne nous 
rencontrerons pas souvent dans la ville de Worms ». ^ 
En cet instant nn guerrier bnrgonde entiant dans la 
salle crie qu'on égorge tous leurs amis. A ces mots^ le 
féroce Hagen se lève, tire son épée, et fait sauter la 
tête d'Ortlich sur le sein de sa mère. 

Alors commence ei]tre les Huns et les Niebelungs 
une lutte implacable; Attila, couvert du sang de son 
fils, leur a déclaré guerre pour -guerre. Les Burgondes, 
retranclK^s dans une salN' du palais, soutiennent Tas- 
saut des liuns; les morts succèdent aux morts, les 
blessés aux blessés ; on se bat avec du sang jusqu'aux 
genoux. \u plus fort de la mêlée, Crimhilde met le 
feu à la salie pour brûler ses iVùres. Épuises de fatigue 
et cernés par les flammes, ils ont soif, et Tun d'eux 
demande h boire : « Bois du sang ! ^ i s'écrie Hagen. 
Le Burgoiide se baisse, entr'ouvre la poitrine d'un 
ennemi blessé et y trempe ses lèvres ; tous font de 
méme« Cette gfilerie de portraits sauvages en présente 
quelques-uns d'un effet grandiose, tels que ce barde 
Folker, dont Tarehet est en même temps un glaive qui 
reluit tout ensanglanté sur les têtes des liuns. 

Cependant, malgré le nombre des soldats d'Attila et 
malgré toute leur bravoure, les Burc:ondes conservent 
l'avantage. L'auteur des ?iiebelungs nous en dit la 

i. Doch ist (ivr Kuuig jiinge so scbwâclielicli gelliau : ^ 

Man Mil mkh seheii Miten m Hoff nieb OrteUdMo gahn, 

Nieheltmg., t. 77». 

t» Da spracb ron Tronc;?e Tlagen : Ihr edelen Ritler giit, 

Wen der Dor^t oua zwiDge, der Irioke liie das Blut; 
Dm ictia mIcImii NoUmb noeli bener danna Wein. 
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raison : c'est qu'ils sont chrétiens et que les Huns 
sont païens; il faut des chrétiens pour les vaincre. 

Cette gloire est réservY'e h Théodoric , que la violence 
des honimes du Rhin oblige à entrer enfin dans la lice, 
quoiqu'il s*y soit longtemps refusé. Son intervention 
termine la lutte; attaqué par llagen, il le blesse au 
côté , rélrcint de ses bi as de fer, le lie et le porte à 
Crimbilde. « Laissez-lui la vie^ noble daine , dit-il à la 
reine ; plus tard peut-être, il vous servira ^ ». Gunther 
restait seul de tous les Mebelungs (Gliernot et Gliisel- 
her étaient morts); ïhéodoric rattiujuc à son tour, le 
terrasse et ramène garrotté aux pieds de sa sœur* 

La scène suivante n'est qu'une pûle copie de VÀtla- 
Quiila, im[> clic (Iriioiio Faction d'une manièie tout-à- 
fait inattendue. Gunther et llageri sont enchaînés dans 
deux cachots différents , et Crimbilde fait ici ce que 
fait Attila dans l'Edda : elle va de l'un à l'autre, deman- 
dant où est caché le Ucsor de Siegfried. «Ucine, lui 
ditliagen, vous perdez vos discours; j'ai juré de ne 
jamais révéler ce secret tant que la vie restera à l'un 
de mes nobles chefs. — Eh bien î voici venir les der- 
nières vengeances, » s écrie la reine hors d'elle-nièuie, 
et elle ordonne qu'on lui apporte la léte de Gunther. 
Prenant par les cheveux cette tête dégouttante de sang, 
elle la montre à llagen ; mais le farouche Bur<;oiide 
continue à la braver. « MaiiilenanL le trésor n'est plus 
connu que de Dieu et de moi, lui dit-il , et toi tu ne le 
posséderas jamais, furie de l'enfer! — Pourtant, 

t. Uagcuea bau<l da Dietncb imd lùhrl' \hu, ua er taud 

JNe «d«l« Chrienhilde» uDd gab ihr in die Haiid..... 

Nitbêimitg., t, 99S1 «t «hIt. 
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reprend- elle, il en reste quelque chose que je pré- 
tends bien conserver, c'est Tépée de Siegfried : il la 
portait, mon gracieux bien-aimé , lorsque vous Tavez 
làchemrnt assas^iiiù et que je Fai vu pour la dtîrnière 
fois! » Elle saisit alors le pommeau de Balmung, qu'elle 
arrache du fourreau sans que Hagen puisse la retenir; 
puis, levant à deux mains la terrible épée, elle tranche 
la tète de son eiuiemi*. Attila et Théodoric, présents 
à ce spectacle, restaient immobiles de stupeur ; Hilde- 
brand, indigné, s* élance sur la reine, la frappe de son 
épée et la tue. Le poëiiio linit là. 

Dans cette courte analyse, je me suis attaché à 
mettre en saillie la dilTérence matérielle des faits et des 
caractères entre les deux traditions ; j'y ajouterai quel- 
ques dést'lopp( ment^ sur les dilTérences morales. Non- 
seulement r Attila du poëme allemand est innocent de 
tous les crimes qui forment les péripéties du drame et 
que la famille des Niebeluiipjs se partage IVaternelle- 
ment, non -seulement il se montre comme un modèle de 
désintéressement et de loyauté , comme un hôte si strict 
observateur des devoirs de Thospitalité, quMI faut qu*on 
lui tue son iûs pour qu'il lève Tépée sur se> iiùtes; mais 
encore il est T exemple des maris : il ne songe à convo- 
ler en secondes noces qu'après avoir enterré et dûment 
pleuré sa première femme. « C'est avec respect et 
loyauté, dit Rudi^ei* à Crimhilde, que le plus graud 
roi du monde m'envoie vers vous, à cette fin de vous 
rechercher en mariage. Il vous offre amour infini : 

1. Das Uaupt »ie ibm al)«>»cbJag : 

Dai taeh dar Kmug Eti«l ; «t v«r ihni laide wahrlkh gaïkvg. 

ffiffrfffiMf., T. MOT et euiv. 
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aucuns chagrins ne vous atteindront, et il est disposé à 
ressentir pour vous la nièine tendresse qu'il eut jadis 
pour dame Ueikhé, cette femme qu'il portait dans son 
cœur. Certes, il a passé des jours amers à regretter ses 
vertus* ». Cet Attila ressemble fort peu, on Ta vouera, 
au lurieux polygame dont nous parle Thistoire, et qui 
avait une légion de femmes et un peuple d* enfants; il 
ne ressemble pas davantage à l'Âtli des chants scandi-- 
naves, (|ui n'est e:uère plus réservé, et dont Tamour 
est toujoiu*s entaclic de violence. Sans èlre chrétien, 
Attila a des vertus chrétiennes , et il montre même un 
grand penchant pour la vraie religion , il a fait con- 
struire une église à Ktzeihurg; sa iVninie llelklié était 
chrétienne, ses plus chers amis sont chrétiens, et il 
permet que son fils Ortlieb reçoive le baptême; on 
espère qu'il consentira un jour h en faire autant pour 
son compte. C'est une perspective que lUHli;j;<^r fait 
entrevoir à Crimhilde pour la décider : « Peut-élre , 
lui dit-il, aurez-vous le glorieux bonheur de faire bap- 
tiser Attila 2; que ce soit pour vous un nouveau motif 
d'accopfer le titre de reine des II uns! » 11 y a mieux 
que cela encore dans le poème de la Lamentation ou 
Complainte des Niebelungs, qui fait une suite naturelle 

1. ErendMiiteiich minniglicbea lÀ^he 4 Une Leid; 

Stator Freondeaicbanc, drr <4fi er euch l'»'rni, 
AU er ch tbal Frau'o Ueiken, «lie ihm zn Ucrten lag : 
Wobl hat er aacb ibr'r Tugende geuage uu/ruhlicb«D Tif, 

méb§lmm§., T. 49SS «tieqq. 

I. Er hat to vid d«r Reck«n tob cbrist»Iicb«r Sitt* 

Da5i eucb da bei dem Kuni^e nirumer vch ge>cbieht. 
Vielleicht ibr dis Tenlit iK t, .l is? vr t.mft t sfiuetn Leib : 
I>niai tooget iiir geroe werdeo des iiô'uiges Etz^I^n >^'eU). 
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au grand poëine, mais qui contient des détails em- 
pruntés aux documents originaux : Attila y raconte 
qu'il a été chrétien cinq ans , après quoi il serait 
retourné au pagaïu^me sans que nous en sachions la 
raison. £nfm le roi des Huns recherche tout ce qui 
adoucit les mœurs et rehausse Péclat de la paix ; il se 
construit nii palais magnifique dont In i^n-aiide salle est 
Ionique, large, haute, afin que la ileur des guerriers de 
Tunivers entier puisse s*y réunir et y tenir à Taise. 
Pour être un chevalier parfait , il ne lui manque que 
d'être chrétien; niais il a près de lui deux amis chré- 
tiens, Théodoric et Rudiger, qui n ont point leurs 
égaux au monde , et qui font pour lui contre ses enne- 
mis ce qu'un païen ne pourrait pas faire. 

La mort de Crimhilde formant df'sormais le dénou- 
ment de la tradition, que devient Attila? Voilà ce qu'il 
est permis de demander aux poèmes germaniques, 
mais aucun d'eux ne contient la réponse. Le yielx'hin- 
genlied se tait pi udemment, sans avouer qu'il ne veut 
pas le dire ou qu'il l'ignore; le poème de la Complainte 
est plus franc. « Je ne puis affirmer avec certitude, 
dit-il, cequ'/VUila devint par la suite ; on ne le sait pas, 
ni moi , ni personne K Les uns disent : Il fut tué ; les 
autres disent non. Entre ces deux affirmations, men- 
songe ou vérité me sont également difficiles à saisir, et, 
pour cette raison, je reste dans le doute. Je ne m'éton- 

I. Wie «• Etielen Mit erging*, 

Und wie er sein Diag aufinge, 
Pa Ilrrr»' Dictrich \'Hi ilirn ritt, 
Defezen kauu eocb die Walirbeit nît 
Icb, noch jemaad l)6M9eo, 

m» f l«vt. d. Rtebelong., t. 4MI «I tm- 
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neraisdonc pas si Attila s'était perdu, si le vent Favait 

enlevé, si ou Fin ait enterre \ivant, s*il était monté au 
ciel ou tombé dans quelque abîme, ou s'il s'était éva- 
noui comme une vapeur , ou enfin si le diable Tavait 
emporté ; ces importantes questions , personne encore 
n'a su les décider *. » Ainsi les poèmes allemands du 
cycle des Niebeiungs semblent repousser de la personne 
d'Attila cette tradition d*une fin tragique que les chants 
de TEddii avaient adoptée avec tant d'enlliousiasme, 
et qui a sou point d'appui dans l'iiisioire. C'est encore 
une énigme à ajouter à toutes celles que renferment 
les poèmes dont je parle, énigmes qui ne sont peut- 
être pas insolul)les. Peut-être qu'en cherchant quel tut 
l'inventeur de la table germanique, le coiistructeur de 
Tépopée des Niebelungs , ce qui nous semble obscur 
B*éclaircîrait; peut-être comprendrions -nous mieux la 
révolution qui a boule\erbé tout ù coup la tradition 
d'Attila, en connaissant les circonstances au milieu 
desquelles elle s'est opérée. 

C'est encore au poème de la Complainte ou de la 
LamentalwH des Niebelunys tjue je demanderai les 
explications dont j'ai besoin. Je l'ai déjà dit, ce poëme 
est très-curieux, et, quoique rédigé au xiv* siècle en 
vers fort médiocres, il s'appuie sur des rédactions 
plus unciemies, lesquelles se tondaient elles-mêmes sur 
les documents originaux. Or voici ce qu'il nous dit 
dans une espèce d'épilogue : t Ces récits , dont on ne 

L <tt» er fUir» jram Abgniide, 

Oder ob ibo der Tente! versclilaiid«t 
Oder ob *-p soii<il T*»rsrliwurideu — 
Du bat oocb memaod eriuuden. 

Diê Khge, d. NlClMlailf . T. 45lt «t Mqq. 
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* doit point suspecter la vérité, car Tauteur en avait sa 

toutes les cirronsfances, l*év(Vjue de P.issau, Pilegrin, 
les IH écrire en latin pour i' amour d'un sien parent*. 
• Il fit écrire, sans rien omettre, tout ce qui s^était passé, 
comment la chose avait commencé et fini , comment 
les braves, après avoir dignement combattu, étaient 
restés morts sur la place.» Le poème ajoute que Pile- 
grin fut aidé dans son travail par son secrétaire, 
maître Conrad, et (jne d(^])uis lors ces aventures, tra- 
duites en langue allemande, ont été chantées partant 
de poètes, que tous, jeunes et vieux Iqs connaissent par 
cœur. Ainsi donc voilà un premier point écîairci. Pile- 
grin, é\ (Vine de Passau, cii Autriche, personnage bien 
réel, qui vivait dans la seconde moitié du siècle, 
recueillit les chants populaires qui couraient l'Alle- 
magne sur Attila et les Niebelungs, les refondit en- 
semble , et leur appliqua une forme épique dans un 
livre écrit en latin. C'était la mode, à cette époque, 
que des clercs, dans le silence du cabinet ou dans celui 
du cloître, s'amusassent à donner aux sujets tradition- 
nels qui intéressaient le public une unité et une com- 
position littéraire qui manquaient aux chants des mé-< 
nestrels^ dont la nature était de rester épisodiques. 
C'est ainsi que nous voyonsau xi* siècle le moine auteur 
de la chronique de T urpin esquisser le plan des romans 
populaires sur Roland et Charlemagne. C'est ainsi 



1. Von ra?:7ni\ ili r Biscbof Pilgeieiii, 

Um Lieb« der îSeffen sein, 
Hie«x er scbreiben dicse Mahre, 

P<« Il40t.i d. 9iebeliiiig«ii.f T. 4U8 etUtH. 
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encore qu'un roman latin sur Lanceiot du Lac servit 
de guide aux romanciers français, et qu'enfin, au 

xir siècle , les compositions famcusos de GeolTroy de 
MoiHiiDulh t'ournirent un cadre aux romans poétiques 
sur l'histoire de la Bretagne. Ce parent de Pilegrin, 
pour Tainour duquel Févéque de Passau composa son 
*ou\ia,2:e, n\H«iit autre (|iie ce margrave Riidiiîcr de 
Pechlarn, qui y ligure si maguirjquemenl près d'Attila» 
mais qui, en réalité, mourut vers 916 gouverneur da 
duché d'Autriche. 11 paraît que ce margrave présen- 
tait un des plus beaux caractères de cette époque, où 
Tesprit chevaleresque, rompant son enveloppe barbare, 
commençait à s'épanouir au jour, et Tévéque de Pas- 
sau se plut à esquisser, au milieu de .^es héros imagi- 
naires, le portrait véritable d'un iiommequ il cidmiraiL 
Ce que Pilegrîn avait l'ait pour Rudiger paraiïection 
de famille, les Minnesingers le firent pour lui par 
reconnaissance poétique : ils introduisirent le bon 
évéque dans le canevas de ses propres inventions avec 
un rôle conforme d'ailleurs à son caractère et à ses 
goûts. Le Niebelungenlied nous le dépeint, dans sa 
cour épiscopale de Passau, donnant rhosj^ilalité au 
cortège qui emmène chez les Uuns la reine GrimhildeS 
sa nièce, car on fait de Pilegrîn un frère de la reine 
Utta, femme de (Uiibic. Dans le poëme de la Com- 
plainte, c'est le lettré curieux, le collecteur d'aventures 
héroïques qui se montre plus volontiers à nous. Les 
bardes d^ Attila , chargés par Théodoric de porter en 
tous lieux la nouvelle des cutastroplies d'Etzelburg, ne 

1. Nkbéhmgmlki,, B187 et aeqq. 
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manquent pas de s'arrêter à Passau et de raconter à 

Pilegrin tout ce qui s'est passé, l/iiiiaginatioa de 
révéque se monte à leur récit ; il veut écrire ces mé-- 
morables aventures et fait promettre à Swemmel , Tun 
de ces baidcs, qu'il le secondera dans son entreprise. 
«Swemmel, lui dit-il, mets ta main dans ma main et 
jure-moi que, si tu traverses de nouveau ce pays, tu 
reviendras me voir. Ce serait un grand malheur si ce 
que tu m'as conté venait A se perdre; aussi je l'orai tout 
écrire, les vengeances et les combats, les catastrophes 
et la mort des héros, et ce dont tu auras été témoin par 
la suite, lu me le confieras de même en toute sincérité. 
Outre cela, je veux savoir de chaque parent, homme 
ou femme, ce qu'il peut m*apprendre là- dessus; mas 
messagers vont partir à Tinstant pour le pays des 
Huns, afin de me tenir au courant de tout ce qui ai ri- 
vera, car c'est bien là la plus grande histoire qui se 
soit passée dans le monde * 1 1 

Mais le lettré, le collecteur de traditions, l'amateur 
de poésie populaire était bien autre chose eiicoro , en 
vérité :.c' était un personnage politique important et un 
apôtre plein de courage. Évêque de Passau depuis Fan- 
née 971 jusfjifà l'année 991 , époque de sa aiurt, il se 
trouva môlé à toutes les grandes atfaires de l'Alle- 
magne, principalement à Tafiaire par excellence, celle 
qui n'intéressait pas seulement T Allemagne, mais l'Eu- 
rope, mais la chrétienté tout entière : je veux parler 
de la conversion des Hongrois et de leur introduction 

I. £s ist die groszeste Gt\sc)iicht*, 

]M« nt Welto j« gwcliwb. 
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dans la société civilisée, au moyen du christianisme. 

Depuis bientôt cent ans que ce peuple habitait la Pan- 
nonie, où le roi Ânailf T avait imprudemment appelé 
pour détruire les Moraves ses ennemis, F Europe 
n'avait pas eu un instant de repos : Flllyrie, Tltalie, la 
Bavirro, la Tluiriiige, la Saxe, la iTanconie, l' Alsace, 
la franco mémo, avaient été successivement ravagées» 
et comme nous T avons fait voir plus haOt^, la terreur 
qui accompagnait les nouveaux Huns ne pouvait se 
comparer qu'A celle que le monde romain avait res- 
sentie au v^ siècle vis-à-vis des II uns d'Attila* Après 
bien des efforts impuissants, TAllemagne eut sa 
revanche , et les Hongrois tombèrent sous Tépée de 
Tempereur Othon le Grand à la fanicuse bataille 
d'Augsbourg, livrée en 955, où leur armée fut 
presque anéantie. 11 s'ensuivit un traité de paix dans 
lequel le vainqueur imposa au vaincu, pour première 
condition, l'obligation de recevoir chez lui des mis- 
sionnaires, de laisser construire des églises et de ne 
gêner en rien l'exercice du culte chrétien sur son 
territoire. C'était un traite qui salait bien ceux que 
nous faisons aujourd'hui avec les barbares du monde 
moderne pour leur imposer, comme premiers éléments 
de civilisation , nos produits industriels et nos vices. 
Celte convention fut acceptée i)ar le peuple hongrois, 
que la défaite d'Augsbourg laissait sans moyen de 
résistance, et l'affaire conclue, Othon pourvut à l'exé- 
cution. Voulant organiser, près de la frontière de 
Hongrie , un centre d'opérations où viendrait aboutir 

I. Bi$toir9 dtt Sueeêtimrê â^AttHa, GcucliisiOD. 
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tout le travfiîl de la propagande et d'oA les mission- 
naires recevraient riivjpulsion, il clioisit la ville de 
Passai! pour sa place forte, et l'évéque Pilegrin pour 
son général. Le pape investit à ce sujet Pilegrin de 
pouvoirs extraordinaires; il eut sous lui, comme ses 
lieutenants, Bruno qui fut plus tard T apôtre de la Rus- 
sie y et Tardent moine Wolfgang, qu'il récompensa par 
révéchéde Ratisbonne^. Lui-ménne payait courageu- 
sement de sa pcrfcunhe et rrriamait les devoirs du sol- 
dat plus souvent que les droits du chef. Les deux 
objets de ce double apostolat marchèrent de front avec 
la même sollicitude, le christianisme se répandant au 
profit de la civilisation, tandis que, d'un autre côté, 
radoucissement graduel des mœurs, les pratiques de 
la paix, le sentiment du bien-être, amenaient natu- 
rellement les Barbares à la religion chrétienne. 

L'occasion se montra d'abord favorable. Geiza, que 
les Hongrois élurent pour chef suprême en 972, sol- 
dat rude, mais intelligent, ressentait pour le christia- 
nisnie une sccn''te pro[)cnsion que la conversion de la 
reine fit éclater, et 15, comme en Angleterre, comme 
dans la Gaule franke , • Fépouse fidèle attira à la foi 
répoux infidèle. » C'était , à vrai dire , une terrible 
femme que cette souveraine des Hongrois qui montait 
à cru les chevaux les plus rétifs, buvait comme un sol- 
dat , battait de même , et ne se faisait aucun scrupule 
de tuer un hunune mais cette sorte de virilité fémi- 

i. MaMUfla., Jef. SS., ordm,. S, Bmedkt* mcnl*, ti, p. SI. — Cf., 
E|»l8t. OUion. ad. Pilegrin. BataTîens. epbc. 

S. Dxor Bnpra modiim )>tbebat« et in eqao, more militis, itcr agena, 
qoemdam vimm iracundi» nîmio ferrote oocidit, DiUnar., ap. Pray, 
^iiii. Utmg,, p. 97S. 

u. 23 
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nîne ne déplaisait point à ses sujets, et comme elle était 

en outre d'une taille et d'un visage remarquablement 
beaux, on avait ajouté à son nom de Sarolt le surnom 
de Beleghneginû qui signifiait en slavon la Mie maî- 
tresse ^. Telle fut la Glotilde du nouveau Clovîs. Vhis^ 
toîre, il est vrai, a jeté quelques nuages sur sa qualité 
d*épouse légitime, en nous signalant une autre femme 
de Geiza vivant à la même époque, Adélaïde , sœur 
de Miecislas, roi de Pologne, mais il faut songer que 
la polygamie florissait chez ce peuple tartare, et que la 
réforme des mœurs ne fut pasrentrepriselaplusprompte 
et la plus aisée des prédicateurs chrétiens. 

Quoiqu'il en soit, la belle matlresse poussa vivement 
l'œuvre à laquelle elle s'était dévouée. Des églises 
furent construites sous sa protection* Geiza reçut te 
baptême en 9739 97ft Pilegrin put écrire avec 
une heureuse fierté au pape Benoît VII qui! venait 
de rendre à Jésus- Christ, par la purification du 
baptême, cinq mille nobles hongrois des deux sexes< : 
c*étaîent deux mille néophytes de plus que n'en avait 
fait saml Uemi après la balaille de Tolbiac. L'évèque 
ajoutait : « Païens et chrétiens vivent aujourd'hui 
en si grande concorde et familiarité, que ces paroles 
du prophète Isaïe semblent s'accomplir sous mes 
yeux : le loup et l'agneau brouteront ensemble au 
p&turage , le lion et le bœuf mangeront à la même 

I. Bdaglm^i, id est, Pulekra domina. Ditmar., n^, l>nj. I. c. 

1. Ex nobUioribns Hungaris utriasqur* sexus lacKO U?acio «Miilw 

ciidter quinqua nulUa... £pist. PUegrin.S. Laureac. «œlet. episcad Pap. 

Bentulict. 
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paille *. » Mais le vieil et saint évêque anticipait ici sur 
l'ordre des temps, et ni la furie de la guerre, ni le , 
f anaUsme païen n'avaient déserté le cœur de la nation 
hongroise. Profitant de Tabsence de Fempereur, que 
des affaires graves rctenaienl eii llalie, elle court aux 
armes, reprend ses dieux^ chasse les prêtres chrétienSt 
rase les églises, et, sans que le roi Geiza veuille ou 
puisse Fempècher, déborde comme une mer soulevée 
au delà de ses frontières. De Tniinée 979 à l'année 
98&, ce ne furent en Autriche et en Bavière que dévas- 
tations, incendies et massacres; Les Barbares en vou- 
laient surtout à la religion que la politique leur avait 
imposée. Le diocèse de Tapôtre Pilegrin, qui était 
proche, fut le but privilégié de leurs attaques : ils s'y 
jettent avec rage, tuent les hommes, enlèvent les trou* 
peaux, pillent et démolissent les temples. Pilegrin lui- 
même eut peine à sauver sa vie, et il ne resta longtemps 
après lui sur sa terre épiscopale que des décombres et 
des landes. Nous lisons dans un diplôme de Fempereur 
<3llion 111, daté de 985, que le diocèse de Passau, 
entièrement vide d'habitants, n'avait plus que Taspect 
d'une forêt K Pourtant Pilegrin ne se découragea pas» 
et à sa mort il eut la joie d'entrevoir déjà au-dessus de 
la téte d'Éliciins:, iîis de Sarolt, la cuuruniic des saiiiU 
unie à celle des rois 
L'apostolat de Pilegrin avait duré vingt ans, de 

1. Lupus et agQus ^asceDtur simul; Ico et bos comedent paleas. Eaé, 
Ejnst. — Cf. Hansiz. Gtrman. Sacr., 1. 1. 

2. Absque habitatote terra episcopi «olitndlne sylvescit. D^lom. 
qihon, ni, prid. caleod., octob. un. ouiir. 

S. V. plus bas leitnditfOQS delà sainte eouoime. 
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97i à 991, et l'on peut supposer que ce fut pendant 

cette longue suite de fatigues et de dangers que l'évê- 
que, cherchant un déhisxjinent dans ses études favo- 
rites, mit la dernière main à son ouvrage : du moins, 
certains détails du livre présentent Tanalogie la plus 
frappante avec les faits qui s'accomplissaient alors en 
Hongrie. Ainsi cette propagande chrétienne organisée 
autour d'Attila, cette mission donnée à sa femme de 
ramener à la vraie foi, cette église en plein exercice à 
Elzelburg, ce baptême du jeune Ortiieb, qu'est-ce que 
tout cela, sinon littéralement l'iiistoire de Geiza et de 
sa famille? 11 n'y a pas jusqu'au fait consigné dans la 
Complainte des Niebelungs, qu* Attila aurait été chrétien 
cinq ans, qui ne semble être une allusion aux fréquentes 
apostasies qui se passaient chez les Hongrois, dont 
l'histoire nous entretient, mais qui n'effrayaient pas des 
missionnaires opiniâtres. Quant aux h'aitssous lesquels 
est dessiné ce grand Attila dont le peuple hongrois 
réclamait la propriété comme une f;l )ire nationale, ils 
semblent avoir été combinés pour offrir aux nouveaux 
Huns un modèle qui les attire à la civilisation et aux 
bonnes mœurs. Ils étaient sauvages, pillards, dédai- 
gneux de toute autre occupation que la guerre : on leur 
donne un Attila courtois, désintéressé, pacifique. Hs 
étaient livrés à tous les désordres de la polygamie, et 
leur roi Geiza comptait au nioment même deux femmes 
mentionnées par l'histoire : l'Attila qu'on leur dépeint 
est fidèle à Tunîté du mariage -et le plus accompli des 
époux ; eiiliii il a déposé la guerre pour les ai U et le^ 
fêtes, et son palais est le plus beau qui soit au monde. 
Pour faire concorder ce caractère si prodigieusement 
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adoacî avec le drame traditionnel chanté dans toute 

FAlluiiiagiie, et que les Hongrois avaient dû recueillir 
avec avidité, il fallut bien modilier Taction, changer le 
dénoùinent, et charger de tous les crimes obligés 
de vieux Burgondes d'un christianisme fort douteux, 
et que d'ailleurs il ne s'agissait point de convertir. 

J'ajouterai un dernier trait d'où ressort évidemment, 
à mon avis, Fintention morale de Fauteur des iVte6e- 
lungs et le but qu'il se proposait. Dans la donnée pri- 
mitive, et G est un point fondamental dans cette donnée, 
les Huns ne peuvent point vaincre les Burgondes, parce 
qu'ils sont païens et que leurs ennemis sont chrétiens. 
Force leur est de recourir à deux amis chrétiens, Théo- 
doric et Rudiger, pour avoir raison de leurs hôtes 
féroces ; et c'est Théodoric qui met fm à la lutte. Quand 
on réfléchit que Fun de ces protecteurs des Huns est 
le margrave de Pechlai ii, gouverneur du duché d'Au- 
triche, peut-on ne pas voir là une allusion manifeste 
aux nouvelles alliances des Hongrois avec les princes 
d'Allemagne et avec Fempereur Othon, alliances qui 
devaient les couvrir de toute la puissance inhérente à 
la foi chrétienne? Je multiplierais au besoin ces analo- 
gies, dont je n'indique que les plus saillantes, il me 
semble donc, en résumé, que l'œuvre littéraire de 
l'évêque Pilegi in, influencée par les événements aux- 
quels l'auteur prenait part, fut en outre dirigée vers 
un but d'utilité, et que c'est à bon escient que la tradi- 
tion immémoriale, conservée par les chants de FEdda, 
a reçu ici une déviation si considérable. L'apostolat se 
reflète dans le livre, et Févéque explique Fauteur, Quoi 
qu'il en soit, la conception du caractère de Grimhilde 
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apportait dans les aventures des Niebelungs une unité 
qui manquait aux poèmes précédents» et Ténergie avec 

laquelle ce caractère est tracé eut bientôt coiiquis tous 
les suffrages. A partir du x* siècle, la Germanie occi- 
dentale ne connut plus d'autres traditions sur Attila 
que celles qui avaient été formulées par Tévéque de 

Passau. 

Ce que je viens de dire de Pilegrin, de son poëme 
et de son apostolat me conduit naturellement à l*eza- 
men des traditions hongroises. 
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J'ai entendu dire bien des fois avec un accent d*in* 
crédulité : « Est-ce qu'il peut y avoir des traditions 
hongroises sur Attila et sur les Huns ? « Ma seule réponse 
a été celle-ci : « Serait-ii possible qu'il n'y en eût 
pas? » Quoi ! lorsque la France, Tltalie, les pays ger- 
maniques, la Scandinavie elle- môme où jamais Attila 
ne mit le pied , ont rempli l'Europe de poèmes et de 
légendes destinés à perpétuer son nom , la Hunnie 
seule n^aurait pas eu les sîensi Héros pour le reste du 
monde, Attila irauraitrien été pour cette terre où il 
régna, où il mourut, et où ses ossements reposent 
encore 1 Un tel fait, s'il existait^ serait plus surprenant 
que la continuité du souvenir, et il faudrait le prouver 
pour qt ] on y crût. Or c'est précisément le contraire que 
l'histoire et les monuments, d'accord en cela avec la 
logique, nous démontrent sans peine. 
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L'histoire nous fait voir comment les Hongrois, appe- 
lés aussi Moger ou Magyars descendent des bords du 
Donetz sur ceux du Danube, culbutés, chassés par les 
Petchénègues; comment Tempereur grec, Léon le Sage, 
leur ouvre les plaines de la Bulgni io, et le rui de Ger- 
manie Arnuif, les passages des Carpatlies; comment 
enfin leur duc Arpad, fils d* Almutz ou Almus, renverse 
la domination des Slaves- Moraves et conquiert Tan- 
cienne Honnie*. Les deux noms d'AImus et d'Arpad, 
et ie rôle qu'on leur attribue appartiennent également 
à la tradition et à Thistoire ; seulement la tradition passe 
sous silence le roi de Gennanie Amulf ; elle donne pour 
unique mobile aux entreprises des Hongrois sur le 
Danube la revendication de Tancien royaume d'Attila. 

Devenus maîtres du pays situé entre les Carpathes 
et la Drave, les Hongrois s'y trouvent mêlés à des 
populations tout imprégnées, pour ainsi dire, du sou- 
venir d'Attila : population pannonienne , population 
roumane ou valake , population avare, colonisée sous 
Charltniamin des deux cotés du mont Cettius, ou 
échappée au massacre des Slaves dans les hautes val- 
lées des Carpathes. Les Avars possédaient sur les pre- 
miers temps de la domination hunnique en Europe la 
tradition directe, provenant des fils et des cojujiagnous 
d'Attila; les Valakes et les Pannoniens, la tradition 
latine, grossie de nombreuses traditions locales : ce 
furent là deux sources d'information différentes oii les 
Hongrois purent puiser. Peut-être aussi (c'est là leur 
grande prétention), apportaient- ils avec eux d'Asie 
certains souvenirs domestiques particuliers à la race 

1. Histoire det Sucasmar* cT^Uiia^ Couciusiou. 
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dWttila, ce ffiii constituerait une troi.sièuio source do 
tradition. Enlin, si Ton eu croit une opinion reçue en 
Hongrie dès le xi* siècle comme article de foi» les 
Magyars auraient trouvé dans la Transylvanie, une 
tribu qui se disait issue d(^s premiers lluus, celle des 
Scekelyek ou Sicules« d*oii découlerait une tradition 
plus directe encore que les trois autres. Sans m'expli- 
quer sur ce dernier point, me bornerai à dire que 
l'histoire ne repousse pas absolument Thypothèse sur 
laquelle on Tappuie ; mais que ne Tadmettrait-on pas» 
il resterait encore assez d'éléments réunis pour qu^une 
tradition hongroise fût possible. Ajoutons à cela les 
importations germaniques, françaises et italiennes, 
qui, pénétrant peu à peu dans la tradition indigène, 
tantôt se sont incorporées heureusement avec elle, 
tantôt Pont fait dévier de sou sens primitif. 

Ceci posé, et la possibilité d'une tradition hongroise, 
une fois admise, que pen^r des documents auxquels 
on donne ce nom? quel est leur caractère? »^ quelle 
époque reinontentr-ils? Voilà la seconde question à exa- 
miner, et la question vraiment importante. 

Établis défiuitivemont en Europe vers 803, les Hon- 
grois recevaient le christianisme en 972, et dès le milieu 
du XI* siècle, des chroniques rédigées en latin com- 
mencèrent à fixer leurs souvenirs nationaux. Ils possé- 
daient un mode de transmission populaire et certain 
dans la poésie chantée, l^a poésie semble avoir été 
d'institution publique chez les nations sorties des Huns. 
On a pu voir dans la vie d'Attila comment les jeunes 
fiUes qui marehèreut à sa rencontre aux portes de la 
bourgade royale, rangées par longues Aies, sous des 
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voiles blancs, chantaient dc:> hymnes composés h sa 
louange*, et comment aussi, dans ce repas aiHjuel 
assista Priscus, les chants des rapsodes, célébrant les 
actions des ancêtres, animèrent tellement les convives* 
que des larmes coulaient de tous les yeux 2. Ces chan- 
sons, transmisesde génération en génération, formaient 
les annales du pays. Le même usage exista sans doute 
chez les Avnrs, quoique T histoire ne nous le dise pas 
posilivement ; mais elle nous dit qu'il existait chez les 
Hongrois» Arpad avait avec lui des chanteurs quand il 
arriva sur le Danube ^ Tout le monde était poêle ches 
les premiers Magyars, et tout le monde chantait ses 
propres vers ou ceux des autres en s'accompagnant 
d'une espèce de lyre ou guitare appelée h>bza an 
moyen âge Non-seulement on était poëte et chantre 
des actions des autres, mais on se chantait fréquem- 
ment soi-même, on chantait ses aïeux, et chaque grande 
famille eut ses annales poétiques. Toicî un trait de Thls- 
toire de Hongrie qui ne laisse aucun doute h cet égard. 
Sous le gouvernement du duc Toxun, aïeul de saint 
ÉUenne, une armée magyare avait envahi le nord de 
la France ; mais au passage du Rhin elle fut surprise 

1. Voir ci-dcpsns Histoire d'Attila, p. 97. 

2. Duo viri Soythrp vorsns a se factos qnibog ejus victorias, et belli- 
cas virtutos ranflianl, reciiarunt. Alii quidem versibus delectabantnr... 
aliismanabaiil lacrymne. Prise, Excerp. legaL, 4ti. 

9. Epolabantur qnotidie cum gaudio magno, in palatio AiUls te^ 
oonklenliter sedendo» et omnes symphonias atque dnlces sodob cfH^- 
nmm et flctolanmi habobant... AnoiiTm., <f«tt. Bung., 46. — Air. Am* 
garic. Mommmt. Arpadian. 8aiigaU.,i8l9. 

4, Gamuitiir adhac fortinm tes gestae resonantl lyra anl fleblli chely, 
qoam patria lingiia kohzn vocant... Disqnisit. dê fêgm, hmmgwr. Auct, 
Martin. Schôdel Huugar. Argeutorat.j 1629. 
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et enveloppée pm le duc de Saxe, qui la guettait. Chefs 
et soldats furent massacrés ou pendus à l'exception de 
sept que [le duc renvoya » te nez et les oreilles coupés, 
en leur çlisant : t Allez montrer à vos Magyars ce qui 
les attend, s* ils reparaissent jamais chez nous. » Les 
sept mutilés reçurent mauvais accueil dans leur patrie, 
pour ne s^étre pas fait tuer comme les autres. Séparés 
de leurs femmes et de leurs enfants, et dépouillés de 
leurs biens par jugement de la communauté, ils furent 
condamnés à ne rien posséder le reste de leur vie, pas 
même des souliers pour garantir leurs pieds, pas même 
uii toit pour s'abriter. Ils durent aller mendier de porte 
* en porte leur pain de chaque jour : ils perdirent jusqu'à 
leurs noms; on ne les connut plus que sous celui de 
BéiU' Magyar -G]^àk^ les sept Magyars infâmes. A ce 
comble de misère, soit désespoir et besoin d'exciter la 
compassion, soit orgueil et désir de braver la honte, 
ils mirent en vers leurs propres aventures, qu'ils allè- 
rent chanter de village en village en tendant la main 
Après leur mort, leurs enfants en firent autant, puis, 
leurs petits-enfants, et la descendance des Hétu- Ma- 
gyar- Gyâk formait, au xr siècle, une puissante corpo- 
ration de jorifi^leurs que saint Éticnne supprima ^. 

L'histoire de Hongrie est pleine de faits qui nous 
montrent le goût des Magyars pour la poésie nationale, 

1. Isti capitaaei Befrtem, de se ipsis caotilenas feeemnt inter ie daean* 

tiri, ol) p!an5;nTn s^nlarem et divulgaitioliem soi noninis... Cknm. tkié. 

Edit. 1803, II, p. 46. — Thwrofz. ,iT. 

2. S. Stcphanus omnes illicite pnxleuTit'^'; roniijpliat; istorom gênera- 
iiones vidit per domos et talicnias cantando, ad ipâorum sectas et tnissas. 
flbi, JLn., c. II; § 1^ cum not. Bud. 1833. 
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et la permanence d'une sorte d'histoire clianté 
goùl triomphe de toutes les tentatives faites pour le 
déraciner. U est général sous les ducs et rois de la 
dynastie d^Arpad. L'avénement de la maison française 
d'Anjou au trône de saint Étienne ne change rien h cet 
état des esprits, ou plutôt Louis 1' % le plus grand roi 
qu*ait eu la Hongrie et le plus national malgré son 
origine étrangère, se prend lui-même de passion pour 
ces chants traditionnels, qui étaient comme Pâme de 
sa patrie adopiive^. Jean Hunyade, fondateur d'une 
dynastie indigène au xv* siècle « ne connaissait pas 
d'autre littérature, et Mathias Corvin, tout savant qu'il 
était, tout admirateur des poètes grecs et romains, avait 
en prédilection les vieilles poésies magyares : il ne se 
mettait jamais à table sans qvCïl y eût*dans la salle du 
repas des jongleurs armés de leur kobza Un auteur 
couleaiporain de Matbias Corvin, maître Jean Thwroczi, 
nous parle des chansons composées et chantées de son 
temps en Thonneur d* Étienne Konth, de la maison 
d'Herder\\<ira. 11 serait superflu, je pense, de relever 
dans les chroniques et daiis les légendes des saints tous 
les passages prouvant la popularité de ce genre de 
transmission, au moins jusqu'au xvi* siècle. 

La poésie nationale eut pourtant chez les Hongrois 
beaucoup d'ennemis, dont ie premier et le plus redou- 
table fut le christianisme, qui la rencontrait en face de 

1. Si mhç Elisabetli ne Toyageait qn'a«eQiii|MgQée de jongitiin. 

Cromei . liixt. l'olon., p 329. 

2. lu fjujj Cttnviviii ilis|iut.atnr. .. ;iu( iMiiiicti cant ilm : suiil t'iiiin ihi 
musici et cjrUiarxdi, qui turtiuiu ges>la, in liugua pali i i, ad meusam ta 
Inadeeaniaoi. Galeol. Hait. Ot Dici, et Pod. Muth. rr^., 17 et 31. 
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lui comme une gardienne vigilante de la vieille bar- 
barie et un tulvei'saire de tonte nouseauté. Les cliants 
iqagyars, historiques et guerriers, étaient, par leur 
nature même, saturés de paganisme; on y rapportait 
aux dieux les exploits et les contiuètes de la nation ; on 
y parlait sans cesse aldurmis , teslms religieux où 
petits et grands, confondus à la même table , s'en- 
ivraient en mangeant de la chair de cheval consacrée 
par les prêtres; Ir méj^ris de Pétranger, la haine des 
croyances étrangères, respiraient dans la poésie d'un 
peuple qui était alors TeiTroi de r£urope« Aussi poètes, 
chanteurs et chansons furent-ils Tobjet des anathèmes 
de rÉgiiiie, Plusieurs conciles fulminèrent des menaces 
d*excommunication contre quiconque répéterait ces 
chansons ou les écouterait; les ecclésiastiques eux- 
mêmes reçurent à ce sujet plus d uii avL-rlissement des 
canons ^; niais anathèmes et menaces, tout fut inutile : 
pour détruire les chansons nationales, il aurait fallu 
refaire la nation. Tout se chantait chez les Hongrois, 
la kobza n était de trop nulle part. On avait chanté 
la loi avant de récrire, et Ton consulta plus tard les chan- 
sons pour y retrouver les coutumes, les institutions 
politiques, la loi civile elle-même 2, Enfin c'était au 
son d'une tormule chantée que le héraut d'armes par- 
courait le pays, une lance teinte de sang à la main, 
pour appeler aux diètes de la nation tous les hommes 
valides. Les révolutions religieuses s'accouipUssaicnt 

1. Synod. Biuleiu. Gan. t. «p. Prtertfy, Conem Bumgar., 1. 1. — 
Katon. Hist. crit. regn, fAm^.^t. m, p. 320. 

«. Steph. deWerbcwcz. DiJur. trtpart.PrmfaL— Sciï&déi^Difquisit, 
dt r$gm, hungar. Promm, 
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encore au chant de poëmes composés pour la circon- 
stance. L'histoire nous parle d'une révolte païenne 
arrivée en 1061 sous ie règne du roi Béla 1*'* Le peuple 
buuUn c déterre les idoles, profane les églises, éi; rL;e 
tout ce qui porte un habit ecclésiastique, tandis que 
les prêtres païens, grimpés sur des échalauds, hurlent 
des chansons telles que celles-ci : « Rétablissons le culte 
des dieux, lapidons les évêques, arrachons les entrailles 
aul moines, étranglons les clercs, pendons les préposés 
des dîmes, rasons les églises et brisons les clochesU 
Le peuple, en dérision du christianisme, répondait à 
cette épouvantable oraison : «Ainsi soit-il *. » 

lie cette lulle du christianisme avec la poésie popu- 
laire naquirent les chroniques hongroises. Impuissant 
à étouffer son ennemie, le christianisme chercha du 
moins à la désarmer; il essaya de punficr et de s'ap- 
proprier dans la mesure possible ces compositions tra- 
ditionnelles, où Tesprit guerrier de la nation trouvait 
un stimulant heureux, et les familles nobles une satis- 
faction d'orgueil. Le peuple hongrois ou du moins ses 
hommes les plus intelligents s'étaient jetés avec ardeur 
dans les études dont le christianisme ouvrait la pers- 
pective aux iiuuvcaux convertis. Les chapitres ecclé- 
siastiques devinrent des institutions littéraires où Ton 
enseigna , outre le droit canon et Texégèse des livres 
saints, quelques monuments des littératures romaine et 

1. PlebsconsUtait libi prspositos quibus praeparavenuit ordilnim 
lisais... Intérim vero pvœpositi la eimiieiiti leflldenles piadicabant De- 
fiDda canuizia coatraSdem... More pagaaico Tivero , episcopos lapidan» 
presbytères exinterare, deriooa strangolare , decimatores suspende», 

ccclesias destruerp, ot campanas coqfringere... Plebs autem tota oongnr 
iulanter affirmahat : Fiat, âat. Chronicon, Budenu. Ad aun. 1061. 
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grecque. MultipliéSt enrichis par les fondations des 

rois hongrois depuis fan 1000, et dirigés soit par des 
évéques nationaux, soit par des docteurs appelés du 
dehors, ces chapitres organisèrent une guerre de cri- 
tique littéraire et religieuse contre Thistoire tradition- 
nelle, au nom de la foi chrétienne et de la belle littéra- 
ture. Dès le lègue de saint Etienne , deux écoles 
ecclésiastiques attiraient la jeunesse magyare dans les 
murs de Strigonîe, aujourd'hui Gran, et d' Albe-Royale, 
nouvelle capitale de la Huugiie chrétienne et niunar- 
chique. Vcszprini eut aussi la sienne , célèbre au 
xm* siècle et richement dotée en 1276 par Ladislas le 
Guman^. Louis le Grand de la maison d* Anjou érigea, 
sous le nom même dî* Académie^ y dans le chapitre de 
Cinq- Églises 9 un gMonase littéraire calqué sur ceux 
de la France » et Sigismond son gendre un Atiienœum 
dans la ville nommée Vieille- Bude*. Le mouvement 
d'instruction ne fit que s accélérer et s'étendre à me- 
sure qu'on approcha du xv* siècle. 

G*est dans ces écoles qu^aux xi*, xii* et xiii* siècles, 
des clercs, savants pour leur nation, et plus pieux en- 
core que savants, lircnt subir aux chansons tradition- 
nelles une transformation importante, qui, les accom- 
modant aux nécessités historiques du culte nouveau, 
les réconciliait avec lui et les amnisliail puur ainsi 
dire. Cette première transformation consista à relier la 
nation des Huns aux origines du genre humain , telles 
qu'elles sont enseignées par la Bible et développées 

1. Joseph Podhradczky. Prœf. Sitn. Kex. ed. Budê 1881. 

1. Ufban.V.BiiU.G8. Paul WaUasiky, Reg, lut. Hung 88. 

8. Bonifac. IX, BdU. ann. 1888, ap. Ignat Batthyan. 
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par ses commentateurs chrétiens ou juiia. Gog et lla- 

gog se trouvaient là fort à propos pour faire deMagog, 
lils de Japhct et roi de Scythie, le père de la race des 
Moger ou Magyars, et à travers une suite de patriar- 
ches , connus ou inconnus de la Bible , on arriva sans 
trop d(* peine au roi Attila, ancêtre du duc Arpad. et 
conunun patron des Magyars et des Huns, duubie 
rameau issu de Magog par tiunnor et Mogor, ses fils^. 
On eut soin de comprendre dans la généalogie d* Attila 
le géant Ncniiod, chasseur, guerrier et cuiu|uéranl. 
Ce travail de concilialion sur les origines, qui rappro- 
chait Attila des patriarches, fut suivi d*un second , qui 
le rapprocha de Jésus- Christ, et dont je parlerai plus 
tiird. La foi chrétienne ,se trouvant ainsi à peu prîs 
désintéressée à l'existence des traditions magyarei», 
des clercs les admirent dans l'histoire en les épurant, 
bien entendu, en les élaguant , surtout en les mettant 
en prose latine, comme tout ce qui sortait de ces doctes 
académies. Telle fut la pensée qui inspira les pre- 
mières chroniques des Hongrois. 

La plus ancienne que nous possédions date de la 
seconde moitié du xx* siècle , mais elle avait été précé- 
dée par d'autres essais , plus imparfaits sans douta» 
puisqu'ils n*ont point survécu. Celle-ci est connue vul- 
gairement sous le neiii de Chronique du Notai rc ano- 
nyme , Fauteur, dont on ignore le nom , ayant été 
notaire, c*est*à*dire secrétaire du roi Béla, ainsi que 
lui-même nous rapprend Plusieurs rois appelés Bât 

1. V. Moimmêni, ÀffaHam» Anonym. Gut. Bumg, i. — Sim. IbSL, 1* 
1 c. I. ^ GdMol. AUtL êt Arpad. Chron, Bud. — Tàwfoa. CAm 
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régnèrent en Hongrie. Le premier occupa le trône de 
1061 à 1063; le second, couronné en 1131, eut les 
yeux crevés dans une révolte de magnats ; mais Topi* 
nion la plus commune est que le notaire anonyme 
écrivit sous Béla P', et c'est aussi ce qui paraît résul- 
ter de son ouvrage. Nous avons donc là un témoin qui 
sert à fixer la tradition hongroise dès Taurore de sa 
transformation, moins de trente ans après la mort de 
saint Étienne. Une préface placée par Tanonyme en 
tête de sa chronique explique clairement son but et ses 
procédés de composition : c'est l'histoire même du 
livre racontée par Tauteur dans une lettre à un ami sur 
les instances duquel il Ta composé. Ce curieux mor- 
ceau, qui nous fait pénétrer dans les chupitres acadé- 
miques de la Hongrie au xi* siècle, mérite d'être rap- 
porté ici presque dans son entier. 

« P..., ayant le titre de maître, et autrefois notaire 
du très-glorieux Béla de bonne mémoire, roi de Hon- 
grie, à N..., son très-cher ami, homme vénérable et 
profond dans la connaissance des lettres, salut et 
obéissance à sa demande. 

c A i*époque où nous siégions côte à côte sur les 
bancs de Técole, tu lus avec un intérêt fraternel un 
volume dans lequel j'avais compilé soigneusement l'his- 
toire de Troie, d'après les livres de Darès le Piu*ygien 
et des autres auteurs, amsi que me l'avaient enseignée 
mes maîtres ; puis tu me demandas pourquoi je n'écri- 
vais pas plutôt la généalogie des rois et nobles de la 
Hongrie, compilant notre histoire comme j'avais fait 
celle des Grecs et du siège de Troie* Tu m'ordonnas 

II. U 
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alors de raconter comment les sept c«i|)kaiAes que nous 
appelons HétU'Moger (les sept Magyars) arrivèrent de 

la terre scythiquc, quelle était cette terre, coninieiil le 
duc Almus y fut engendré daoâ un songe» et comment 
i) fut élu premier duc de Hongrie; comment nos ro» 
tirent de lui leur origine, et combien de peuples et de 
royaumes nos pères lesMogeront réduits souslcjoug,,. 
Je te promis de ie faire, mais» d autres soins m'entrai- 
Bant, j*avais presque oublié ma promesse, quand ton 
amitié est venue me rappeler ma dette... Pai vodii 
écrire en toute simplicité et vérité, tâchant de suivre 
les traditions des divers historiographes ^ et m' assis- 
tant de la grâce divine, afin que les actions de nos pères 
ne périssent point dans l'oubli des générations futures. 
C'est, à mon avis, une chose inconvenante et honteuse 
que la noble nation hongroise n'apprenne qu'en réve^ 
pour ainsi dire, par les contes grossiers des paysans 
ou par les chansons des bawirds jongleurs, quels ont 
été les commencements de sa génération, et quelles 
grandes choses elle a aiCconq)lies dans le monde K 

« Heureuse donc la Hoi^rie, à qui tant de présente 
divers ont été octroyés ! Qu'à toutes les heures de son 
existence, elle se réjouisse du don que lui fait son 
Uttré en lui enseignant l'origine de ses rois et de ses 
nobles ! Qu'honneur et louange soient rendus au roi 
éternel et à sainte Marie sa mère» par la grÂce de qd 

1. Si tam nobiiissima geus Hungariap primordia 81UB geomUonis fit 
fortia quaeque facta sua ex talsis f ibuli? rnstironim, voî :\ c «mtîo nntu 
joculatorom, quasi somniando audirct, vaille indocoruui cl satis iudt^ 
cens es!>et : ergo potins , a moUo Ue certa scripturarum explanaltûiu; e( 
aperta tiistoriarum interprctatione , rerum veritatem nobiliter (ercii.*iat. 
Anonym., CAron. Pnefat. 
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trouvent lee rois et nobles de Hongrie règne et Imiif» 
retise ûn ici et à toiyours l Amm K » 

On le voit par son propre témoignage, ce que l'au- 
teur a voulu faire en compilant cette chronique, c'est 

remplacer les cliansuns iiatioiial(.\s, où le Magyar ap- 
prenait r histoire de sa race, par une composition chré- 
tienne et plus littéraire, à son avis* Toutefois, malgré 
son dédain pour les jongleurs et pour leurs cliansons, 
il no parvient à effacer de ses récits ni la couleur pro- 
fondément païenne, ni la rudesse poétique des docu- 
ments traditionnels sur lesquels il travaille. On trouve 
chez lui des retours de phrases et de |)ensées qui indi- 
quent clairement la source où il puise. 11 cite aussi 
parfois les formules ordinaires des chansons, mais pour 
s'en moquer : « Les Hongrois, dit-il , se conquirent bonne 
terre et bonne renoniinée , cuianie parlent nos jon- 
gleurs. » Àu reste il se pique de discernement dans le 
choix des matériaux qu'il emploie. « N'attendez pas de 
moi, dit-il dans un endroit de son ouvrage, que je vous 
raconte comment Butond (espèce de nain hongrois) est 
allé jusqu'à Constantinople, et a fendu la porte d*airaia 
d'un coup de sa doloire : n'ayant rien rencontré de pareil 
dans les livres des hisloriographefi, j*ai rejeté cette fable 
du mien. Si vous en voulez davantage, ci^oyez aux chan- 

f . Félix igituf Uuugaria, cui miii duaa data varia, oiuuibuà eiiiui 
horià, gaud«tt de mooare sni littenloris, quia emrdiim gm ca togii 
ngnm iaonun el nolNlittm habet. J3e qnibus regibiu lik lam et hniior 
ngictQiiift«itaDCMiMiitoaiatric]tts, per gratiameiiiiisxQgeB Hong»» 
lie et Dobilefl re^um habeant feliâ flne^ bic et m ctenuuB. Axnea. koor 
njm,, Cftron. Profit. 
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sans des jongleurs et aox contes des paysans^ 1 » Le nom 
d* Attila revient sans cesse sous la plume de l'anonyme. 

Après la chi oaiciuc du notaire se présente, par ordre 
d'importance et aussi de date, celle de l'évéque Char- 
tuicius, écrite pour le roi Coloman, entre les années 
1095 et illA, et intitulée Chronica Hungarorm. 
Coloman est ce bizarre roi de Hongrie qui, après avoir 
écrasé In troupe de Pierre rUermite k son passage 
pour la Terre-Sainte, fit si bon accueil à Godefroy de 
Bouillon, et qui lui adressa cette lettre de bienvenue : 
« Ta réputation, mon cher duc, m'a persuadé que tu 
es un homme puissant et riche dans ton pays, pieux et 
honorable partout où tu vas, estimé et glorifié par tous 
ceux qui te connaissent. Aussi t'ai-je toujours aimé, et 
mon grand désir en ce moment est-il de te voir et de 
te connaître K » Les ouvrages de Ghartuicius, auteur 
d*une des légendes de saint Étienne, furent en si haute 
estime aux xii* et xiir siècles, qu'on les déposa dans le 
chartrier du royaume, où on les consultait comme des 
documents d*une autorité souveraine, lorsqu'il s'élevait 
quelque contestation entre le prince et les magnats. 
C'est dans la Chroninue des Hongrois que se trouve 
l'indication du fil mystérieux au moyen duquel Attila 
se rattache à la Hongrie chrétienne. Ghartuicius était 
fort âgé quand il composa ce livre sur l'ordi e du lui 
Coloman, et il s'excuse avec bonhomie des lautes qu'on 

1. Quidam dicont... sed Ptrn qn\à m miWo fndiro historiographornin 
inveni, Disi ox falsis fabulis rusucoruin autlivi, ideo ad pra-seus opus 
scribere iiuu proposui... Si scriptis praesentis pagiûse creUere nou Tultis, 
crédite garruiis caiitibus jociilatorum et falsis fabcUis rosticorum. Ano- 
njm. Gui, Bungar., 8t. 

i. G». J. Boldényi. La Bomgrie iiiO(bnif,18SI^ p. S8. 
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pourra reprendre dans sa prose latine. « Je sens que 

le grammairien Priscianus, autrefois de ma connais- 
sance assez iatime, m'a depuis longtemps délaissé» 
ditr-il. Je suis vieux et les brouillards de Fftge ont obs- 
curci la lumière qui éclaira jadis mon esprit *. » Nous 
avons donc, dans les deux chroniques du notaire ano- 
nyme et de révêque Ghartuicius , deux résumés des 
traditions nationales, écrits Tun trente, Pautre soixante 
ans aprci> la mort de saint Étienne , premier roi de 
Hongrie. 

J'arrive à la chronique de Simon Kéza, la plus 
célèbre de toutes, celle qui a servi de modèle aux 

chroniqueurs hongrois depuis la fin du xiii' siècle 
jusqu'au milieu du x\ \ Kéza nous dit lui-même qui il 
était : dans une dédicace assez bizarre, <au très-in- 
vincible et très-glorieux roi Ladislas III* » (Ladislas 
le Gumaii), il s'intitule « soii (idèle clerc, pour l'aider 
à contempler celui dont le soleil et la lune admirent la 
beauté^, » c'est-à-dire son chapelain , et ce fut sur la 
demande expresse de ce roi qu'il rédigea son livre 
vers l'an 1282. Un grand pas a été fait depuis le 
notaire anonyme de Béla : Téglise, mieux affermie sur 
ses bases, ne redoute plus les jongleurs, et Thistoire, 
écrite en prose hitino ji.tr des clercs, s'ouvre plus lar- 
gement aux domiées de la poésie populaire et de la 
tradition* Non-seulement elle se montre moins ombra- 

t. PriscianoB gnminaticas mihi olim sat bene perapectns etcognitas, 

procul a me digressus, jam decrcpito mihi, tanquam cali^oe qnadam 
seiAns , faciem exbibei obscuatissiiDain... Ghartuic., Chron. Uungar,, 

Pncpui. 

i. Fidelis clericus ejns^adillam adspicere, cujos pulcbritudiaem mi- 
TMitar sol et lima. Sim. Keza. Dtdkat, 
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çeiîsc à ré*^ard des chansons et des fables, ni ils elle 
leur demande des moyens de succès et de popularité. 
Ainsi le conte du nain fiolond fendant d*un coup de 
hache la porte d* airain de Constantinople, et terras- 
sajit, sous les yeux de l'empereur, un géant grec, ce 
€onte« dopt Tanonyme refusait de souiller ses pages, 
te renv ny n ni aux paysanset aux jongleurs, Simon Kéu 
rinsère dans les siennes avec assez de détails*. En 
revanche, il dédaigne de raconter comment Léel, lait 
prisonnier par les Allemands, enfonça le crflne de 
Tempereur Conrad d'un coup de trompette. « Il y a 
des gens qui débitent cela , nous dit-il, mais je leur 
laisse de telles inepties qui ne prouvent rien que It 
légèreté de leur jugement^. > 

Si le fidèle clerc de Ladislas se préoccupe moins 
que ses prédécesseurs de la guerre contre les chan- 
sons, il en soutient une autre dont Tanonyme ne se 
doutait pas; il attaque les écrivains allemands, qui 
déversaient, au profit de leur race, des injures savantes 
sur la race redoutable et redoutée des Magyars. Un 
historiographe de Tempereur Othon avait repro- 
duit, en rappliquant aux Hongrois, l'ancienne opinion 
des Goths sur les Huns, exposée par Jomandès, à 
savoir qu^ils étaient issus du mélange des sorcières 
Àllriinncs avec les esprits immondes errant dans les 
dé^rts scythiques^ : là-dessus, Fauteur démontrait 
péremptoirement que les Hongrois avaient eu pour 

1. SiiP. Kf'Z , lih. II, c. i,§ 19. 

î. yua.' à-mv fnbuî.i verosiniili adversatur, et credens liujusmodi^ kn- 
ate meutis deuouiUir. Id. 1. ii, c i, ^ 15. 
I. Voir ci'dewttS HitUdrê ffAUHa, 1. c. I. 
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pères des démons incubes. Les chroniqueurs alle- 
mands, copiant leur compatriote à qui mieux mieux, 
enchérissaient encore sur ces injures. Il y avait là de 
quoi faire frémir des chrétiens moins fervents que le 
chapelain du roi Ladislas. kéza prend la plume pour 
les réfuter, et, dans Téblouissement de sa colère , il 
confond Fauteur allemand, qui vivait au x* siècle, 
sous les empereurs germaniques, avec Paul Orosc, 
disciple de saint Augustin, lequel écrivait sous l'empe- 
reur Hohorius, et n*a jamais rapporté ce conte, dont 
la responsabilité appartient an seul Jonuuulrs. r4es 
paroles bien connues de F Évangile selon saint Jean: 
c ce qui vient de ta chair est chair, et ce qui vient de 
Tesprit est esprit », servent de texte à la réfutation de 
Kéza, qui, partant delà, n'a pas de peine ù prouver 
que les Magyars, composés de chair et d*os , ne peu- 
vent venir des démons , qui sont de purs esprits, mais 

qu'ils tirent leur origine, de même que les autres races 

» 

humaines, naturellement d'un homme et d'une fenime^. 
Ce raisonnement eut un tel succès, on y vit une ré- 
ponse si décisive aux insinuations ma lignes dos éru- 
dits allemands, que les chroniqueurs des époques sui- 
vantes, et même plus d'un historien du xv' siècle, en 
ont orné le frontispice de leurs livres. La chronique 
de Simon Kéza consacre une laige place aux tradi- 
tions sur Attila et sur les Huns; elle a le mérite d'avoir 
construit la première avec une certaine amplitude la 
période traditionnelle qui sert d'inlruduction à l'his- 
toire de Hongrie. 

I. Onoriica pakt, sicnt mnndi natioues alias, de viro et feniina Mungra- 
rusorigmem assumpsisse. Sim. Kez. Prolog.— Ihwtocz. Chron. Huugar. 
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Elle fut lue avec admiration ; un clerc de la chapelle 

du l ui Louis l" Id ùiit en vers Icuniiï^, et le xiv* siècle 
en vit paraître une imitation développée au moyen 
de chants nationaux que Simon Kéza, dans sa demi* 
réserve, avait cru devoir écarter. Ce fut un nouveau 
pas dans l'emploi de la poésie chantée pour construire 
l'histoire. De même que Kéza avait admis dans ses 
récits Faventure du nain Botond et de sa doloire , si 
dédaigneusement proscrite par le notaire anonyme, 
de même la nouvelle chronique , à laquelle on donne 
vulgairement le nom de Chronique de Bude, parce 
que le manuscrit en fut trouvé au xv* siècle dans la 
bibliothèque de cette ville, ne craint pas d admettre 
le conte de Léel , dont Kéza avait fait ai bon marché. 
Ce conte peut être donné comme spécimen de la 
manière dont Thistoire était accommodée dans les 
chansons magyares , et quoique résumé, tronqué, 
poli par le chroniqueor latin, qui le plie à son caprice, 
il cOnserNc encore quelque chose de l'âpreté saa\a|^e 
qui caractérisait cette poésie. 

On est en 955. Les Hongrois campent devant la 
ville d*Augsbourg, dont ils font le siège; mais ils se 
gardent mal, et pendant qu'ils ne songent à rien, 
l'empereur Conrad tombe sur eux à Timproviste avec 
une armée d*Italîen6 et d'Allemands. Serrés entre la 
ville et la rivière du Lech , dont les eaux sont pro- 
fondes, ils n'ont que le choix d'être massacrés ou 
noyés. Deux fameux capitaines, Léel et Bulchu, sont 
faits prisonniers en essayant de traverser le tleuve à la 
nage, et on les conduit devant i empereur. La chanson 
contient une erreur dont la rectification importe d'ail- 
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leurs fort peu pour l'objet qui nous occupe ; l'empe- 
reur d'Allemagne à cette époque n'était pas Conrad l*', 
mais bien Othon le Grand. 

« — Pourquoi donc, leur dit l'empereur, êtes-vous 
si cruels aux chrétiens? — iSous sommes, répondi- 
rent-ils, la vengeance du grand Dieu et le fouet dont 
il lui plaît de vous flageller. Quand nous cessons de 
vous poursuivre, c'est vous qui, à votre tour, nous 
poursuivez et nous tuez^. 

< — Puisqu'il en est ainsi, s'écrie le césar, choisissez 
le genre de mort qui vous convient, et je vous rac- 
corderai. » Léel reprit alors : « Permets, ô empereur, 
qu'on m'apporte d'abord ma trompette, afin que je 
joue un petit air avant de te répondre^. 

■ L'empereur Conrad l'ayant permis, on apporta à 
Léel sa trompe de combat, et Léel se mit à l'embou- 
cher : tout en sonnant, il s'approchait pas à pas de 
renijx reur. ^Juand il fut près de lui, il éleva la trom- 
pette en l'air et la lui abattit sur la tète avec tant de 
force, que le crAne fut enfoncé, et Conrad mourut 
du même coup. 

• Alors Léel fit éclater une grande joie* — Tu 
meurs avant moi, lui cria-t-il : j'aurai donc un esclave 
pour me servir dans l'autre monde ^ ! • En effet, ajoute 

1. QiUMi eum Gmr reqnireret qnaie ehrislksis wêxA sic cmdelM, 
dicunt : Nos sumiis ultio ffomml Dei^ abipso TObis in flageUoiD destinatl ; 
twm enim pcr vos raptîTamur, cnm pereeqoi tob eessamns. Chrim, Bià- 

dens., p. 11, ann. 955. 

2. Quibus iinp»-»rritor : EligiU» vobis moi1«^m, qu.ilem \i\V\s — C.xn I^el 
ait : afl'er.itur mihi tuba mca. cuui qua phmum baccioanSj post hmc tibi 
respondebo. Ihid, eod. aim. 

9. Ipstun Gasarem tk fortiter in fronte feitar peictiMisK, at lUo solt> 
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la chronique, les Hongrois croyaient que ceux qu'îte 
tuaient peiKlant cette vie étaient condamnés à les 
servir pendant Fautre. 

*Léel et Bulchu furent aussitôt mis aux fers, et on 
les pendit an gibet de Ratisboune. » 

Tels sont les trois ouvrages principaux , tous trois 
antérieurs au xv* siècle» dans lesquels nous pouvons 
à coup sûr consulter les traditions hongroises. J'y 
joindrai volontiers les deux premières parties de la 
chronique de Thwroczi, qui écrivait en i&TO, sous le 
règne de Hathias Gorvin , mais qui nous dit lui-même 
qu'il a suivi la roule tracée par se<î prédéceî?seurs. 
Thwroczi est réellement le dernier des chroniqueurs 
hongrois. A côté de lui s'élevait, sous le patronage 
de Mnthias Corvin, une littérature savante, importée 
d'itaiie, ([u illustrèrent de beaux esprits, et qui a 
rendu à l'histoire de Hongrie des services înconies* 
tables, non pas pourtant en ce qui concerne ses ori- 
gines. iSi Bonlinius, ni Ranzanus, ni Callimachus 
n'eurent le goût de la poésie populaire hongroise, 
qui aurait d'ailleurs assez mal figuré dans des décades 
composées à la niaiiière de Tite-Live; pour la sentir, 
il fallait être Hongrois. Ce fut \h le mérite de Thwroczi. 

De ce qui précède, il résulte, si je ne me trompe, 
que non-seuloment il a pu exister des traditions hon- 
groises, mais que ces traditions existent, et que nous 
en possédons les monuments dans des livres d'une 
authenticité incontestable, dont le plus ancien fut écrit 
trente ans après la mort de saint Étienne et cent 

ictu imperator moierelnr; ilixtu^ue ei : tu ^leiibis aute ui*'^ miiuqu€lB 
aMo taBcalo eris serritiirai. Cftron. Bud,, p. tt, ad. ano. VSft. 
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soixante ans seulement après rétablissement d'Arpad 
en Hongrie. Quelle est en Europe la nation qui a rédigé 
si tôt ses souvenirs? 

Il résulte encore de ces détails que la tradition , 

transmise d'abord par des chants nationaux, a ('prouvé 
une double altération au xi* siècle : altération du fond 
par suite des nécessités qu'avait créées le christianisme, 
altération clf la Ibrme par le passa «^e d'y ne poésie libie 
et chantée dans le tissu de chroniques rédigées en 
latin. Ceci posé^ je puis aborder sans hésitation (il 
me le semble du moins) Texamen des traditions 
magyares. 

IL ÉtopAE lUCTAIS. — ATTILA^ âÊTAD, fiAlRT-AniKM. 

Si Ton aborde l'étude des traditions hongroises pièœ 
à pièce, pour ainsi dire, et indépendamment de Fen- 

scnihle. on est choqué de ce qu'elles fin-sentent , au 
premier coup d'oeil, d'incohérent et de bizarre : de 
groQsiers anachronismes y arrêtent le lecteur h chaque 
pas, et le rùle des personnages histori(jues y' semble 
interverti comme à plaisir ; mais si, se plaçant dans 
une ^hère plus élevée, on cherche à saisir, à travers 
ces fragments traditionnels, une pensée d'ensemble, 
on s'aperçoit qu'ils se relient effectivement les uns aux 
autres pour ne former qu*un tout. De ce point de vue, 
rincohérence disparaît, les anachronismes s'expliquent, 
les antinomies se perdent dans une vaste unité, et Ton 
voit se dessiner comme l'esquisse d'une épopée dont 
les héros seraient Attila, Arpad et saint Étienne : Attila 
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le père i^mmun et la gloire de toos les Huns ; Arpad, 

le fondateur du royaume des Magyars, et Etienne, leur 
premier saint et leur premier roi, leur initiateur à la vie 
chrétienne et civilisée. Attila, Arpad et saint ÉUeniie 
personnifient les trois époques dans lesquelles se divise 
rhistoire héroïque du peuple hongrois, et c*est avec ce 
caractère qu'ils nous apparaissent dans la tradition , 
concourant à une action commune malgré la différence 
des temps, et fils les uns des autres non pas seulement 
par la chair, mais par l'esprit. 

Attila plane sur cette trilogie épique; il la domine, 
il la remplit de son intervention directe ou cachée. 
Patron inséparable de la nation magyare, il ne reste 
étranger à aucune des péripéties de son existence ; 
quand elle change, il change avec elle ; il subît ses 
transformations, et il y préside. Qu'elle vienne d'Orient 
ou d'Occident, des bords de la mer Caspienne à ceux 
de la Theîsse, c'est lui qui l'appelle et la conduit dans 
le royaume qu'il a préparé lui-même h ses petits- fils; 
que, cf^dant à une inspiration du ciel, les Magyars se 
fassent chrétiens, c'est aux mérites d'Attila qu'ils le 
doivent : Attila a préparé cette conversion à travers 
les siècles par sa docilité sous la main de Dieu, doiit 
il était le fléau. Arpad n'est pas seulement son descen- 
dant, c*est le fils de son esprit ; Ahnus, père d* Arpad, 
est une incarnation d'Attila. Si un autre de ses petits- 
fils, Éticnne, obtient du pape, avec des bénédiclions 
et des grâces sans nombre, la sainte couronne de Hon- 
grie, ce palladium de l'empire des Magyars, c'est en 
vertu d'un marché conclu entre Attila et Jésus- Christ, 
aux portes de Aome, pour la rançon de la ville éter- 
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nelle et des tombeaux des saints apôtres. 11 se peut 
que ceci soit étrange et nous enlève bien loin de Thifi- 
toîre dans le domaine de la fantaisie ; mais s*il y eut ja- 
mais dans la pensée d uii peuple formulant son passé, 
une idée grande et poétique , c'est bien assurément 
celle-là. 

Telle est Tidée systématique qui se montre au fond 
de ces traditions éparses, et en constitue pour ainsi dire 
le nœud. Autour des trois personnages principaux, des 
héros de la trilogie, se groupent, comme il arrive dans 
toutes les épopées, de nombreux peisannagcs secon- 
daires, dont les aventures, liées au plan général, com- 
posent les épisodes du poème. Les héros inférieurs, on 
le devine bien , sont les fondateurs de la noblesse 
magyare , les ancêtres des magnats , qui dojiiinaient 
la Hongrie aux xi* et xu* siècles, quand la tradition 
revêtit sa forme définitive. C'est ainsi que les souvenirs 
domestiques des petits rois grecs, rattachés à une action 
commune , donnèrent naissance à l'Iliade , et que 
rËnéide consacra dans un cadre national les préten- 
tions de r aristocratie romaine au temps d'Auguste. 
La Hongrie n'a pas eu ce bonheur de produire une 
Ënéide ni une Iliade, mais elle a possédé au moyen âge 
ce que possédaient la Grèce et l'Italie avant Homère 
et Virgile, des chants nationaux, des traditions de 
famille et une pensée épique, qui pouvait y porter la 
vie. Les matériaux sont restés à Tétai de chaos : 
rÉnéide hongroise est morte avant de naître ; mais on 
en peut retrouver le dessin dans les chroniques, dans 
les légendes, enfin dans quelques chansons encore 
reconnaissables sous les mutilations de la prose laUne. 
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C'est de là qu'il faut dégager cette épopée qui ne M 

jamaii? écrite, et qui se formait d'elle- niêine, parce 
qu'elle était ûam Tespiit et daus te setitiineta de tout 
le monde. Eu eesayaot de la reconstruire id, je ne 
coiifoniierai au plan même des chroniques qui nous la 
donnent. Llles divisent la période héroïque de ïhi^ 
toire de Hongrie en trois époques savoir : l'époque des 
Huns, celle des Magyars proprenoent dita, enfin cette 
de la couvcision du peuple hongrois au chrisLiaiiisiiie 
et de la conquête de la sainte couronne. Je déflignerai 
chacune de ces trois époques par le héros qui en esile 
i>yiui)ole« 

ATTILA. 

La tradition nous iulroduit d'abord dans le Dcntu^ 
mogerj berceau de la tribu de Magog, où detneurent 
les Hoger ou Magyars, et près d'eux les Him, avec 
lesquels ils se confondent comme enfants de la même 
race. Aucune contrée de Tunivers n égale en beauté la 
patrie des Magyars ; l'air y est ph» aalubre, le ciel 
plus pur, la vie humaine plus longue que partout ail- 
leurs ; Tor et l'argent y naissent à la surface du sol ; les 
fleuves y roulent pour cailloux des émeraudes et des 
saphirs ; les hommes s'y nourrissent de miel de lait 
Là tout le monde est riche, et le bouvier fait paître ses 
bœufs en manteau d' hermine K 

Vers le sixième âge du monde* les Moger, qui ae 
sont multipliés comme le sable des rivages , veulent 

1. Ibi ultia uiûdum abuadauler iiiveuiimtui i^buimi, lU. i4uui. . bu-> 
bolei et sobold ac opiliones sua iaàA dooonnt TestimenU. Aooaym., 
Gfff. Bi$ng., i. 
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«ïtvoyer un essaim au dehors. Ils réunissent leurs cent 
huit tribus, qui fournissent chacune dix miUe guerriers; 
c*e8t là Tarmée d'éimgratioik Elle nomme ses chefe 
iniHtaîres, au nombre de six , trois dans la famille 
de Zémcïn et trois dans la famille d'Erd. Les trois 
chefs de la race de Zémeln sont Béla, Ke we et Kadioba; 
les trois chefs de la race d^Erd sont Attila, Boda €it 
llewa. Les six chefs nummenl à leur tour un grand- 
juge chargé de réprimer les crimes et de faire exécuter 
les criminels, sauf la décision souveraine de la com- 
munauté; son autorité va jusqu*^ suspendre ou révo- 
quer, en certaines circonstances, les chefs militaires 
eux-mêmes^* Ils élèvent à oa poste suprême, qm 
balance leur pouvoir et le dépasse quelquefois, Kadar, 
de la maison de Turda , souche d'une grande famille 
hongroise, ainsi que Zémeïn et Ëixl. L' Attila de la 
tradition a pour père Bendekuz, et non pas Mound- 
TOukh , comme celui de l'histoire; son frère Bléda 
devient ici Buda, à cause de fa ville de Bude, dont on 
le suppose fondateur, et le roi Roua ou Rewa n*est 
plus oncle, mais frère d'Attila. 

Ce ne sont pas seulement les nobles de la Hongrie 
que la tradition place autour du futur conquérant, ce 
sont aussi ses institutions primitives. Attila n*y figure 
pas comme un roi , mais comme un simple chef, et 
les Huns y sont organisés en république militaire, à 
linstar d^ premiers Magyars. Il n^est pas jusqu*à 
cette charge de graiid-juge , dont ( st iiivi sti Kadur, 
qui ne soit ui^ institution contemporaine de i établis- 

t. Sim. Km. CAro»., L i, c. i, g I. 



384 HISTOIRE LÉGENDAIRE D'ÂTTILA. 

sèment dm Hongrois en Europe. La tradition noos 

parle encore dune loi quelle appelle et qui 

aurait été en vigueur parmi les compagnons d'Attila. 
Chaque fois que la communauté devait se former en 
assemblée générale pour délibérer sur quelque objet 
important, tel qu'une expédition de guerre, une levée 
en masse ou le jugement d'un chef, un cheur pubUc, 
quelquefois une fenmie, parcourait le pays de village 
en village, ou les campeménls de tente en tente, 
brandissant une lance trempée de sang et psalmodiant 
par intervalle la formule suivante : « Voix de Dieu et 
du peuple magyar ! que tout homme armé soit présent 
tel jour, en tel lieu, au conseil de ia communauté^ ! » 
Celui qui manquait à la convocation sans motif sufiK- 
sant était traîné devant le juge et éventré avec un 
couteau. Quelquefois , par grande indulgence, on ne 
le condamnait qu'à la servitude perpétuelle, et il deve- 
nait esclave public^. Ces mœurs féroces subsistèrent 
chez les Hongrois jusqifau temps de Geiza, père de 
saint Étienne. 

Les Huns partent donc, côtoient la mer Noire et 
ne 8*arrétent qu'au bord du Danube. De Tautre côté 
de ce lleuve règne 1*^ L()nil);ii d Macrinus, tétrarque de 
Pannonie, de Dalmatie, de Macédoiue, de Pamphyiie 
et de Phrygie; ce royaume ne lui appartient pas en 
propre : il le tient de Théodoric de Vérone, que les 
jtiomains ont nonuné roi dltâiie. A ia vue des Huns, 

1. Vox Dm et \<v\iali huoganci, tiuod die tali, uDusquisque anuatus in. 
tali loco praecise debeat corn parère. Siiu. Kcz 1. 1, c. 2, § 1. 

2. Quicumqueergo ecUctum cootempsisset, prâbteûdere non yalduà laUu- 
nem, lac ngtktea per inediiim cnltro, )»i4^>^>ÔDodi dslmocabat^ Td apani 
in Gansas daqientas, aui detnidi in oommiuiiiim serrilnlaDi... id*, iWi. 
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qui se déploient sur la rive gauche du Danube, 
Hacnnus pousse un cri de détresse, et Théodoric 
accourt à son aide avec une armc^e composée des 
Dations de tout TOccident. 11 se réunit aux Lombards 
sous les murs de Potentiana; mais tandis que les deux 
chefs délibèrent sur le point où ils doivent attaquer les 
Huns, ceux-ci, arrivés pendant la nuit, traversent le 
Danube sur des outres et dispersent l'arrière -garde 
romaine. Théodoric se retire dans les plaines maréca- 
geuses où s'élèvera plus tard la ville crAlbe-Royale ; 
il y attire .les Huns, auxquels il livre à Taruok-Welg 
une grande bataille dans laquelle ceux-<^i sont vaincus : 
cent vingt--cinq mille de leurs guerriers restent sur la 
place, mais Théodoric a perdu deux cent mille des 
siens. Un des capitaines des Huns, Kewe, de la race 
de ZémeTn, était tombé parmi les morts : les Huns 
s'en aperçoivent dans leur fuite, et reviennent sur 
leurs pas pour chercher son cadavre, qu'ils enterrent 
au bord du grand chemin; puis ils élèvent sur sa fosse 
une colonne ou pyramide de pierres, à la manière 
des Huns*, ajoute la tradition. Le canton prit dès ters 
le nom de Kewe-Haza (la demeure, le sépulcre de 
Kewe) , quMl conserva chez les Hongrois. 

Cette pyramide sc^pul craie, oii doit un jour reposer 
Attila, commence la consécration d'un petit territoire 
qui deviendra, à mesure que les événements se déve- 



1. Berersi ad locum cerlaminis, socionim cadayera^ qus poterant inve- 
niro, Ciivemque capitaueum fivope stratam abi statua est erecta lapidea, 

more scythioo, s<.>lemnit6r trTT.'Pcnmin»^ii<1ai nnt, partesque ilUns terrilorii 
dictsB snnt Cuve-Ajoa. Siiu. Eei. Chrun., i. l, C. 2, §4. — iCeife-l/aw, 
Ms. PosoD. — Chron, Bud. 

II. i5 



386 HiSTOlRE LÉGENDAIRE D ATTILA. 

lopperont, le champ sacré de la Hongrie, et réunira 

successivemeiil dans ses limites la capitale païenne des 
Huns, Sicambrie, la capitale chréliemic des Uongro.s, 
Albe-Royale, et les trois sépultures d'Attila, d'Arpad 
et de saint Étienne. On ne devine pas bien à quel 
événement historique on pourrait rapporter la bataille 
de Tamok-Welgy car le tétrarque Macrinus est un 
personnage imaginaire, de même que sa ville de Poten- 
tiana e>t une ville iiiia^iiiaire. Les Lombards , comme 
onsaity ne se sont établis en Paunonie que dans la pre- 
mière moitié du vr siècle, et quant à Théodoric de 
Vérone, c'est le héros fantastique des poèmes alle- 
mands. Tuutelois on rejetterait dilliciiement ces souve- 
nirs à titre de pures inventions : il est probable au 
contraire que la bataille de Tarnog-Welg et celle qui 
va la suivre, livrées toutes deux sur la rive droite du 
Danube, antérieurement au règne Attila, appartien- 
nent aux traditions locales de la Pannonie. 

Les Huns avaient une revanche à prendre, ils la 
prennent glorieuse. A la poursuite de leur ennemi 
vaiiiqueur, ils l'attaquent à quelques milles au-des- 
sus de Vienne , dans un lieu appelé par la tradition 
Cézunmaur, et qui n'est autre que Icdélilé fortifié du 
Mont-Gettius. La bataille dure depuis l'aube du jour 
jusqu'à la neuvième heure* LVmée romaine et ger- 
maine est mise en pleine déroute, Macrinus est tué, Théo- 
doric blessé. Une flèclie qui l'atteint au front pénètre 
dans l'os et s'y fixe : son sang coule comme un déluge; 
mais il défend qu^on arrache le fer de sa blessure, 
tant il est impatient de regagner Rome pour instruire 
le sénat de son désastre. 11 saute à cheval , il dévore 
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l'espace, il arrive, il entre dans rassemblée portant 

au ti ont le fer et le bois de la flèche^, sanglant témoin 
des luttes qu'il vient de soutenir. Rome apprend par ce 
narrateur inuet et sa propre défaite et la vigueur d^un 
ennemi qui sait frapper de pareils coups. « Cette aven- 
ture, nous dit le vieux récit, valut à Théodoric le 
sornom d'Immortel que lui donkient les Hongrois dans 
leurs chansons, Halathalon Detrehh » 

Du côté des il uns , ([uarante mille guerriers jon- 
chaient la plaine de Cézunmaur , et dans ce nombre 
les capitaines Béla, Kadicha et Rewa, qui furent in- 
humés sous la pyramide de Kcwe-Haza. Des six chefs 
militaires qui avaient amené \e< 1 1 uns d'Asie en Europe, 
il ne restait plus qu'Attila et Buda : Attila est proclamé 
roi, mais il s'associe son frère, à qui il abandonne le 
gouvernement des pays situés à Torient de la Theïsse, 
se réservant tout ce qui a été déjà conquis et tout 
qu'il doit conquérir lui-même à Toccident de cette 
rivière. 1! pose de sa main la bonie scparative des deux 
États, lixe sa résidence à Sicambrie et veut que cette 
ville porte désonnais son nom. Les rois de Germanie, 
que la défaite de Cézunmaur a remplis de crainte, 
viennent lui rendre hommage, et Ihéodoric à leur tête 
se déclare son vassal. Flatteur insinuant et perfide, 
Théodoric déguise sa haine sous un faux semblant 
d'amitié , et pousse le nouveau roi à des expéditions 

1. Cujiis tandf^m sagitts truncum ipse Detricus (Theodj'iious)... in cu- 
riam pro documeiiio certaminis in froute detuUsse... Thwrocz., Chron. 
iiung , c. iî. 

î. Propter boc immortalitatis nomen iisoipasaeiianaltir; Buiig;ironiin 
i|iie In idiomte, HaMkalom Dêtrek lUci meniit^ pneBentem nwpie diem. 
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aventureuses où S espère le voir périr; ainsi il lui met 

en tête de subjuguer par ses ariiit s tous les royaumes de 
r£urope« Attila, enflé d'orgueil, ajoute à ses titresde roi 
des Huns, petit-lils de Nemrod, ceux de fléau de Dieu et 
de jnaillrt du monde ; flcujcllum Dei, maliens orbis 

L'Attilade la tradition magyare est en grande partie 
celui de Thistoire : basané, court de taille, large de 
poitrine, la téte rejetée en arrière, il porte en outre une 
barbe longue et touffue comme les liuiis blaiicset les 
Turks ^, tandis que T Attila historique est presque im- 
berbe comme les Finno-Huns et les Mongols. On ne 
lui trouve point non plu^ dan^ ki ilction Uadiliunnelle 
cette lière simplicité que l'histoire remarque, et qui le 
distinguait entre tous les Barbares de TOrient. ici il a 
les allures somptueuses et Tattirail superbe d'un kha- 
kan tuik. Sa tente d'apparat se compose de lames 
. d'or articulées, qui s'ouvrent et se referment conune les 
branches d'un éventail ; elle a pour supports des 
culoniics d'or ciselé p;<'iniies de pierres précieuses. Son 
lit, qu'il emporte avec lui dans toutes ses guerres, est 
la merveille des arts ; sa table est d'or, son service d'or, 
ainsi (pie ses ustensiles de cuisine. La pourpre et la soie 
tapissent scâ écuries, que peuplent les plus belles i <ices 
de chevaux; leurs harnais et leurs selles sont d*or 
incrusté de diamants ; c'est en un mot toute la féerie 
orientale. Attila a pour armes un épervier couruuué : 
cet oiseau, appelé Turul en vieil hongrois, est peint sur 
son écu et brodé sur sa bannière ; il orna aussi le dra* 

1. Sim. Kez. 1. 1, c. f , § 5. — Chrùn, Buitnt., p 17. — Thwrocz. c. IS. 
9. Barbam piolixain defeiebat. Sim. Kez. 1. i,c. i,§ft. --Cf. Jorn.» 
a. Gn,, Sft. Voir d-dessiu BUMrê d* Attila, e. S, p. not 9. 
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peau des Magyars jusqu'au temps de saint retienne 
L'épervier, dans la poésie traditionnelle hongroise, est 
te symbole d'Attila et sa personnification : ÂlmuSt 
arrière- petit-fils du roi des Huns, est qualifié dVn- 

fant de Turul^. 

D*après le conseil de Théodoric de Vérone, Attila 
traverse le Rhin et entreprend la conquête des Gaules. 

Je ne le suivrai pas dans les détails du récit tradi- 
tionnel, qui ne fait guère que résumer les légendes des 
pays latins, en les accommodant à sa guise et les tour- 
nant à la gloire des Huns. Il fallait s*attendr^ y trouver 
Attila toujours vaiiiiiueur ; c'est ce qui arrive eu cllet, 
même au combat des champs catalaunlques, qui ne se 
passe point en Champagne» comme le veut Thistoire, 
mais en Catalof^ne à cause de la ressemblance des 
nojns. Là, un tiers de Tarmée hunuique se sépare du 
reste , pour aller conquérir TËspagne et le Maroc ^ 
tandis que les deux autres tiers ravagent la Gaule, par- 
courent la Frise, le Danemark, la Suède, la Lilhuanie, 
et regagnent les bords du Danube par la Thuringe. 
Ces guerres épisodiques fournissaient, aux rapsodes 
magyars des cadres commodes, dans lesquels la noblesse 
de Hongrie pouvait aisément intercaler ses aïeux. 

Le retour d'Attila à Sicambrie amène entre son frère 
et lui la sanglante tragédie qui malheureusement appar- 
tient à rhisloirc comme à la tradition. Buda, animé 

1. Banerium ("[unqiie régis EtluMcT, quoJ proprio souto cr>>taiv ciiiisiie- 
verat, siuiiiuudmem avis iKilM-l.at, quaj liiuigaricc ïurui dkitiu', in 
capiie cum oorooa. Sim. Kez. L ii^ c. 2^ § 6. 

9. DegeneieTiiriil. Sim. Eas. 1. ii, e. 1, § 4. 

t. Sim. K€f. 1. i,c. 9, § 1. — Chron. Btiâ,, p. Sl,ti.->TfawTOCi., 
c. 15, 16. 
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d*une secrète envie, a déplacé la borne posée par 
Attila entre leurs deux gouvernements. Il a fait plus : 
au mépris des ordres de son frère, qui prescrivait qae 
Sicambrie portât son nom, Buda l'a fait appeler Buda- 
t?ar, c'est-à-dire la ville, la forteresse de Buda. Irrité 
de ces actes de désobéissance, Attila le traite en rebelle 
et le tue. < Les Germains, frappés de crainte, dit à ce 
propos Simon Kéza, se hâtèrent de changer le nom de 
Sicambrie en celui (ÏElhelburg^ ville d'JEthel ou d'Attila; 
mais les Huns, qui n'avaient pas peur, continuèrent à 
rappeler Budavar » C'est aujourd'hui la ville de 
Ô-Bude, ^ieille-Bude. 

Maître d'une grande partie de l'univers, Attila veut 
régler la police de son royaume. 11 établit un service 
de surveillance et de ^uct qui, de Sicambrie comme 
d'un point central» se dirige vers les quatre poinls car- 
dinaux. Des crieurs échelonnés d'espace en espace sur 
ces lignes, jusqu'à la portée de la voix humaine, se 
transmettent mutuellement les nouvelles, et chaque jour 
l'on sait aux extrémités du monde ce que fait le grand 
roi des Huns 

L'Italie lui manquait encore : il y conduit une armée 
innombrable. Tandis qu'il ravage d'abord la Dalinatie 
et i'istrie , et rase au niveau du sol les magnifiques 
palais de Salone, Zoard, un de ses capitaines, descend, 
le long de la mer Adriatique, vers l'Apulie et la Cala- 
bre. Zoard parcourt ce pays le fer et la flamme en 

1. Teutonici inlcrdictum formidantes eam Echulburc (Ktzelbnri:! viv.i- 
Terunt , Huiini vern curam parvam Ulud repulantes iulerdii tum , usqu^i 
bodio eamdem vocaut Ouùudam (ÔBudam) sicat prias. Sim. Kei,, 1. i* 

1. Sim. Kei., 1. c. 3, § 5. — Chnm. Bnâ,, p. M. 
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main ; il dévaste la terre de Labour et couronne son 
expédition par le sac de l'abbaye du Mont^Gassin 
Là s^enchainait, suivant toute apparence, une série 
d^épisodes destinés à glorifier les grandes nnaisons hon- 
groises, principalement celle de Léel, dont Zoard était 
réputé le fondateur. 

La tradition éprouve ici dans les chroniques une sorte 
dv l)it'ia cation que je dois signaler. Celles qui sont pos- 
térieures au XH* siècle ne font guère que copier les tra- 
ditions locales et les légendes qu'elles ont empruntées 
à ritalie : ainsi le prétendu siège de Ravenne^ la con- 
férence d'Attila avec Tarchevèque arien de cette ville, 
qui rengage à marcher sur Rome pour exterminer le 
pape et la papauté, Tapparition de saint Pierre et de 
saint Paul armés de glaives et menaçant la tête du roi 
des Huns tandis que saint Léon le supplie à genoux, 
toutes ces fables italiennes, dont j*ai parlé dans Texposé 
des traditions latines , sont reproduites presque sans 
variantes par Simon Kéza et par ses imitateurs. Mais 
les chroniques antérieures au xiu* siècle ne contiennent 
rien de ce bagnge étranger. C'est donc à elles quMl 
faut demander la vraie et pure tradition magyare sur 
la campague d'Attila en Italie ; nous la trouvons en 
effet dans la chronique de Tévéque Ghartuicius, em- 
preinte d'une originalité et d'une grandeur poétique 
incomparables. Ce n'est plus ici la peur de deux fan- 
tômes qui arrête Attila aux portes de Rome» Tempéche 
de violer la ville étemelle et sauve de la profanation les 
tombeaux des apôtres ; ce n'est pas même la prière d' un 

1. Sim. Kez., 1. i, c. 4^ § 1. ^ Chron, Bud., p. 17. ^Thwnei. e. 
10,91. 
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pape agenouille : c'est Dieu qm vient en personne 
changer la résolution du barbare. Jésud-Christ ordonne 
à son fiéau de respecter les ossements de ceux qui furenA 
ses vicaires, et il lui promet, pour prix de sa docilité, 
qu'un de ses successeurs recevra un jour d'un dt^Mico 
seurs de Pierre une grâce qui rejaillira sur toute sa race« 
Le grand marché est conclu par Tintermédiaire d*im 
an^o, i l Ton aperçoit en perspective, dans le K>iiiUiin 
des siècles, la conversion des Magyars au christianisme, 
saint Étienne, le pape Sylvestre et la sainte couronne 
de Hongrie. Telle est la vraie tradition , ainsi qu'elle 
était formulée au lendemain de la mortde saint Etienne, 
Quelle différence n*y a-t-il pas entre cette inq>irati(m 
vraiment épique et les grossières imaginations de la 
légende italienne ! En abrégeant le précieux rérit de 
Chartuicius, je tâcherai de lui consei*ver son caractère 
de simplicité biblique et d*énergie parfois sauvage. 

«Le roi Attila, dit le vieux chroniqueur, franchit 
les montagnes des Alpes, et parcourt la vaste plaioe 
de Lombardie toute parsemée de villes florissantes, 
tout entrecoupée de murailles, toute décorée de hautes 
t()ur.<^ : il dévaste la campagne , il ruine les villes, il 
nivelle les tours, il disperse les pierres des murailles, 
et fait peser tant d'épouvante et de calamités sur 
les habitants que ceux-ci le surnomment la plaie Je 
Dieu 

c Une seule idée le préoccupe, celle de parcourir 
runivers entier et de fouler aux pieds Tempire romain; 

il lait duuc marcher son armée du côté de Rome; 

1. iTerraiu vastavit, uiuros dissiiKtvil, turres confrogit, pm un [UiUie 
atltem tali, plaga Dti appeUatus est. Chartuic, Chron. Uung. 3. 
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loi-même la précède, Tâme cuirassée de férocité^. A 

la première station de la nuit, comme il dormait sous 
fia teniCy un ange du ciel lui apparaît et lui dit : — 
c Écoute, Attila, voici ce que te commande le Seigneur 
Dieu Jésus-Christ. N'entre pas avec ta colèi;e dans la 
sainte cité, où repo^nt les corps de mes apôtres; 
arréte-toi ici et retourne sur tes pas. Quand tu auras 
de nouveau traversé les Alpes, tu entreras dans la 
contrée des Croates et des Esclavons ; je te la livre, 
parce que les peuples qui Thabitent ont mérité ma 
malédiction en s' élevant contre un roi que j*aimais et 
le faUmt périr traîtreusement, car ils ont dit dans 
leur cœur : 11 n*y aura jamais de roi sur nous, mais 
nous-mêmes nous serons rois. Voici encore ce que je 
te promets pour prix de ta soumission : un jour^viendra 
où ta génération visitera Rome en toute humilité, et 
un de tes descendants y recevra le don d'une cou- 
ronne qui n*aura point de fUnK » Uange disparut à 
ces niots. 

c Quand le matin fut venu, Attila, se rappelant son 
rêve, obéit aux paroles de Tange. Il replie ses tentes, 

donne à son armée le signal du retour, et reprend à 
travers T Italie la route qu'il venait déjà de parcourir. 
On eût dit que ce n'était plus Attila, tant son cœur 
avait changé. Il entrait dans les villes et ne les pillait 
pomt; il passa devant Venise et l'épargna. A quel([ues 
milles au delà, il fait halte sur le rivage de la mer 
et fonde une grande cité que de son nom il appelle 

1. Arruaius ier»x;i aoimo procedebat. Ghaituic., Chron. hung., 3. 
t. Genoratioa«>m antein tuam post te in hamiUtate Romam visitaiQ ^ 
cotonam perpetaam halwre fadam. id,, «6. tup. 
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Attileia : ce fut la ville d^Aquilée. LorsquMl la voit 

debout, il recommence sa marche et entre dans les 
Aipes carinthiennest où le guide la veugeauce céleste. 
Au revers des montagnes, il aperçoit, rangés en bon 
ordre, avec leurs hommes d'armes, les princes de 
Croatie et d'Esclavonie, qui chi^rchent à lui couper le 
passage. Leurs troupes innombrables couvrent à perte 
de vue la plaine, les vallées, les collines ; et le soleil, 
répercuté sur les Imucliers d'or, embrase les monta- 
gnes comme d'un vaste incendie. Attila descend, et 
la bataille s*engage. Huit jours entiers on se bat sans 
repos ni trêve ; enfin le Seigneur livre aux mmus 
d* Attila la terre des Slaves et des Croates, parce que 
ces hommes étaient infidèles^, et que le roi des Huns 
avait obéi docilement aux ordres de Dieu. 

« Maître de la Croatie et de TEsclavonie, Attila 
passe la Drave. Plus il parcourt le pays qu*il a con» 
quis, plus il Taime. Du pied des Alpes au Danube, ce 
ne sont que prairies vrrdijyantes, tapissées de hautes 
herbes, peuplées de troup(?aux et de patres, de juments 
et de poulains indomptés^ Au delà du Danube et de 
la Theïsse s'étend une contrée plus spacieuse encore 
et piuô belle, plus riche en prairies, plus abondante 
en moissons. Longtemps il avait roulé dans son eqirit 
le 1)1 jet de retourner en Asie, au berceau de ses 
ancêtres; it délibère de nouveau en lui-même s'il 
accomplira ce dessein, ou s'il se fixera dans le pays 

1. Tradiilit autciii eos D«mis in maims Âttilfip rocis proi'tor repom 
eorum... queui Uadiderunt cl turpitcr occiiieiuut. Cbartiiic., Ckron. 
Bung., 3. 

S. Terrain plauuon et campestrem lierbittiue soperlliiis viientem, pas- 
torilnu et pecudibns, jamentis et poIedriB iodomitis plemm. M., ibitf. 
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soumis par ses armes. Se souvenant alors de la pro- 
messe de range, il se décide à rester, établit bon 
armée à demeure, distribue la terre aux princes et 
aux barons, et, du consentement de tous, règle que 
son fils aîné sera roi après sa mort. » 

Attila avait alors cent vingt-quatre ans^, ce qui 
n'était pas chez les Huns un âge très-avancé, puisque 
son père Bendekuz vivait encore et gouvernait en Asie 
la tribu des enfants de Nerarod^, A cet âge, ii n'a 
rien perdu de Tardeur et des passions de la jeunesse* 
Un peuple de femmes qu'il augmente sans cesse par 
de nouveaux mariages remplit son palais : à leur tête 
figurent deux princesses de sang illustre, la Romaine 
Honoria, fille d'Honorius, empereur de Grèce, et la 
Germaine Crimhildc, fille du duc de Bavière. Cha- 
cune d'elles lui a donné un iiis, déjà sorti de l'ado- 
lescence : le fils d' Honoria se nomme Ghaba, celui 
de Crimhilde, Aladarius. Enfants de deux mères 
rivales, ces deux jeunes gens se jalousent, et leur 
inimitié menace T empire des Huns de déchiremenU 
et de ruines. Nous trouvons ici un mélange bizarre de 
la tradiiion nationale tivec la tradition allemande; 
celle-ci a fourni Grimhiide, celle-là Honoria. La 
vanité asiatique n*a pas voulu que Tamour d'une fille 
d'empereur romain, si indigne qu'on la supposât, fût 
perdu pour un roi des Huns, et elle a marié Attila à 
la petite-fille de Théodose. Elle a fait plus : elle a 
voulu que sa descendance légitime se perpétuât seu^ 

1. Thwrnrz. Chron. Hungar., c 22. 

2. De consilio Bendokn?: avi sui quem smuin sed nimis decrepitnra 
dicitur inveoisse. Chron, tiud., p. 81. — Cf. Sim. Kcz.l. i. g. 4,§&j6.— 
Thwrocz. 
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lement par cette misérable folle quUl ne réclama jamais 

sérieusement, et qu'il dédaigna quand il put Fa voir. 
Honoria, dans la tradition magyare, est la véritable 
épouse d'Attila, la souche féminine des ducs et rois de 
la Hongrie, l'aïeule prédestinée de saint Étienne. 

Cependant arrive du fond de TAsie h la cour d'Attila 
une jeune fille d'une incomparable beauté, que son 
père y roi des Bactriens, offre pour épouse au grand 
roi des lions. Klle se nomme Mikolt*. et tous les veux 
sont éblouis en la voyant. Attila veut que son nouvel 
hymen soit inauguré par des fêtes splendides, des 
courses de chevaux, des combats simulés et un repas 
qui dure trois jours; mais des pronostics mena- 
çants viennent se mêler aux éclats de sa joie. Son 
cheval favori meurt subitement le jour même des 
noces, et quand sa fiancée, le soir, veut entrer dans 
la chambre nuptiale, elle se heurte le pied droit contre 
le seuil de la porte si rudement qu'elle est obligée de 
s'asseoir, t Que tardes- tu?» criait Attila dans son 
impatience. — « Je viendrai quand il sera temps^ î t 
répondit Mikolt. On vit dans cette scène un présage 
de mort. Le lendemain en effet, Attila est trouvé dans 
son lit, froid et tout baigné de sang : une hémorragie 
l'a enlevé pendant qu'il dormait. Nous reconnaissons 
ici la tradition hunnique directe, celle que propagèrent 
les iils mêmes du conqucranl, lorsqu'ils firent chanter 

i. Al. MykoUh. Sim. Kcz., L i,c. 3, §4. — Micolck., Chron. Bud.^ 
p. 28. 

S. Nova napttB cobicnliim intrantis pes detter, sic liniai imptctns 
eA, vA pm dolûie aliqaantisper assedeiit, anditMine est ijus yok dioen- 
tb : Si tempus est, veniam. Quibus verbis morteiaiii dotore oompeUaae 
eredidere. GaUinucb.^ ViL ÀUU*, in fin. 
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à ses funérailles qae la mort de leur père ne réclamait 

point de vengeance. 

A peine la tombe du roi des Uuns est-elle fermée, 
que ses deux ûls^ Ghaba et Aladarius^ tirent i'épée 
pour 8*arracher les lambeaux de son héritage. C'est 
Tliuodoi-ic qui les pousse à ia destruction du royaume 
de leur père^ Les Germains prennent parti poui* le 
fils de Crimhilde, les Huns pour celui d'Honoria, et 
la lutte h mort va se vider sur un plateau (jui do- 
mine iiude, ville fatale, déjà marquée par un fratri- 
cide. La bataille ne dure pas moins de quinze jours; 
quinze jours durant, la flèche siffle dans Tair, les 
boucliers se heurtent et les épées s# croisent : on ne 
vit jamais pareil massacre dans le monde. Chaba est 
vaincu, mais Aladarius vainqueur meurt de ses bles- 
sures. Les Germains donnèrent à cette terrible jour- 
née le nom de Crimhilt , en souvenir de la princesse 
germaine, mère d* Aladarius, qui avait semé la haine 
dans le cœur des deux frères, et qui peut-être présidait 
à la bulaiiie uù périt son iils. « Tant de sang y fut 
versé, dit Simon Kéza, que si les Allemands ne s'obsti- 
• naient pas à mentir par vanité, ils confesseraient que 
pendant plusieurs jours ni hommes ni bètes ne purent 
boire dans le Danube entre Potentiana et Sicambhe, 
attendu que le fleuve roulait dans son lit moins d'eau que 
de sang 2. » Cette phrase nous prouve qu'il existait au 
moyeu âge une rivalité patriotique enti'e les niume- 

1. Ditrici astutiaVcroneusis. Sim. Kez., 1. 1^ c. 4, §o. 

t. In qvo qaidem pralio tantns sangnis efliuns est^ qnod si Tentonici 
ob dedecos non oelareut, etTelleDl pnn leserare, per plures dies aqiia 
biln in nannlilo non poterati nec per bomines nec per pecofl, qaoniam 
de Sicambria nsqoe nrbem Potentiana sanguine innndaviL i4. ii6. nip. 
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singers allemands et les rapsodes hongrois, chacun 
cherchant à exalter son pays aux dépens de Tautrc : 
ce fut au milieu de ces joutes de Torgueil national et 
de la poésie que la tradition revêtit sa dernière forme. 

Chaba vaincu se réfugie en Grèce avec quinze nulle 
Huns, débris de son armée. Honorius* son aïeul, 
d'après la tradition (car la similitude de nom a fait 
d'Honoria une fille d'IIonoiius^) , le reçoit avec ten- 
dresse à Constantinople, veut le retenir près de lui , 
et lui offre pour ses sujets des terres et des femmes. 
1 Non, répond résolûment le fils du Hun, j'ai en Asie, 
dans le pays des ^loger, un autre aïeul que je dois 
revoir, j*ai une famille et une nation auxquelles je dois 
demander vengeance de la perfidie des Germains. » Il 
part donc après un court séjour en Grèce, et trouve 
dans le pays des Magyars son grand-père Bendekuz 
encore vivant, mais courbé sous les infirmités et le 
chagrin. Chaba le console, Tassiste dans le gouverne- 
ment de sa tribu et finit par lui succéder. Toutefois le 
fiils d* Attila ne parvient pas à gagner Taffection des 
Magyars. Fier de sa descendance impériale, il affiche 
des préteiiLioiis l)lossantes pour sa nation. Les Magyars • 
le rejettent à leur tour et le regardent comme un 
étranger; leurs filles mêmes s'éloignent de lui, aucune 
ne consent r'i le prendre pour époux , et il faut que 
Beudekuz aille chercher une lennne pour son petit-fils 
chez les tribus du Korasmin^. Ce rôle de Chaba 
parmi les Magyars, son orgueil romain et le souvenir 

1 . Iste ergo Chaba filins F.tlidcT est logitiiims, ex ûlia HoQorji imperato- 
ris Gifecoium geoitus. Sim. Koz. 1. 1 . c. 4, ♦;. 

2. Proptar quod ex Scythia uxorem aon accepit, sed traduxit de gente 
Corosmiua. /J., ibid. 



Digitized by Google 



LÉGENDES EX TRADITIONS HONGROISES. 399 

de sa mère Honoria planant sur toute cette histoire, 

mais il peine indiqn<^ dans les maigres chroniqiios qui 
nous restent , donnent lieu de penser qu'ici se déve- 
loppait dans répopée hongroise quelque grand épisode 
se reliant à des traditions asiatiques aujourd'hui per- 
dues. Gliaba néanmoins lait oublier son orgueil; sa 
lignée prend racine dans le Dentumoger, et continue 
le rameau direct d* Attila jusqu'à la naissance d'Almus, 
père d'Arpad. Ses fils sont paniii les Magyars les 
gardiens fidèles des vieux souvenirs et de la renommée 
de leur aïeul; ils ne cessent d'animer leurs compa- 
triotes à la recouvrance du patrimoine des Huns, 
envahi par les Germains et les Slaves. 

Mais Chaba et ses quinze mille compagnons fugitifs 
ne sont pas le seul débris du peuple d*Attila ; un autre 
débris parvient à se maintenir en Huniiie. La chaîne 
des Carpathes , comme on le sait , est couronnée à 
Forient par un grand cirque de montagnes abruptes 
qu'un défilé presque inaccessible ferme au midi , et 
qui s'ouvre et s'incline doucement du côté du nord. Les 
forêts séculaires dont ce plateau est couvert lui ont fait 
donner en langue hongroise le nomd'£r<le/eu, terre des 
forets, en latin Transylvania. Trois mille guerriers 
huns échappés au massacre de Grimliilt s'y sont retran- 
chés comme dans une forteresse naturelle ; mais comme 
ils voient les Germains acharnés à l'extermination de 
leur race, ils quittent leur nom de Huns, afin de se 
mieux cacher et prennent celui de Szekelyek ^ (Siculi)^ 

1. Timantes occide&tis oatioaes, isk camiio Gfaigle tuqne Arpad per- 
manseruot, qui se ibi non Hnnaos ^ sed Zaeuloi (al. Sicvtof] Tocarant. 
Sim.ILes,l.i,c.5,§6. 
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qui ne signifie pas autre chose qa*halntant8 des sièges 
administratifs ou des dislncts ^. A la faveur de ce 
subterfuge^ ils se propagent et conservent leur indé- 
pendance, soit contre les Germains, soit contre les 
Viil ikes et les Slaves. Du haut des montagnes où il est 
caiiipé comme en vedette, le Sicule a les yeux inces- 
samment tournés vers FAsie, d'où il attend Ghaba et 
les Magyars, et avec eux la délivrance de sa terre 
natale ; mais son attente est vaine, il faut qu'il se passe 
quatre générations d'hommes avant que le temps mar- 
qué pour cette délivrance soit accompli, et c'est à lui, 
enfant des compagnons d'Attila, qu'est réservé Dion- 
neur d'introduire les Magyars dans l'héritage des Huns. 
Le Sicule est en Occident ce qu'est en Orient la tribu 
de Chaba, le gardien officiel de la tradition. Ce rôle, Il 
le revendiquait au moyen âge, et son langage étaitpleio 
d'allusions à l'histoire du conquérant et de ses fils. Ainsi 
il donnait à une plante médicinale de ses montagnes le 
nom de baume de Chaba, « attendu (|ue Chaba, instruit 
dans les secrets de la nature, avait employé cette herbe 
après la bataille de Grimhilt à guérir ses soldats blessés 
et à se guérii' lui-même 2,» On cit.iil de lui, dès le 
XI r siècle, un proverbe plein de mclunculie patriotique 
et de tendresse* Un Sicule se séparait-il de l'ami qu'il 
craignait de ne plus revoir, il lui disait avec un doux 
reproche : « Oh I tu me reviendras, quand Ghaba revien- 
dra de la Grèce^ 1 1 

1. S^tfAr^siégu admiuistiaui^ d'où Szekelyek habitant des sièges admi- 
nistratifs. 

9. PiinpineUa8axifragaCJUi6a-/rff, hoc est, Ghaba implastmm; nam 
feront Gbabam regem Atlihe régis minoiem flliuin... Olahoa. Vit. Ailit, 
8. Unde vnigiis adbnc kxinitur in commimi : Tnnc ledire debeas^ 
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Dans toutes ces tradiUons, il n^est pas question de 

rem[)ire avar. Les Avars y sont confondus avec les 
Huns; leurs guerres de Carinthie, de Daimatie et d Al- 
lemagne y sont attribuées à leurs devanciers ou à leurs 
successeurs, et les exploits de Baïan all()ii;^cnt la vie 
d'Attila. Si quelque vague souvenir du nom d'Avar 
reste encore dans le moyen âge hon|;rois» il s'applique 
à on ne sait quelle race de sorciers et de fées qui au- 
rait construit ces grands remparts des kha-kans, dont 
les derniers vestiges ont disparu de nos jours ^. Quant 
aux Sicules, l'opinion est unanime depuislexi*sièclepour 
les considérer comme un peuple antérieur à Tarrivée des 
Magyars sur les bords du Danube. Liiadincl tant cette au- 
tériorité, qui parait incontestable, on peut encore se de- 
mander si les Sicules , comme ils le prétendent , sont 
un reste des Huns d'Attila, ou simplement un reste des 
Avars. Uistoriqucrnent leur descendance directe des 
Huns n'aurait rien d'impossible, car les faits démon- 
trent quMl resta parmi les Gépides» devenus maîtres de 
la Hunnie, plusieurs noyaux de population hunnique, 
et même un ûls d'Attila ^ ; toutefois il est plus raison- 
nable, plus conforme à la nature des choses, de voir 
dans le peuple siculc une tribu avare que les envahis- 
sements des Slaves n'ont pas eu le temps d étouÛ'er. 
L'une ou l'autre hypothèse est indifférente dans la ques- 
tion cfui nous occupe. Le rôle attribué aux Sicules par 
la tradUiuii, d'avoir été les introducteurs des Magyars 

dicunt rccedenti, qiiaii<lo Chabade Grscia rcvcitetur. Sim. Kcz. 1. c. 4, 
§6. — Thwrocz., I, c. 24. 

t. On peat oonsnlter sur ces vagues iiaditioDS nntéressaDt onTnge de 
11. J.Baldéayi, la Hùngriê anetênnê$t modfriM, 1851. 

i. BiiMn 4m PUt #1 dÊ$ Stuaumtê 4*AHHa, e. l 

II. S6 
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dans rancienno Iluiinie et les gardiens des sonyenirs 
d'Attila, s'expliquerait également bien, que lesSicules 
fussent des Avais, ou qu'ils fussent des Huns. 

m 

Quatre générations se sont écouh^es depuis la mort 
du grand roi des Huns, et ËUeud, filsd'Ugek, filsd^Ed, 
fils de Gbaba, fils d'Attila, règne sur la tribu d'Erd, au 
pays des Magyars. Elleud est sombre et chagrin, car 
il n'a point de fils, et sa femme cbérie, Ëmésu, maudit 
nuit et jour sa stérilité. Une nuit que, lasse de pleurer, 
elle a cédé au sommeil, elle voit en songe Poiseau Turult 
Tépcrvier, symbole d'Attila, qui, planant au-dessus 
d'elle, semble Tenchalner sous son vol, puis replie dou- 
cement ses ailes et vient dormir à son côté Elle rêve 
ensuite que son sein se brise, et qu'il en jaillit un tor* 
rent brillant et brûlant comme du feu, qui parcourt le 
monde en le couvrant de ruines. Neuf mois après, elle 
met au monde un fils qu*clle appelle Almus , mot qui 
signifie également l'enfant du rêve et l'enfant mno' 
tifié < ; les Magyars le sumonrnient l'en font de Viper- 
vicr ^. Cette incarnation d'Attila dans son petit-fils 
Almus n'a rien que de conforme aux idées orientales. 

1. Matri ejus pra'gnanti per soranium ap['araH dirina vûio in forma 
austurisqiis quasi veuie us eaiu gravidavit... Auonym., CÀro». Uung.,i. 

t. Qoia ergo somiiilim in Ungua hungarica didtar Aima, et iUius oitai 
per aomoiiim ftût progaotticatos, ideo ipse vocates est AimiUfnnel ià» 
voGBtos est Alnrai, id est senctns» quia ei progeaie ^ns saneti i^gs <l 
duces erast Basdturi. Id., ub. sup, 

S. De geneitt Tarai. Sioi. Kes. U ii, c. i, § 4. 
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Aujourd'hui encore les Mongols attendent la venue de 
Timour , qui doit sMnearner pour relever son peuple 

et lui rendre la domination de l'Asie. Almus ouvre un 
nouveau cycle de la poésie magyare, en laème tempa 
qu*une nouvelle période de l'empire des Huna. 

11 grandit et se développe dans tout l'éclat do la 
beauté magyare. « Il était bruu, tirant sur le noir, dit 
la tradition; ilavaildegrandsyeuxnoini, unetailledé^ 
gagée et souple, les mains grosses et les doigts longs K 
Nul ne l'égalait en générosité, en bravoure et en jus- 
tice, car, bien qu'il fut païen, le SaintrËsprit était avec 
lui » 11 se marie, et son fils Arpad devient homme i 
ses côtés ; mais une inquiétude secrète tourmente 
Almus, Quelque chose Tentraîne Uors de son pays, à 
la recherche des royaumes jadis conquis par Attila : 
eédant enfin à sa destinée, Tenfant de Turui se dédde 
à partir et appelle à lui des compagnons. Il s'en présente 
sept, sept chefs braves et renommés que suit une armée 
innombrable , et qui portent , dans la tradition , le 

nom iï Ilétu-Moger , c'esl-a-dire les sept Mnt^vars par 
excellence. Les Huns, à leur départ d'Asie, comptaient 
aussi sept chefs, six capitaines et le grand-juge Turda. 

Hétu-Moger choisissent Ahnus pour commandant 
suprême ou duc, et se lient entre eux et à lui par un 
serment terrible. Rangés en cercle autour d'un baquet, 
le bras gauche étendu, ils s'ouvrent la veine avec leur 
poignard , et , confondant dans le brt{[iii;t lour sang 
qui jaillit, ils jurent de reconnaître pour leurs ducs à 

1. Manns habebot grossas et digitos proli»»... Anonym.» Cknm. 

Bung., 3. 

f. Doaiim spiriUis sanctl erat in eo Ucet pagano... id,, IMtf. 
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perpétuité Almus et ses descendants, de mettre en 
commun leur butin et leurs conquêtes, de se tenir tous 
pour égaux, ayant place au conseil du chef ; et tandis 
que leur sang tombe à gros bouillons dans le vase, ils 

prononcent ensemble ces mots : < (Qu'ainsi coule jusqu'à 
la dernière goutte ie sang de quiconque se révoltera 
Contre le chef, ou tentera de diviser sa famille l Qu*ainsi 
coule le sang du chef, s'il viole jamais les conditions de 
ce pacte ^ 1 » Telle lut la première loi de la république 
des Magyars. 

. Les Ma<^yars partent sous la conduite d' Almus. Ils 
traverbenl ie^ steppes, évitant les lieux habitéiii, man- 
geant le gibier des broussailles et le poisson des ri- 
vières, et ne touchant à rien de ce qu'a produit le 
labeur de Thomnie. Quand ils rencontrent devant 
eux quelque large fleuve, ils le passent, assis sur leur 
tulbou^ outre de cuir qui leur sert de nacelle 2. Ils 
arrivent enfin aux bords du Dniéper, que domine la 
grande et forte cité de Kicvv, habitée par les Russes. 
A la nouvelle que les Magyars approchent et que 
leur duc Almus est un petit -fils de cet Attila à qui 
la liu>sie payait jadis tribut ^, Kiew fenne ses portes, 
et les liusses appellent à leur aide les Cumuns blancs 
leurs Voisins ; mais le duc Almus n'a pas besoin d'aide^ 

1. Saugui» uoceatib fuuderetur sicut saiiguis eorum 1ml lubus iu jura- 
mentOj qQodfeoerant Almo dnci. Ut si quis de posteris ducis Almi el 
alîanun peisonanim principalium juramenli statnU ipsonim iofHngere 
Toliierit... Anonym. GtsL kung., 6. 

S. Super tulbou MdenteB, riin paganismo (lie) tnaumataTernnt. Ado- 
nym , iUd , 7. 

a. Tum duces Ruthenonim hoc inteUigeutes, tunoennt valde, eo qjaod 
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car le Saint-Esprit combat pour lui K La bataille com- 
mence avec line ardeur t^galc de part et d'autre, et les 
Busses poussent des cris féroces qui étonnent un mo- 
ment les Magyars. « Rassurez-vous, dit le duc Almus à 
ses soldats : ce sont là des hurlements de chiens, et 
quand les chiens ont vu le fouet du maître, ils se cou- 
chent à plat ventre et se taisent » La fureur des com* 
battants redouble; les Russes enfoncés sont mis en 
fuite, et les tètes tondues des Cunidiis roulent à terre 
comme des courges crues ^. 

Kiew ouvre ses portes, et ses principaux habitants, 
les mains chargées de présents inestimables viennent 
trouver le duc Almus dans son ramp. « Que veux-tu 
faire dans notre pays? lui disent-ils. Vois là- bas, au 
soleil couchant, par-delà la forêt des Neiges, c^est Tan* 
cien royaume d'Attila, la terrcdePamionie* : il n'en est 
pas de meilleure au monde. Des fleuves ivinpUs de 
poisson, le Danube, la Theîsse, le Vag, le Maros, le 
Temèse, la traversent, et des ruisseaux sans nombre 
la fertilisent. Cette bonne terre est actuellement aux 
mains des Slaves, des Bulgares, des Yalakes et des 
bergers romains qui s*en sont emparés après la mort 
du roi Attila. Les Romains ont dit que la Pannonie 
était leur pacage : ils ont bien dit, car ils font paître 
leurs troupeaux sans trouble sur le patrimoine des 

audivenint Alinum ducem fllinm Uîrek do génère Athile régis fsse , ciii 
proavi eorum aQnti.ititn tiibutri peisolvebant. A non y m., Gest. Uung., B. 

1. Almus, cujus adjutor eral spihtus saactas, armis iadutus , ordiuata 
acie... Id. Gesl. Hung.,6. 

t. ToDsa capita Gumanoram Almi dueis milites mactaliaiit tanquam 
emdascaeiirbitas. id., 

8. Ut ultra sylT&in Ho - vos , venus occidentem in terram Pannoàia 
descendaret^ qius piimo Aibile régis lena fuiseet. M,, 9. 
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Magyars^. » Ces paroles excitent l'impatience d' Almns; 
il reçoit des Russes un tribut de dix mille marcs d'or, 
4es fourrures et de riches tapis, des chevaux hamaehég 
d'ur cl des chameaux ; puis il emmène leurs otages et 
{mrt. Sept chefs cumans, voyant sa vaillance, lui de- 
mandent la pmnission de le suivra 

Il traverse le pays de Lodomer sans s'y arrêter; Il 
entre dans la Galicie, mais il y fait halte. Partout on 
lui livre des otages, partout on lui offre des prés^ts. 
On lui amène des bœufs harnachés pour porter soft 
bagage : 1 or d'Arabie, Thermine, les riches vêlements 
remplissent ses cliariots. «Poui-quoi restes-tu si long- 
temps ici? lui dit le duc de Galicie : là-bas, derrière 
la forêt des Neiges, s*étend la tme de Pannonte, héri- 
tage du roi Attila. Les Humains, les Bulgares et les 
r Slaves la possèdent : les Romains Tout occupée jus» 
qu*au Danube et y ont placé leurs pasteurs; les Bul- 
gares ont pris ce qui se prolonge au delà entre le 
Danube et la Theïsse jusqu'aux frontières des Russes 
et des Polonais, et les Slaves ont usurpé le resta. 
Aucun pays au monde ne peut être comparé à ce bon 
pays; la terre y est grasse et féconde; des fleuves 
{Niissonneux rarrosent, et d^innombrables nkisseaui le 
fertilisent^ t 

Almus crut à ces paroles, et reprit gaiement sa 
marche. Le duc de Galicie lui a donné deux mille 
archers pour le guider, et trois mille paysans armés 

î. Et jure terra Pauaoniae pasciia Roman*»rum esse dîoebaiw, nam et 
modo Romani pascuutur de Louis Huu^arice. Auouym., Gtst. ilung-. ^. 

S. Dioebaotquodtena fiUi idinli bona^ttet^ et M oonflamiit 
Ussiinilioiites. M., II. 
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de haches et de faux pour lui ouvrir une route dans 
la forêt des Neiges. Bientôt les Magyars commencent 
à franchir la pente des montagnes, et leurs guides les 
abandonnent. Ils montent toujours, et entreiil dans 
un canton sauvage où les aigles perchent sur les 
rameaux des arbres, serrés comme des nuées de 
moucherons : à la vue des chevaux et des bœufs des 
Magyars, ces oiseaux s'abattent sur eux pour les 
dévorer^. Sorti de ce canton inhospitalier, Almus 
errait à Taventare, quand il voit arriver des étrangers 
qui parlent la langue des Hongrois : ce sont les Sicules 
d'Erdeleu, qui, instruits par la renommée de 1 approche 
d'im petit-fils de Chaba, scmt descendus de leur plateau 
pour le recevoir^ Avec leur assistance, les Hongrois 
enlèvent la ville de Hung-Var, et s'établissent dans la 
contrée voisine : ils ont posé le pied sur la terre d'Attila 
pour n^en plus tertir. Magyars et Szekelyek célèi>Teiit 
ce i^rand événement et la joie de leur réunion par un 
aldumas qui dure quatre jours^ : pendant quatre jours, 
grands et petits s'enivrent en mangeant de la chair 
de cheval que les prêtres ont consacrée. 

La mission de 1 enfant du réve se termine ici, Almus 

1. De arboribus.tanqaam muscx, df'scendrli.int aqnila ni consiimphant 
devorando pecora eonun et equos. Chi on. Bud., p. 36^ 37. — Tbwrocz, 
II, c. I. 

f . Siculi Boiinoniiiiresidiii. dum Hnngaios in PanooiUam iterato cog* 
nofenmtiemeasse, ndeniitibiis in Rndwnis Snibns oceorremnt, insi* 

mulqae Pannonia oonquestrata, p.irtem m ea font ailopli , non tanien ia 
piano Paanoni»^ sed cum W^lakis in montibus confioiis sortem habuo 
rnnt. Sim. Kez., i, r. S , § G — Omnes Siculi qui primo onni pupuli 
Athile régis... obviam pacitici venerunt. Anonym., Gest. Hung , 50. 

3. Diis magnas victiroas fecerunt, et cuiivivia p<?r quatuor ilios c«-lcl i a- 
veruût. Anouym. , 13. — More paganismo, occiso equo piaguissimu, 
màganm aldumas fccenmt. Id., 16. 
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roeurt> et son ûfs Arpad lai succède comme duc des 

Magyars. Campés au suiiiiiiet des Garpalln-s, les 
Magyars ne possèdent que d'âpres vallées » tandis que 
les grasses plaines de Dacîe et de Pannonie s^étendent 
près de là, sous leurs pieds. Elles appartiennent au 
duc Swatepolc, chef des Slaves Marahuiies ou Moraves» 
qui réside sur la rive gauche du Danube, dans une 
ville bai&:née par les eaux du fleuve. Arpad fait vemr 
vers lui kusid, fils de kuud, homme intelligent et rusé, 
c Va explorer ce pays» lui dit-il» et rapporte-moi s'il 
est bon et si Swatepolc est notre ami. i Kusîd^ fils de 
Kund, part aussitôt avec une bouteille vide h la main 
et un sac de cuir sur le dosi II va trouver Swatepolc 
dans son palais et lui adresse ces paroles : c Arpad, 
mon seigneur, te prie de lui accorder, pour y faire 
paitre ses troupeaux, un coin de ce pays, que son 
aïeul, le très-puissant roi Attila, poâ'séda jadis tout 
entier. » Swatepolc, supposant que les Magyars étaient 
une nntion de bons paysans ([ui désiraient culUw i" sa 
terre et faire paître leurs troupeaux moyennant tribut*, 
accueille avec joie Kusid, fils de Kund. «Eh bienl 
dit alors Tespion, pennels-moi de puiser dans cette 
bouteille un peu d'eau du lleuve, et de mettre dans 
ce sac un peu de terre des champs avec un peu d'herbe 
des prés, afin que les Magyars jugent si cette terre 
et cette herbe sont bonnes, et si celte eau vaut celle 
des fleuves de leur patrie. — Fais comme il te plaira,» 
lui répond le Morave. 

Kusid descend vers le tleuve, reuiplit d'eau sa bou* 

t. Patàbaicnim Ulos em nuticos eiTeniie ni terram ejos incoloeot... 
Chron, Bftd., p. 38. — Thwrocï, ii, c. S. 
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teille et la rebouche; il s'avance ensuite dans la plaine, 
prend une poignée de sable noir qu'il met dans son 
sac, et passe de là dans la prairie, où il en prend une 
autre do dilTérontes herbes* ; puis, chargé de ce far- 
deauy il regagne le chemin de la montagne. Son récit 
enchante Ârpad et les Magyars, on- se presse autour 
de lui, on Paccablede questions; chacun veut voir et 
goûter Tcau, la terre et Therbe, que l'on déclare de 
bonne apparence et de bon goût. Alors Arpad, met-* 
tant de cette eau dans sa corne à boire, la verse solen- 
nellement sur la terre en prononraiit par trois fois 
cette invocation : Dieu! Dieu! Dieu! que les Magyars 
répètent en choeur^ 

Quelques jours après, Kusid se remet en marche 
par le nwim chemin : il est chargé d'offrir à Swate- 
polc , au nom d' Arpad et des Magyars, un grand cheval 
blanc quMt conduit par la bride. Le frein de ce cheval 
est d'or, et sa selle est dorée avec de For d' Ambic. 
« Tiens, dit-ii au duc des Moraves, voilà ce qu' Arpad 
fenvoie pour le prix de la terre que tu lui permettras 
d'occuper. — Qu'il en occupe tant qu'il voudra*! » 
répond Swatepolc, toujours dans Terreur, et s'iniagi- 
nant qu'on lui envoie ce cheval en signe d'hommage 
et de soumission. Les Magyars, apprenant sa réponse, 
descendent de la montagne dans la plaine; ils se 

1. Knsid auf»»rn ilc a(|ua D.iniitiii latrenaiii impleQS, et herhampem- 
iimi |K>ui-ns in utrt>in et de terra uigri sahuli accipieus... Chron, Bud., 
p. 38. — Anouym., 14. — Thwrocz, ii, c 3. 

t. Arpad vevo de aqua Dannhii cornu implens... et omnes Huugari 
clamaverunt : Deus ! Deusl Ucus! Chron. Bud.^ ibid. — Anoayiu., 14. 
— TliwrocSy c. 

S. Habeant qoantaiiMmiiMiaeTOlimt CAron. B, IMtf Thwioei» ub, nip. 
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répandent par tout le pays, s'emparant de la terre et 
des villages, non comme des hôtes ou des fermiers, 
mais à titre de maîtres, en vertu d*un droit héréditaire 
de propriété^. Swatepolc, à qui ces violences sont rap- 
portées, ne sait plus que penser de la conduite de ces 
étrangers. 11 allait leur dépêcher ses ordres, quand 
un nouveau messager hongrois se présente et lui dit : 
• Voici ce qu'Arpad et les Magyars te déclarent par 
ma bouche : 11 ne convient pas que tu restes plus 
longtemps dans ce pays que tu nous as vendu, car 
nous avons acheté de toi la terre au prix du cheval, 
rherbe au pnx du frein, l'eau au prix de la selle. — 
£li bieni donc, s'écria le Morave en poussant un 
grand éclat de rire , j'assommerai le cheval avec mon 
maillet, je jetterai te frein dans la prairie, et je noierai 
la sel le dorée dans le Danube 2. — Quel mal cela fera-t-il 
à mon maître? reprit tranquillement l'envoyé. Si tu 
tues le dievaU ses chiens rencontreront le cadavre et 

en feront leur curée; si tu jettes le frein dans la i)rairie, 
ses faucheurs le trouveront et le lui remettront; si tu 
noies la selle dans le Danube, ses pécheurs la retire- 
ront de Teau, la feront sécher sur la rive et la repor- 
teront à sa maison. Qui possède la terre, Therbe et 
Teau possède tout^ • 

1. Sed skut U'rram jare h^ereditario possidentes. Chron. Bud., p. St. 

î. Subridpiis dixit : Eqimm illum mallco lipieo inleifloiam, frenum • 
antem in pratum projîciani, scllam autein deaufaUm iu aquam Daaaliii 
abjiciam. /6»Vf.,p. 89. — Thwmz, ti, r. 3. 

9. Si eqmim intcrflcies, canibus suis victualia dabis : si frenuui in hw- 
bam projiciês; liomiucs sui^ qui b nuui falcaut^ auruin freni iuveaie&t; 
si Tero KllaiD ia DuniUiim abjk i , piseilores ilUas «Droin Mm tnpcr 
litttts exponeot, atqne domi leportalmiit. Siergotemm^liarlNim cta^nifli 
liakent, unbm habe&t. Chrw Bitd,, p. M.—Tli'wioos, {. «• 
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Instruit un peu trop tard du caractère de ses hôtes, 
bwatepoic essaie de les combattre, mais il est vaincu ; 
•on armée est mise en déroute» et lui-même désespéré 
se jette dans le Danube la téte la première^. Arpad, 
possesseur de la rive gauciie du fleuve, passe sur la 
droite, ei bientôt Slaves, Bulgares et Romains sont 
diassés de la PannHiie ou forcés de se soumettre au 
nouveau maître. L in nice magyare se trouve grossie 
d'un nombre imm^se d'étrangers de toute race qui 
viennent partager sa conquête. Arpad fait enfin son 
entrée triomphale dans la ville de Sicambrie, restée 
déserte depuis la mort d'Attila. 11 y retrouve les palais 
de son aïeul, les uns encore debout, les autres ne 
présentant plus qu'une grande ruine, et les Magyars 
remarquent avec admiration que tou.s ces édifices 
avaient été construits en pierre*. C'est au milieu de 
ces débris de la puissance des Huns qu* Arpad célèbre 
Taldumas destiné à fêter sa victoire. Ce grand aldumas 
dure vingt jours entiers; des troupeaux de chevaux 
blancs égoi^és et consacrés par les prêtres passent de 
la boucherie sur des tables, où tous les Magyars sont 
assis, depuis le duc jusqu'au dernier soldat. Le bruit 
des instruments de musique et les chansons des 
rapsodes égaient les convives pendant le repas K 
Arpad et les nobles sont servis dans des plats d'or, 
les simples soldats et le peuple dans des plats d'ar^ 

i. PM UnuiTO tu DftDubiiini se jaetarit. Chro», JHmI.j p. B9. 

t. Inlraverual In dvitalem Athile régis et videinnt omnia palatia reg»> 

lia, quawiam destructa usque ad fundamentam, quxdam noiii etadmifa-» 
baiitur ultra modnm omnia illa nptîiflri.i lapidea. Anonyra., 46. 

8. In palatio AUiile régis conl;itoralit».'r S"l»>n<lo, et oinues syni]ilionîas 
atque dulccs sonos cythararum et fistulaniiu^cum omnibus canUbuâ jocu- 
latorum liabci)aut aate se. id., iOid. 
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gent. Enfin, pour couronner dignoment les joies de 
ce long festin, le chef distribue le butin et les terres 
conquises à ses capitaines, à son armée, aux étrangers 
qui l'ont assisté. 

L'ancienne Hunnie est reconquise ; la bannière de 
répervier flotte sur les murs ruinés de Sicambhe, et 
la pyramide funéraire de Kewe-Haza, qui recouvre 
les ossements des Huns, n'est plus sous la domi- 
nation de l'étranger. La mission d'Ârpad se termine 
là, conrmie celle d'Almus s*est terminée au sommet 
des Carpathes, à l'entrée de la terre promise. Il 
meurt, et les Magyars l'enterrent près de la source 
d'une petite rivière qui baigne le territoire où doit 
se fonder plus tard la cité chrétienne d' Albe-Royale*. 
La sépulture d'Arpad devient celle des chefs hon- 
grois de la première période , ducs et païens : à la 
limite du canton se trouve celle d* Attila et des Huns, 
et entre les deux s'élèvera plus tard V Efjlisr- I>hinrhe 
où reposeront les rois chrétiens de la Hongrie* Le 
tombeau d*Arpad est un nouveau gage de consécra- 
tion pour ce coin de terre, où se pressent les grands 
monuinenis de la nation magyare, les symboles de 
son passé et de son avenir. 

A l'action principale que je viens d*esquisser se 
joignent dans les récits traditionnels beaucoup de dé- 
tails, empruntés évidemment aux chansons domesti- 
ques. Si Ton en veut croire ces vieilles poèmes, les 
violences et les cruautés des Magyars contre les Alle- 

1. Castra lixit in moute Noe prope Albam, et ille locus est primus, qiiem 
' sibi élegH in Pannouia-: nnde et civitas Alba i)er sanctam regeia Stepha- 
imm... fnndaU est M prope. Chron. Bud,, p. 49. 
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mands ne sont que des représailles de famille, dont 

l'origine retnonte aux guerres d'Attila et de ses fils. 
Ainsi Bulchu, un des plus épouvantables héros de 
l'histoire hongroise* que ses actions atroces firent sur- 
nommer de son vivant Ver-Bulchu, c'est-à-dire Bulchu 
le mauvais, commettait ses barbaries dans un esprit 
de vengeance héréditaire. « 11 faisait rôtir à la broche, * ' 
nous dit Simon Kéza, tous les Allemands qu'il pouvait 
rencontrer, et buvait leur sang en guise de vin, par 
la raison que les Germains avaient fait périr cruelle» 
ment un de ses ancêtres à la bataille de Grimhilt^. » 
On aperçoit bien ici comment le lien épique, passant 
d'une époque à l'autre, formait un seul tissu de toutes 
ces traditions générales ou particulières. EnÇm les 
documents traditionnels que nous possédons contien- 
nent, outre les lails relatifs à la conquête, l'état du pays 
conquis et la désignation des lots attribués à chaque 
famille par droit de premier occupant ou par conces- 
sion ultérieure. C'est le Dooniesday-Book de la Hongrie: 
à chaque ligne on y retrouve la mention que le droit 
de propriété dérive du roi Attila, 

SAINT BTIBMMB £T LA SAIKTB COURONNE. 

Nous arrivons au dénoûment de Tépopée magyare, 
et quelques explications historiques préliminaires aide- 
ront à bien comprendre le sens profond de cette péri- 

1. Pro eo enim Ver^Bulchii matus est, quia cnm ams qos in pnelio 
Crtmildino per Tento&icos faisset Interfectus, et id d pto ceito constitis- 
set, volens r«;ipere vindicUm saper eos, plures Gemuinos assaii fecit 

sup<-r veru, et tanta crndelitate dicitur in eos exarsisse, quod quornindan) 
quoque sanguioem bibit, sicut viiiiiai. Sim. Kez., 1. u, c. !« § li> 
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pétie, qui clôt les temps héroïques de la Hongrie ain 

que la tradition pr oprement dite. 

De répoque Arpad, nous soaimes transportés aux 
dffinières années du x* sièele. Il y a quatre-vingts ans 
que les Magyars ont fondé un petit Etat au nîidi des 
Carpathes, et quatre -vingts ans que le pillage et la 
^ dévastation partent de ce petit État poor aller atteindra 
jusqu'aux nations européennes les plus éloignées. One 
haine instuicUve du cluistianisme et le goût des pro- 
fanations donnent à ces ravages un caractère parti* 
cultèrement effrayant pour "la dirétienté. On ne peut 
disconvenir que P intrusion de cette république de bri* 
gands païens au cœur même de i\Ëurope n'ait été, 
pendant près d*un sièole, un vrai fléau pour le chris- 
tianisme et pour la civilisation. UEurope eut beao 
mettre ces brigands hors du droit des nations, attacher 
les chefs au gibet» et traiter lea soldats sans quartier : 
ce triste système de représailles^ en ravalant la civili*^ 
sation au niveau de la bai bai ii . n'innenait que l'exas- 
pération de la barbarie même. On songea tuùn à 
remploi d*un remède essayé à diverses époques sur 
les peuples païens de T Europe septentrionale, et qd 
consistait dans un cerlain mélange de coercition morale 
et de violence armée. Quand un de ces peuples qui 
gênaient le développement chrétien et monarchique 
des grands États européens se rendait par tro[) insup- 
portable à ses voisins, on le poui chassait, on le mettait 
aux abois, et lorsque, à bout de ressources, il implo- 
rait la paix, on la lui accordait telle qu^elle te chargeât 
d*une double chaîne, au dehors et au dedans, kinà 
on Tobligeait par traité k recevoir des missionnoireB 
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chrétiens, à laisser construire des églises et des cou- 
vents sur son territoire, à reconnaître les évêques 
qu'on lui donnerait, et ces instruments d'une conquête 
religieuse, mis sous la foi des traités, asservissaient ce 
peuple en cliangeant ses moeurs. Dagobert avait usé 
de ce procédé, non sans succès, avec les Bavarois, 
Charlemagne avec les Saxons , et les empereurs ger* 
mains de la maison de Saxe réprouvaient à leur tour 
sur les populations slaves de la Pologne. 

La cour de Rome, comme on le pense bien, était 
toujours de moitié dans l'application de ce remède' 
héroïque, et les armes qu^elle avait en main ne possé- 
<iaient pas moins de puissance que Vépée temporelle 
des empereurs d'Allemagne, quoiqu'elles fussent d'une 
autre nature. La plupart des peuples susceptibles 
d'être ainsi convertis se trouvaient organisés en aris- 
tocraties militaires, sorte de gouvernement essentiel- 
lement favorable à Tesprit de turbulence et d'entre- 
prise : tant que cette forme d*admînistration devait 
persister, il semblait impossible d'obtenir de ces peu- 
pies avec l'exécution sincère des traités un état de 
paix durable. Force était donc de ruiner le gouverne- 
ment aristocratique chez la peuplade qu'on voulait 
convertir, et d'amener celle-ci à une monarchie fondée 
sur des principes analogues à ceux des autres gouver^ 
nements européens; c'était là un des premiers soins 
de la politique chrétienne et civilisatrice. Le but n'était 
pas très-diUicile à atteindre, l'ambition des hommes 
aidant. On faisait briller aux yeux de chefs avides de 
pouvoir et rivaux les uns des autres la perspective d'une 
royauté concédée au plus digne, c'est-à-dire à celui 
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qui aurait montré le plus de zèle pour la propagation 

du clu ibUaiiisme parmi les siens, et c'était au pape, 
dispensateur des couronnes en vertu du droit divin, 
qu'appartenaient le choix et Tinstitution des nouveaux 
V0Ï6. Les évéques et les missioimaires, a^^enli^ du pou- 
voir pontifical près des nations en cours de conversion, 
travaillaient incessamment Tesprit désobéis, et i'appftt 
d^une couronne manquait rarement son effet. Les 
choses se passaient ainsi en Pologne dans les dernières 
années du siècle. Commencée à grands coups 
d'épée par l'empereur Othon I*% la conversion des 
Polonais se poursuivait sous des auspices plus jiaciii- 
ques. Le duc qui les gouvernait alors, Micsco, autre- 
ment dit Miecislas, néophyte plus ambitieux que con- 
vaincu, s'agitait en tout sens sinon pour consolider 
Tœuvre chrétienne, du moins pour faire croire au pape 
qu'il Tavait consolidée, et déjà il réclamait ce titré 
royal qui était raiguillon et la récompense des grands 
succès. 

Ce fut vers cette époque et dans des circonstances 
à peu près pareilles que la foi chrétienne sMntroduisit 
en Hongrie à la suite d'un traité de paix. Les Hongrois 
avaient lassé la patience de leurs voisins, soit en leur 
faisant directement la guerre, soit en entrant comme 
auxiliaires dans toutes les révoltes qui les déchiraient 
Enfin en 955 les Germains se concertèrent pour exter- 
miner cette nation turbulente. Tandis qu'elle asaié* 
geait la ville d*Augsbourg avec une m^mée qui renfer- 
mait toute sa jeunesse, Tempereur Othon 1 , accom- 
pagné de forces supérieures, cerna les assiégeants, 
les culbuta soit contre la ville, soit contre la rivière^du 
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Lech, qui la traverse» et» refusant de les recevoir à 
composition, ne leur laissa que le choix de leur mort. 
Leurs deux chefs, Léel et Bulchu, tWent pend is au 
gibet de Aatisbonne^, ainsi que je Fai raconté plus 
haut Cette terrible défaite abattit Taudace des Magyars 
qui demandèrent la paix en suppliant ; mais l'empe- 
reur Olhon» après de longs refus, ne l'accorda qu'à; 
la condition qu'ils se feraient chrétiens, ou du moins 
qu'ils ouvriraient leur territoire au christianisme. Les 
féroces Magyars reçurent donc des missionnaires, lais- 
sèrent construire chez eux des églises, eurent des prê- 
tres et des évêques, mais ne se firent point chrétiens. 
Leurs prédicateurs périrent pres(]ue tous de mort vio- 
lente, et le duc Toxun, sous le gouvernement duquel 
avait été conclu le traité, mourut dans Timpénitence 
païenne. Sous Geiza , son fils et son successeur, le 
christianisme ht un assez grand pas. Ue duc hongrois, 
qui parait avoir eu plusieurs femmes, en aimait une 
passionnément, et celle-ci, d*un caractère viril et 
décidé, qui montait à cheval, buvait et se battait 
comme un homme, avait pris sur lui un ascendant 
presque absolu. Elle était fille de Gyla, duc de Tran- 
sylvanie, se nommait Saroli, et avait reçu des Slaves, 
à cause de sa grande beauté, le surnom de lieleghne' 
gini\ c'est-à-dire la belle maîtresse. Un beau jour» 
elle se convertit, et bientôt après Geiza fut baptisé. 

1. Mate morte ni ùigni erant mvlctati flont; saspendio nainqae cie- 
inieniiit. Witicbind. Chron,, 9, ad ami. w. — Smpensi patUraliB. He* 
pidan. MoQach. eoil ann. 

S. Voir plus liaat les Ugendtt et Tr€kUtUm gtrmaniquês, » Cf. Praf , 
p. 876 et eeqq* 

II. t7 
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Jusqu'à quel point l'éclat de cette couromie royale 
qu on faisait resplendir dans le lointain aux yeux 
des néophytes concourut-ii, avec les séductions de 
la 6^//^» maîtresse, à déterminer îa conversion de 
Geiza? On ne saurait le diro; mais on sait que 
Geiza, homme d*un caractère faible et incertain, 
sMI avait convoité la couronne, n^osa pas la mériter. 
Une révolte survenue parmi ses sujets pour le réta- 
blissement du culte païen le trouve pusillanime et 
presque renégat; non^ulemeni il ne la réprime pas, 
mais il fait acte de paganisme, se rase la téle et mange 
du cheval pour sauver son autorité menacée. Il resta 
duc, mais il dut renoncer à être roi. Quant à Sarolt, 
d*une Ame mieux trempée et d^une foi plus sincère, 
elle brava les menaces et ne bronclia pas un instant. 
Si la couronne eût pu être donnée à une femme, SaroU 
était digne de la recevoir et Taurait noblement portée; 
par malheur, les institutions magyares ne le permet- 
taient point encore, el plus malheureusement Sarolt 
n^avait point de Bis sur qui pût se reverser la recon- 
naissance de rr^lise. C'est à ce moment critique pour 
la race d'Attila et pour les destinées chrétiennes de 
la Hongrie que nous allons reprendre le cours inter- 
rompu des traditions. 

1 Le temps marqué par las décrets de Dieu est 
arrivé, » nous dit sur le ton d'une prophétie la chro- 
nique de révêque Ghartuicius ^. Il fait nuit, et Sarolt, 
en proie au chagrin de sa stérilité, n*a cédé qu*avec 

i. Adest tempus cœlitos dispositam. diaitoie. Kit. S. S h f k m, 
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peine au sommefl, quand un Jeune homme lui apparaît 
dans son rêve. Ce jeune homme tout resplendissant 
d'une beauté céleste porte le vêtement des diacres 
chrétien& 11 s'approche de sa couche et lui dit : 
c Femme, aie confiance en Dieu. Tu mettras au monde 
un fils, et à ce fils est réservée «ne couronne d'une 
durée infinie. Tu auras soin de lui donner mon nom. »— » 
c Qui donc ét6S*'V0us? i demande Sarolt étonnée^. — c Je 
suis, reprit la vision, le proto-martyr Étienne, le pre- 
mier qui versa son sang en témoignage pour le Christ. » 
Neuf mois après cette apparition, Sarolt accouche d'un 
fils qu^elle nomme Étienne ou plutôt Stephanos, vrai 
nom du proto-martyr, et, suivant la remarque faite 
par le légendaire lui-même, ce mot signifie couronne K 
Voilà donc le fils de Geiza prédestiné à cette royauté 
perdue par la faiblesse de son père, reconquise par les 
mérites de sa mère. Étienne est l'enfant de la femme 
forte, et Tenfant du réve comme Almus. Nous retrou* 
vons ici une oontre*partie de Thistoire d*Ëmésu, avec 
une différence de forme en rapport avec la différence 
des religions : Almus est une incarnation païenne 
d^ Attila ; Étienne est Tenfant de la promesse de Dieu, 
le petit-fils couronné que l'ange montrait dans le loin- 
tain au roi des 11 uns comme le prix de son obéissance* 

1. Apparuit ei beatus proto-martyr Stephanus, leviticu habita ornatus, 
in Tiriônibiu... Gerta esU> quia flliiim paries, coi primogeoilo oopNia 
débetor et legniun : meom <ittioc|iie nomen Uli impones. Ghartuic. , 
Chrcn, Avtt^ar., $.—Id. VU, 8, SUflum,, 4. — Qnis es. Domine, et qvo 
Domine uuncuparis?/tf., 

2. Stephauus quippe graece , cr»mnntns sonat litine. Ipsum quippe in 
hoc saeculo Dciis V( luit .ni rcirui poteûtiam, et in tnturo corona heatiiodi- 
tm seœper maaeaiis rcdimere. Id, VU, S, St^phan», &. 
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Saint Adalbert reçoit Étiemie des mains de sa mère 
pour le diriger et l'instruire. Il façonne au christianisme, 
il nourrit de sentiments charitables et justes Tadoles- 
ceni, en qui éclatent déjà Taudace et i^inilexibilité ma- 
ternelles. A quinze ans, quand il perd son père, Élienne 
est un homme avec qui les plus turbulents doivent 
compter. Enhardis par sa jeunesse » les magnats se « 
révoltent, veulent enlever sa mère et le tuer, tandis que 
les prêtres païens entonnent la clianson des anciens 
dieux ; « Rasons les églises, étranglons les moines et 
brisons les cloches. » Ëtienne fait face à tout ; il abat 
les nobles, il disperse les païens, intitnide renuemi 
du dehors, qui envenimait les querelles du dedans pour 
en profiter, et sauve le christianisme d^une mine pres- 
que assnrée. A dix-neuf ans, toutes les bouches le pro- 
clamaient Tapulre armé de la Hongrie*. 

Gependantun événement considérable allait s'accom- 
plir sur la frontière môme du pays des Magyars, et don- 
ner aux Polonais une sorte de suprématie chrélicnne 
parmi les barbares du nord de TËurope. Cet événe- 
ment, c^était rélévationdu duc Mîesco à la royauté qu il 
ambitionnait si ardeniiiiint et depuia tanl d années-. 
Le siège de saint Pierre était alors occupé par un des 
plus savants hommes qui s'y soient assis, le Français 
Gerbert, autrement dit. Sylvestre 11, à qui >a grande 
perspicacité, ses vastes études et son penchant pour 
les sciences occultes valurent au moyen âge un certain 

1. Vit. major, pf minor. S Sfejihan., iii MoiiOIDieilt. ArpadUU* — 
Cbarluic, Vit S. Sleph, — Chron. hungar. 

2. Meschco (Misca, Vit. S. Stephan., 9) Polonorum dux, cljrji.tianam 
rohoiaio cuin suis amplexatus fidem... ayostolica fulciri benedictioue ac 
Tcgio postulaverat diademate coronari. Chartuic.^ Chron, hungar. 5. 
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renom de sorcellerie. Tout sorcier qu'il était ou qu'on 

le croyait, Gerbert se laissa abuser sur le caractère 
personnel de Miesco et sur la réalité des conversions 
que le néophyte prétendait avoir provoquées et obte- 
nues parmi ses sujets. Dans son erreur, il promit au 
duc tout ce que le duc lui demandait^ bénédiction apos- 
tolique, titre royal et diadème, et il fit fabriquer à son 
intention une couronne digne par sa richesse et sa 
beauté de la munificence du chef de Tép^Iise. Déjà 
même il avait fixé le jour où il recevrait Tenvoyé de 
lliesco, Lambertus, évèque de Gracovie, à qui il vou- 
lait remettre de sa main le bref apostolique et le dia- 
dème : encore quelques semaines, et le duc des Polo- 
nais sera le premier roi chrétien des races du Nord. 

Dieu se souvint alors que cinq siècles et demi aupa- 
ravant la sainte cité de Kome avait été menacée d'une 
grande profanation^ lorsque Attila s'avançait avec toutes 
ses forces pour l'anéantir. 11 se souvint alissi qu'il avait 
envoyé un ange pour arrêter le barbare dans sa mar- 
che, et que Tange avait promis au nom du Christ 
< qu'un jour viendrait où la génération du roi des Huns 
obtiendrait, dans ces mêmes murs de Rome et de la 
main du successeur des apûtres, une couronne qui n'au- 
rait point de fin, » Le Seigneur comprit que le moment 
de remplir sa promesse était venu ^. Aussitôt il inspire 
au duc Étieime l'idée de réclamer pour lui-même du 
souverain pontife la bénédiction apostolique et le titre 

1. Qina noTitDominiu ribi sini in fatnnim dileeU, iddico pm- 
dos nnetom etectnm sunm Stephamun, temporalifltatiierat féliciter in- 
signire oorona, postmodumfeliGitu eamâecoraturas steroa, sicut avo ejos 
Attila perAngelimi aanctniasanmpromiflent Cbartaic., CAron. Imitg,, 6» 
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royal, en récompense de ses mérites et des fruits de 
ion apostolat Étieime convoque donc à une diète géné- 
rale les évéques, les magnats et le peuple du duché de 
Hongrie; il leur expose ses travaux, il leur confie son 
désir» et tous décident qu'il faut députer à Rome 
Astricus , évêque de Strigonie , pour mettre aux 
pieds du saint-père la demande d'Etienne et le vœu du 
peuple iiongrois. Aslricus part, et les deux ambassades 
ebeminentsur la même route sans le savoir : une seute 
journée de marche les sépare ; mais par la volonté 
de Dieu , Lamberlus s'est attardé , et Astricus a pris 
les devans. Tous deux ignorent qu'ils se rendent ao 
même lieu, pour le même objet; leurs peuples l'igno- 
rent et le pape Sylvestre ne sait rien, sinon que 
Tenvu^é polonais doit se présenter devant lui eu jour 
convenu* dès les premiers rayons du soleil. Parée d'oi^ 
nements inaccoutumés, la salle du palais pontifical est 
disposée pour l'audience; la couronne destinée à Miesco 
est là : les orfèvres l'ont fabriquée de l'or le plus pur, 
incrustée des pierres les plus éclatantes K Jamais Tart 
n'a licii produit de si beau, et jamais aussi la béné- 
diction du vicaire de Jésus-Christ n'a doté un objet 
matériel de plus de grâces et de promissions pour œ 
monde et pour l'autre. 

Préoccupé de ia cérémonie du lendemain, Gerbert 
commençait à céder au sommeil, quand une vision da 
del éblouit ses yeux. Un ange lui apparaît et lui dit : 
« Sache que demain, au point du jour, les eiivu\éâ 

1 (^oroaaraegTegiiopcrisoperari (P>ipa) ]am foccrat. Chartuic. r/tron. 
hu ;/ ; rrr . , 5 . — Mifo opero prffip&rata. Id., 6. — Aiuo et lapidibas pretiosis 
labncata. id., tbid. 
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d'une nation incotiime, fille de la Hongrie orientale^ 
mis dépouillée de la férocité du paganisme^ viendront 
te demander à genoux une couronne royole pour leur 
duc ^. Celle que tu destinais à Miesco, donne-la-leur, 
car elle leur appartient, et Hiesco ne doit point la poar 
fléder. De lui sortira une génération maudite qui aura 
plus de souci de planter des forêts que des vignes, de 
semer de Tivraie que du bon grain , qui multipliera 
les bétea fauves plutôt que les brebis et les bœufs» les 
chiens plutôt que les hommes, pour qui riniquité sera 
justice, la trahison concorde, la tyrannie charité. Cette 
race ressemblera à une couvée danimaux sauvages se 
nourrissant de chair humaine, à un nid de serpents ron- 
geant le cœur de la terre Gonflant dans la folie de 
leur puissance et rejetant comme des fables les saintes 
prophéties, ces hommes oublieront que je suis le Diev 
ibi L, qui iue venge sur la troisième et quatrième géné- 
ration, qui afilige ceux qui m ailligent et ne laisse 
pas plus le mal impuni que le bien sans récompense» 
Quand cette génération aura passé, je prendrai en pitié 
celle qui suivra, je Télèverai et je la couronnerai de la 
couronne des saints. Fais comme je t*ai dit. » Aprte 
avoir prononcé ces paroles. Fange disparait aux r^ards 
de Sylvestre. 

Les premiers rayons du jour coloraient à peine le 

l. Gnslina die, bon primai ignote gentîB itirpis oiientalis Himgaria 

Dontios, ad te veaturos esse cognovifly qui su^ gentilitatis abjecta feroci- 
tate... Chartuic, Chron. hungar.yB. —Id.y Vit. S. Stephan., 9. 

4. Generatio de ipso exibitqux plus delectabitur in sylvis cresccudi» 
quaui vineis... plus feras sylvarara quam oves etbovps c;unpoiiim, plus 
canes quam iioiuines... Erontque qiiasi belhia? voranlis boiuiues, etqurisi 
geminicca viperaruiu rodeates cor terrs sud". Id. l. c. 
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faîte du palais papal, que les envoyés de Hongrie en- 
traient à Rome, et ils sont bientôt devant le pontife. 
Prosterné aux pieds de son trône, révéque de Strigonie 
expose liLiinbleiiient les travaux du duc Etienne et le 
vœu du peuple hongrois qui réclame pour son chef la 
bénédiction apostolique et le titre de roi. Sylvestre en 
Fécoutant laisse éclater son allégresse, car il se rappelle 
les paroles de Fange, et reconnaît la vérité de sa vision. 
Il Tencourage avec une bienveillance patemelle. Exé- 
cuteur des promesses du Christ, il livre, pour être remise 
au descendant dWttila, cette couiuiine qu'il avait fait 
fabriquer avec tant de sollicitude, et qu'il avait enri- 
chie de tous les dons du ciel et de la terre, gage mys- 
térieux qu'il avait préparé à son insu, prix du marché 
jadis conclu entre Jésus-Christ et son fléau pour le 
rachat de Rome et des ossements des apôtres. Syl- 
vestre, admirant les voies de Dieu, accorde une autre 
grâce encore au duc Ktienne ; il lui fait don d'une 
croix qui doit être portée devant lui comme marque 
de son apostolat^, c Je ne suis que Tapostolique, dit4l 
à révcquc Astricus : Etienne est Fapôtre élu de Dieu 
pour la conversion de son peuple^. » Chargée de ces 
précieux trésors et d'une lettre qui renferme la béné- 
diction du saint-père, Tambassade se remet en route 
sans perdre un instant, et regagne à toute vitesse les 
bords du Danube. 

1. Wilde ?ivi<!ns roman» sedis poiiiiiexcoronam prûat lueiai postula- 
Uui, bcuigiie cruce iaiuper ferejiido régi velut la signum apostolatus mUit- 
Chartuic, Vit. S. Stephan., 9. 

9. Ego snm Apostolicns, ille nio CbiiBti apoBloliis. Ghaiink.» tV. 
S. 8i9plmm,, il. 
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Le lendemain, c'était le jour de Lambertus et des 
envoyés polonais. Aux premiers rayons du jour, ils 
entrent dans le palais pontifical; mais le souverain 

pontife les accueille par les j );i rôles d'Isaac à fisaû: 
t Un autre est venu qui a dérobé la bénédiction de 
son frère ^. » Lambertus à ces mots pousse un cri de 
surprise et de douleur : • Père très-saint, dit-il à Syl- 
vestre, si la couronne a été enlevée à Miesco, qu'il 
conserve du moins ta bénédiction I • — « Alors, reprend 
le pape d^un ton sévère, faites pénitence, car le sei- 
giieur est irrité contre vous. 11 m'a ordonné par son 
ange de vous rejeter, et de couronner d'une couronne 
chrétienne le duc de la nation féroce et indomptable 
des Hongrois^. Cette nation sera grande, les apôtres 
Pierre et Paul la protègent, et quiconque s élèvera 
contre elle encourra leur indignation. » Ainsi, par la 
vertu d* Attila, non-seulement les Hongrois possèdent 
cette couruune ^ d'une durée infinie» qui leur était 
promise depuis tant de siècles, mais ils Tenlèvent aux 
Polonais, leurs dvaux, leurs prédécesseurs dans la 
voie du christianisme. Le peuple magyar est V Israël 
des peuples du i\ord, conquis par l'Évangile h la 
civilisation, 

La sainte couronne (o^est le nom qu^elle prit dès 

lors et qu'elle porte encore aujourd'hui) est reçue 
triomphalement par le peuple hongrois, accouru en 
foule au-devant d'elle, ducs et sujets, grands et petits. 

1. Subripuit bt'iicdictionein... Chartuic, Chron. hung.y 9. 

S. Stephanum in regem gcati HungarorDm qus (ei'ox et iudomita est^ 
ebristiaoiter coionan et diadem&te lionoiare, per angelnm sanctum mm 
milii in Tisiome piacepU. M., e. 
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L'évèque de Strigonic la plate avec respect sur la tête 
d'Ëtienne; puis, soustraite aux regards profanes, eiie 
est déposée dans un sanctuaire comme un objet sacré. 
Le règne d'Étieniie rein|)lil loiiles les espérances qu'il 
avait fait nailre : par les soins du nouveau roi, le 
cfanstianisme s'affermit et se propage ; d'autres révoltes 
des magnats, d'autres tentatives des prêtres païens 
éclioueiit contre sa fermeté; rempcreur d'Allemagne, 
qui cherche à profiter de ces troubles intérieurs pour 
dépouiller le royaume, est repoussé honteusement 
Étieriiic, avec une confiance sublime en T assistance de 
Dieu, déûe tous ie^ périls. On raconte qu un j^^r, 
dans une circonstance déseq>érée, il fit don soleanel 
du royaume et du peuple hongrois à la vierge Marie, 
« reine et impératrice du ciel et de la terre • et que 
la Hongrie fut sauvée. 

Étienne donne à son gouvernement des institutions 
en rapport avec la foi nouvelle. Il fonde à quelques 
milles au-dessous de bicambrie, capitale païenne des 
Uvm et des Magyars, la ville d*Albe-Royale, capitale 
de la Hongrie régénérée par le baptême. C'est là qu'il 
est enterré, dans ï Église-Blanche qu'il a dédiée à 
la mère de Dieu, t reine céleste des Hongrois^. » Sa 
tombe achève la consécration du petit territoire où 
tant d'événements se sont accomplis. Une grande ré- 
conciliation s'opère et embrasse tout le passé. Si les 
mérites d'Attila ont préparé la puissance d*Arpad et 
lu sainteté d' Étienne, la sainteté d'Etienne rejaillit 

1. Regina cfRli, impcratm ronndi. Chartuic. VU. S. Stej^»., i&,2i. 
— Domiua iinporatrix ccbII et lerrs. Chron. huHg»^ 8, 
S. Chartuic., Vit, S. Stepto».^ i%,U* 
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sur ses deux glorieux ancêtres. La croix qui domine 
rÉglise-Blanche éclaire au ioin de ses rayons la sépul- 
ture do duc magyar et le cyppe funéraire de Kewe- 

Haza. 

Ici se termine Tépopée traditionnelle des Hongrois 
avec *r époque héroRfue de leur histoire, et c'est ici 

qut' nous nous arrêterons. Les traditions ({ue les temps 
postéiieurs voient naître n'ont plus ni ia même poésie, 
ni le sens profond et mystique qui donne à celle-ci un 
caractère à mon avis si admirable. On n'y rencontre 
plus dès iurs que des versions plus ou moins altérées 
de la réalité. 

Qu*était-ce donc que cette sainte couronne, rançon 
du tombeau de saint Pierre, gagnée par le fléau de 
Dieu dans Texercice de sa terrible mission , et exé- 
cutée par les soins d'un pape français tant soit peu 
sorcier? Ceux qui Pont vue et décrite s'accordent à 
dire (|ue c'était un ouvrage d'une rare perfection, 
fabriqué d'or très-fin, incrusté d'une multitude de 
pierreries et de perles. Elle présentait la forme d'un 
hémisphère ou calotte garnie d'un cercle horizontal i à 
son bord et de deux cercles verticaux se coupant en 
équerre à son sommet, le tout surmonté d'une croix 
latine. Deux émaux quadr ini^ulaires entourés d'une 
guirlande de rubis, d'émeraudes et de saphirs, et 
représentant le Christ et sa mère, étaient placés l'un 
au front de la couronne, l'autre à l'opposite, et l'in- 
tervalle était rempli par des figures d'apôtres, de 
martyrs et de rois chrétiens* Une suite de médaillons 
pareils, séparés par des lignes de brillants, recou- 
vraient les cercles verticaux et se reliaient par en bas 
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aux premières images. Vers la fm du xr siècle, on 
gâta cette couronne de fabrique italiemie et d*uiie 

noble simplicité en la supeiposant à une couronne 
ouverte de style byzantin, cadeau fait en 1072 par 
rempereur d'Orient Michel Ducas au roi Geiza II, son 
protégé. Les deux diadèmes , également chargés de 
pierres précieuses, de ligures d'anges et de saints, 
furent soudés ensemble, de manière à former une 
coiffure unique d'une grande richesse, mais d'une 
grande incohérence de slyle et d'un aspect assez 
bizarre. C'est dans cet état que la sainte couronne est 
arrivée jusqu'à nous. Des lettres grecques accompa- 
gnent les anges et les saints de la pai tie byzantine et 
leur servent de légendes. La croix latine se trouve 
courbée par suite d*un accident advenu au xvi* siècle, 
quand la reine Isabelle, sur le point d'être prisonnière, 
emballa précipitamment la sainte couronne dan^ un 
coffre trop étroit et la faussa pour l'y faire entrer. 
Depuis ce temps, ou ne l'a point redressée, tant on 
craindrait de la prol.mer en y touchant, et elle a servi, 
ainsi inllécliie, au coui onnement de bien des rois^. 

La sainte couronne n'était pas chez les Hongrois un 
simple emblème de la royauté, c'était la royauté elle- 
même : elle contenait sous une enveloppe matérielle 
les droits divins et humains attachés au pouvoir su- 
prême tel que l'entendait le moyen âge. L'ancien droit 
magyar la (jualiliait de loi des lois et de source de la 
justice : y porter la main, s'en emparer, c'était crime, 

1. Consulter Peir. de Rewa. Comit. ComtMntar. S. Coron. — M. Jeu. 
Boldéaji, ia H<mgrk tm c i anm ê tl modêm». Part, u, p. 7 et soIt. 
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non de ièse majesté seulement, mais de sacrilège^. 
Quoique les rois de Hongrie fussent électifs, rélection 
ne constituait pour eux, d'après le droit du pays, 
qu une prépciralion à la royauté, le couronncuienl seul 
les faisait rois^. Les actes émanés d'un prince élu, 
mais non couronné, ne devenaient légitimes qu'en 
vertu d'une sanction donnée par lui après son couron- 
nement. Si, par suite de circonstances quelconques, 
même par TefTet d'un beau dévouement à la patrie, 
ainsi qu'il arriva au roi Wladislas sous les murs de 
Varna, le prince élu mourait sans avoir été couronné, 
ses actes étaient rescindés comme nuls, et son nom 
rayé de Talbum des rois^ Plus d'une fois Téglise, 
dans ses différends avec la noblesse et les rois de 
Hongrie , essaya de retirer de la sainte couronne les 
bénédictions qui la rendaient si précieuse, pour les 
transporter k une autre ; ce fut toujours en vain. Les 
dons mystérieux dojit l'avait dotée Sylvestre 11 étaient 
réputés inséparables du diadème de Saint-Élienne. Le 
peuple n'eut jamais foi qu'en celui-là. Les reliques 
mêmes du saint monarque, dont on essaya un jour de 
composer une couruniic eu l'absence de l'autre, lurent 
impuissantes à faire un roi*; mais aussi, quand on 

1. Tanta vis ejus tùt, ut non saltem in legem majestatis peccet, qui 
Ulam Isdeie pmomat : sed in iptam relisionem divinitatemqDe <leUn* 
qoat Petr. de Rew. Commmt S. Conm., p. ttO. 

t. Nemo Tel Creator, vel appeUatoi rex qui non eo coronetnr diade- 

mate. Ranzan., Hist hmggr, 

3. Ni>i post corniKiti"îi' in per eiundem fuissent confirmatae et strtbilitae. 
Petr. de Rew. Comiwntar. S. Coron., p. 50. — C.iss.itaB, revocata et viri- 
hm destiluts qu£e nonquam teneaatui. Jus Coi^uet. Imngar.^ Part, 
tit. 14. 

4. Dominas Wladislaas qui non Teia sacfaqos regol hiqna coma» 
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avait reçu la sainte couronne sur la tête, il fallait 

moui il ou régner. Comme conséquence de cette doc- 
trine« les épouses des rois de Hongrie qui n'exerçaient 
pas le pouvoir royal devaient être couronnées sur 
Tépaulc droite; les reines régnantes Tétaient sur le 
front. Dans ce dernier cas la reine prenait le titre de 
roi ; Moriamur pro rege nmlro MariorTherewL, 

^institution politique des Magyars faisait de la 
sauite couronne plus qu'une personne civile, comme 
nous disons dans le langage du droit ; elle en faisait 
presque un être animé* La sainte couronne avait sa 
juridiction, ses officiers, ses propriétés qui étaient 
inviolables^, son palais, sa garde. Son palais était 
tantôt le château de Bude, tantôt la forteresse de 
Visegrade, taniôt colle de Posonie, suivant les néces- 
sités des temps. A Bude, on la déposait dans un com- 
partiment de réglise du château muni d'une épaisse 
et solide porte perpétuellement surveillée ; elle-même 
était serrée dans un triple colTre cuirassé de fer et sous 
une triple clef. Sa résidence de Visegrade était encore 
plus forte. Construite sur un rocher à pic et protégée 
à son j)ied par une seconde forteresse plongeant dans 
le Danube, la forteresse de Visegrade passait pour 
imprenable. Une petite chapelle murée y recevait la 
sainte couronne, toujoursenfermée dans sa triple botte. 
Deux gardiens» nommés préfets^ passaient la nuit à tour 

l'i'l i 'M' i 1 rnni ciiiitis «nurti Stppimai regis omameiilo iûsigtàitus fiierat... 
JUK connut l. iin'>gav, ii, lit. 14. 

1. Tarn œii(lou«la! legis, qiLim etiaiii cujuslibcl possessionarûp coHatio- 
nis atque omuis judidaria; potestatis^ facilitas iu juiidictioueui sacra 
refpil hiyiis coronc... simnl cum imperio et regimme ttanslata est. Jut 
coMiMl. hmgar*, Fart, a, lit. S. 
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de rôle contre la porte marée de la chapelle, et ne la 

perdaient jamais de vih» pendant le jour. Une milice 
nombreuse et bien armée, placée sous leur comman- 
dement, faisait le guet sans interruption, dedans et 
dehors. Deux grands dignitaires choisis par la diète 
elle-même dans la plus haute noblesse du royaume, 
et appelés dmmvirs de la sainte couronne en étaient 
les conservateurs responsables^. Ils juraient de la dé- 
fendre au p(h'il de leur vie, et de ne point rompre ni 
laisser rompre la clôture de la porte, à moins d'un 
décret délibéré solennellement par rassemblée des 
trois ordres. 

Ces précautions indiquaient assez que le dépôt 
qu'on voulait garantir était menacé de bien des périls. 
Elles furent impuissantes à les écarter. Tantôt des 
gardiens ambitieux ou corrompus, tantôt la ruse, 
tantôt la violence armée, forcèrent Thôte sacré dans le 
sanctuaire de sa résidence. Les aventures de la sainte 
cuLii oiiiie, dérobée, emportée même hors du royaume, 
reconquise ou rachetée, formeraient une curieuse his- 
toire dans l'histoire de Hongrie* Une fois, elle fut 
]3( rdue sur les chemins par un candidat emnt qui 
l'avait mise dans un petit baril pour la mieux cacher; 
une autre fois, en i/i/iO, elle fut donnée en gage par 
Élisabeth, mèrede Ladislasie Posthume, à Frédéric III, 
empereur d'Allemagne, pour la somme de 2,800 (hi- 
cats. L'acte passé à cet ctlet nous apprend qu'elle était 
alors ornée de cinquante* trois saphirs,* quatre* vingts 

1. Nous detOQS ces détails à Tun de ces dnumvirs, Pinrre de Rewa, 
qui composa, an ivii* siècle» m curieux traité sur la sainte GonTonne et 
sa Jondiction. 
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rubis pâles, une émeraude et trois cent viDgt-huit 
opales, et qu'elle pesait neuf marcs et six onces« Enfin 

en 1529, lorsque buiiinan envahit pour la seconde fois 
la Hongrie, Tempereur Ferdinand ayant voulu enlever 
tes insignes royaux de Visegrade, les gardiens, par 
excès de fidrlite, s'v refusèrent sans un décret de la 
diète, et pendant ces débats les Turcs purent prendre 
Visegrade et la sainte couronne, qu'ils donnèrent au 
dnc de Transylvanie, leur protégé. 

Qiaque lois que, par un événement quelconque, 
la sainte couronne disparut, la vie politique sembla 
suspendue chez la nation hongroise. Un contenii)o- 
rain de Mathias Cor vin nous raconte que lorsque ce 
roi la ramena de Yieime après l'avoir rachetée de 
Frédéric 111 , les Hongrois voulurent la traîner avec 
des rubans et des guirlandes comme si c'eût été 
Dieu même, et que les paysans accoui'ureut des 
cantons les plus éloignés pour la reconnaître et se 
prosterner devant elle*. Aujourd'hui encore, malgré 
tant de révolutions et de si grands changements dans 
les mœurs, tout son prestige n'est pas évanoui. Du- 
rant la dernière guerre, les insurgés vaincus l'avaient 
a enterrée au pied d'un arbre dans un lieu désert, pour 
la soustraire à la possession de rAulnchc. J/Aulriclie 
a tout fait pour la retrouver, et un Magyar l'a livrée • 
à prix d'argent. Le jour où ce palladium de la Hon* 
grie a pu rentrer dans la chapelle de Bude au milieu 
d'une armée autrichienne et au bruit des salves d'ar- 

i. Sîngulaii pompa, haud aliter qnun rem cœlo demissam Ueniis aJ* 
vehnDt... Innoinera jnitltittul<» agnovU, agnotamiine adonvit. BoaSo- 
Jt«r. Hwtgarie*, Dec. m, 9. 
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tillerie, daiis l'appareil d'un roi restauré, a été un 
beau jour pour rAutriche. « D'aujourd'hui fieulement, 
disait un ministre de cette puissance^ nous recominen* 

çons à régner en Hongrie. » 

Le souvenir du grand roi des Huns continua à se 
rattacher pendant tout le moyen âge aux destinées 

de la sainte couronne. Un annaliste hongrois rendant 
compte du couronnement de Rodolfe en 1572» et 
voulant donner une haute idée de l'appareil royal qui 
s'y déploya, en résume le tableau par ces mots : « On 
eût cru asâiibter à une féte du roi Attila. ^ » 

m. Érât ]>'ATtlU. — DlimiftBS TBAOITIORS SR UOKailX Wt BM OUBRT. 

La Hongrie possédait au xi* siècle ou croyait pos- 
séder une bien précieuse relique d'Attila, son cpée, 
qui, disait-on, n'était autre que l'épée de Mars, idole 
des anciens Scythes» découverte jadis par une génisse 
blessée, déterrée par un berger et portée au roi des 
Huns, qui en avait fait smi aime de prédilection. 
« C'était» dit un vieux chroniqueur allemand, le glaive 
qu* Attila avait abreuvé du sang des chrétiens; c'était 
le fouet de la colère de Dieu^. » On y attachait ridée 
d'une force irrésistible et de la domination sur le 
monde ^, et les Hongrois» tout bons chrétiens qu'ils 

1. AUil'cprrivinri.'iniin domitoris viotricos copias irprapsentare videban- 
tar armis atquc restitu; ecjnnnim noMliuin colores aUpie pictnre... Aih 
dûlph. Coronat. ap. Scriplor. icr. huugaric. 

î. Gladins... qiin famosissimusquondam rox HtinnoniiD Attila, in ucrem 
christiauoi imi atque iii excidium Galliaium, bostiliter debacchatus fue* 
nU... Gladins ipse Tindex ira Dei> sive flagelliun Dei. Lambert. Scbafna- 
bnig-, CAro», » 

a. Qood gladhis idém ad interitom orbis temiumaiqiie adpetiiidciii 
nultanim gentinm fàtalia emt... M. «6. • 

n. S8 
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étaient, gardaient Tépéc de Mars dans leur trésor 
national presque aussi religieusement que la sainte 
couronne. Or il arriva que le jeune roi Salomon , fils 
d* André 1% ayant été chassé du trône par une révolte 
des magnats en lOGO, et rétabli en 1063 avec Tassis- 
tance d'Othon de Nordheim, duc de Bavière, la reine- 
mère n^imagina rien de mieux, pour })rouver sa recon- 
naissance au duc de î^ordlicim, que de lui offrir cette 
épée, qui pruniettait à ses possesseurs la souveraineté 
universelle. Othon, parvenu en peu de temps à une 
haute fortune, avait encore plus d'ambition que de 
bonheur; il accepta le don avec empressement, le 
conserva toute sa vie et le légua en mourant au jeune 
fils du marquis Dedhi, qu'il aimait beaucoup. Des 
mains du jeune marquis, mort prématurément, i épée 
passa entre celles de l'empereur Henri IV, qui en fit 
cadeau à son conseiller favori Lupold de Mers[)org. 
Un jour qu'il allait dîner à la villa impériale d'Uten- 
Husen avec un brillant cortège de seigneurs, comme 
l'heure pressait, Henri poussa sa monture en avant, 
et les courlisans, aiguillonnant leurs chcv aux , s élan- 
cèrent sur sa trace à qui mieux mieux. Il y eut un 
moment de désordre , (kns lequel le cheval de Lopold 
se cabra et lança à terre son cavalier, qui en tombant 
s'enferra de sa propre épée. On remarqua qu'il portait 
ce jour-là, par honneur » celle dont l'avait gratifié 
Tamitié de son maître*. SI le glaive du roi des Huns 
avait cessé d'être futiil au monde, il l'était encore au 

i. Accidit ut Leoiioidus de Merspurgcahallo fort»' l.ib. i^'tur^f^t proprio 
mucrone transfossus , illico exspiraiet : uolaluiu est auteii» liuiic ii^mB 
gladium uisse... Lamltert. Schafaaburg. CAron. 
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])roranateur qui osait le ceiiidic à son Ilaiic cumaie 
mie arme vulgaire. 

Attila n'eut point à souffrir de la disparition de ses 
petit-fils, les rois hongrois de la dynastie arpadieiine. 
La dynastie française qui les remplaça, loin de com- 
battre les souvenirs traditionnels chers à sa patrie 
d'adoption, s*en montra, cohime je l'ai dit plus haut, 
la gardienne intelligente et zélée. En même temps que 
Louis V' introduisait chez les Magyars les institutions 
littéraires de la France au xiv* siècle, il faisait com- 
pulser sous ses yeux les documents relatifs aux origines 
de la nation; c'était s occuper d'Attila. Jean Hunyade 
et Mathias Corvin, son fils^ qui montrèrent sous le 
costome hongrois & l'Europe du xv siècle, si peu 
chevaleresque et si froidijineni chrétienne, les deux 
derniers liéros de la chevalerie, s'inspiraient sans cesse 
des chants magyars et du nom d* Attila. Attila èt les 
Huns devinrent Tobjet d'une véritable passion à la 
cour de Mathias Corvin. Sa ieuime, la belle et savante 
Béatrix d'Aragon, pour payer dignement le bon accueil 
des Hongrois, suscita , avec l'aide des érudits italiens 
qu attirait sa protection, une sorte de renai;;sancc des 
lettres hunniques, comme les papes à Rome et les 
Hédicis à Florence suscitaient une renaissance des 
lettres lalines. Et quand Mathias, vaiiuiucur des Turks 
et le seul adversaire devant qui eut reculé Maliomet II, 
fut placé d'une voix unanhne à la tète d'une croisade 
préparée par la chi'éticnlé , l'Europe ne vit pas sans 
étonnemeut le nouveau Gudefroy de Bouillon proclamé 
par son peuple un second Attila^. On trouve de temps 

1. NoYUS Attila. Tiiwiucz, Chron., PrafaL 
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à autre, dans les écrits du xv* et du x vr siècles , la 

preuve certaine que les traditions sur Attila viwiieiU 
toujours, étaieut toujours invoquées avec autorité. 

Les longues et poignantes infortunes qui s'appe- 
santirent sur la Hongrie après la funeste bataille de 
Mohàcz , roccupation de Bude par les Turks et la 
transmission de la sainte couronne à une dynastie alle- 
mande, jalouse de la nationalité magyare, amortirent 
la tradition sans i'étoulTer. Vint ensuite au xviir siècle 
Tesprit novateur et moqueur, qui de iM-ance souflla en 
Hongrie comme partout, ébranlant dans bien des 
cœurs la foi aux traditions, le goût des chants natio- 
naux et le respect filial du nom d'Attila. En vain cher- 
GherionsHdous dans les livres hongrois du dernier siècle 
le sentiment traditionnel, si vif encore au W ; s*il 8*y 
trouve, il s'y cache soigneusement, car il rougit de 
lui-même et craint la raillerie. Il est fort douteux 
qu*aujourd*hui, malgré le retour aux études de l'anti- 
quité et la mode des vieux blasons, les élégants Magyars 
de la cour de Vienne osent parler sans rire de leur 
grand-père Attila. Le peuple seul garde sa mémoire, 
qui fleurit dans les foires, où se vendent pour les cam- 
pagnards de rustiques images des rois de Hongrie. 
Son nom est encore prononcé avec foi sous le chaume 
du paysan montagnard , principalement en Transyl- 
vanie. Là se |)( 1 pétuent, par la bouche de quelques 
vieillards, des traditions de plus en plus vagues , qui 
nous rappellent les chroniques des xii* et xiii* siècles. 
Quant aux chansons nationales, elles semblent être 
entièrement oubliées : encore un deuii-siècle, et le lil 
de la tradition orale sera rompu. 
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L* anecdote suivante nous fera voir quelle est encore 
parfois la susceptibilité du Sicule quand on attaque 

ses traditioi]^. la voyageur français juucuurait, il y a 
quelques années, la Transylvanie, dont il se proposait 
d^observer à loisir les magnificences originales. Les 
auberges n'abondent pas dans ce beau pays; mais 
r hospitalité y supplée, et notre compatriote fui reçu 
chez un paysan sicule avec la même cordialité et aussi 
peu d'apprêt qu^autrefois Ulysse chez Eumée. La 
maison était pauvre, mais assez propre. Sur la mu- 
raille, crépie à blanc, deux images grossièrement 
coloriées, clouées Tune en face de Tautre, attiraient 
tout d'abord l'attention. L une d'elles représentait un 
général qu'à son uniforme vert, à son grand cordon 
de la Légion d'honneur, surtout à son petit chapeau, 
le Français reconnut aisément, et étendant la' main 
avec vivacité il s'écria : « Napoléon ! » L'autre ligure, 
d'un aspect farouche, était affublée d'une sorte de 
manteau royal et coiffée d*une couronne à longues 
dents; clic portait à sa main une bannière sur l.i(|iielle 
on distinguait un épervier. Ce fut cette fois le tour du 
Sicule, et comme le Français semblait embarrassé 
d'atta('her un nom à cette figure grotesque, son hôte 
s'écria d'un air triomphant : ^Auiia Maytjarock A'tra- 
lya!» Attila , roi des Magyars! — < Attila n'était point 
roi des Magyars; il était roi des Huns, «dit notre com- 
patriote, choqué apparemment de l'anachronisme qui , 
confondant les Hongrois avec les Huns, plaçait Attila 
au if siècle. — « Il n'était pas roi des Magyars? »reprit 
le Sicule d'un ton presque suppliant et en fixant sur 
son interlocuteur un regard qui semblait dicter la ré- 
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ponsc. — « Non, " répliqua imperturbablement celui- ci. 
A ce non articula cF une voix ferme, le front du Tran- 
sylvain 9'assombrit; il baissa la tête et se tut* Son hos- 
pitalité ne cessa point d'être attentive et polie, mais 
elle devint froide : la confiance avait disparu. Notre 
compatriote ne s'expliqua que plus tard le change- 
ment survenu dans les manières de son hôte : il avait 
blessé mortellement le préjugé filial et forpcueil du 
iSz( ]^( 1. Au regret d'avoir affligé cet honamc bon e| 
naïf, il se promit bien de ménager désormais jusque 
dans ses erreurs de chronologie la fière nation qui pre- 
nait Napoléon pour le second de ses hcrod. 

Voilà les traditions qui survivent encore parmi les 
Huns d'Europe : ceux d'Asie n'ontrils pas les leurs? 
Les conquêtes du premier empire hunnique et le nom 
d'Attila ne sont-ils pas cliantés ou racontés, soit dans 
les contrées de TOuraU berceau des Huns noirs, soit 
dans les strppos de la mer Caspienne et du Caucase, 
ancienne patrie des Iluns blancs? Pour répondre avec 
quelque assurance à cette question , il faudrait con- 
naître les peuples de TAsie septentrionale beaucoup 
mieux que nous ne les counaiâ^ons aujourd'hui. D'après 
le peu de notions que nous avons sur leurs mœurs, 
leurs croyances, leur histoire domestique, la question 
cfevrait se résoudre négativement. Oui, le nom d'Attila 
paraît oublié dans le pays qui pourrait avant tout autre 
revendiquer sa gloire. On dirait que ce monde mobile 
des nations nomades ne retient la mémoire que de 
ceux qui l'ont opprimé, ou qui ont frappé direcleuieut 
ses regards par de grandes catastrophes. Les catas- 
trophes assurément n'ont point manqué à la vie d'Attila, 
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mais les ravages de ses guerres et Faction violente 
de son gouvernement se sont portés surtout hors de 
l'Asie et loin de l'Asie, ii est arrivé aussi que, depuis 
lui , des conquérants sortis des mêmes races ont bou* 
leversc ce grand continent et laissé après eux des suc- 
cesseurs pour perpétuer leur renommée. TchingliWr 
Khan et Timour sont aujourd'hui les héros du monde 
oriental : Attila ne Test plus. 

Si bonnes que semblent ces raisons, on a peine à sq 
persuader néanmoins qu'un aussi grand événement 
que la destruction de Tempire romain d'Occident par 
les Uuns, et une aussi grande figure que celle d'Attila, 
n'aient pas laissé chez des races pleines d'imagination 
quelques souvenirs, b\ vagues qu'on les suppose* 
vie (lu vol des Huns, fertile en incidents romanesques, 
a dû Iburnir plus d'une anecdote à ce recueil d'histoires 
merveilleuses que les Orientaux se transmettent de 
génération en génération avec des variantes de temps, 
de lieux et de noms, et qui constituent le patrimoine 
littéraire des peuples pasteurs. \{ n'est pas douteux 
qu'on n'en trouvât çà et là plus d'une , si l'on savait 
les chercher. Je n'en \ eux pour preuve que le conte 
suivant, que je prends presque au hasard dans un 
voyage publié à Paris il y a une vingtaine d'années. 
L'auteur de ce voyage est un Hongrois qui, à l'exemple 
de beaucoup de ses compatriotes, s'était mis en quête 
de la Magyarie orientale, le Dentumoger des traditions 
de son pays. Avant d'aller chercher comme certains 
autres, cette patrie imaginaire en Sibéi ic ou auTln'bet, 
il voulut s'assurer si les steppes qui séparent )a mer 
Koire de la mer Caspienne ne renfermaient pas quel-* 
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ques rejetons de la souche ma^are antérieure à Téta- 
blissemeiit des Hongrois en Europe. 6oa attente fut 
bien heureusement remplie, s*il rencontra dans la val- 
lée du Kouban , ainsi qu'il nous le dit , une peuplade 
qui non -seulement connaissait le nom de Magyar, mais 
encore prétendait que ses ancêtres l'avaient porté 
autrefois : cette peuplade était celle des KaratchaT. La 
fraternité, ou du moins la similitude de nom, ayant 
créé entre notre voyageur et le chef ou vali de la tribu 
line sorte d'intimité, voici ce quMl entendit sous la 
tente et de la bouche même de ce chef, un soir qu'ils 
buvaient ensemble le tchaia, accroupis sur des tapis de 
Perse. I^e voyageur ignorait l'idiome des Karatchaf , 
maïs un interprète turk lui traduisait le récit phrase 
par phrase, et il s'empressa de le confier au papier dès 
qu'il fut rentré dans sa tente. Je le donnerai ici en 
r abrégeant, et je le ferai avec d*autant plus de con- 
fiance, que l'écrivain h qui je l'emprunte semble n'y 
pas voir autre chosr qu'une sorte de féerie orientale où 
il est question des Magyars. 

« A Constantinoplc vivait jadis un empereur d'hu- 
meur bizarre et ombrageuse, pour qui Thonneurde 
son nom et la considération de sa couronne étaient 
tout, et qui eût sacrifié au désir de préserver sa gloire 
enfants, parciits et amis. Le ciel lui avait donné 
une fille unique, chez qui éclata dès l'enfance la beauté 
la plus merveilleuse. Craignant que cette beauté n'at- 
tirât plus tard quelque catastrophe sur sa maison, il fit 
élever sa fille loin de Constantmople , dans une petite 
lie de la Propontide, sous la ^irde d'une matrone 
sévère et en compagnie de quinze demoiselles attachées 
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à son service. U défendit aussi par un décret à tout 
bomme, quel qu*il fût» d'approcher de nie sous peine 

de la vie. 

« Les charmes d'Allemely (c'était le nom de la prin- 
cesse) se développèrent avec les années; on ne pouvait 
la voir sans l'aimer. Les cléments en de\ inrent épris : 
quand elle se promenait dans la campagne , le v ent la 
caressait de son haleine; quand elle marchait sur le 
rivage de la mer, les flots accouraient baiser ses pieds: 
mi jour qu'elle s'était endormie sia ^on s()j)liii, la fenêtre 
de sa chambre ouverte, un rayon de soleil entra, Ten- 
veloppa amoureusement, et la rendit mère. Bientôt des 
signes certains révélèrent sa grossesse à tous les yeux. 
Hien ne peut rendre la colère qu'éprouva Tempereur à 
cette vue ; il résolut de perdre sa iille pour cacher le 
secret de son déshonneur, mais, n'osant pas la tuer de 
ses propres mains , il la fit embarquer avec la matrone 
qui Pavait aimai gardée et les quinze demoiselles, dans 
un navire rempli d'or et de diamants, qu'il abandonna 
aux caprices du vent et des flots. 

t Mais le vent poussa doucement Tesquif vers le Bos- 
phore, jusqu'à la mer Noire, et cette mer, d'ordinaire 
si courroucée contre ceux qui osent troubler ses eaux , 
le berça de rivage en rivage jusqu'aux contrées du 
Caucase, où dominaient alors les tribus des Magyars» 
Le hasard voulut que le jeune chef -de ces tribus fit 
une grajide chasse du coté de la mer. A la vue du 
navire orné de banderoles , dont le pont était couvert 
de femmes richement vêtues qui lui tendaient les bras 
en signe de détresse, le jeune khan, qui était vigoureux 
et adroit, décocha une de ses flèches, au bout de 
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laquelle il avait attaché une longue corde de soie, et la 
flèche étant toml)éesur le navire sans blesser persoiuio, 
les jeunes filles nouèrent Ja corde autour du mât, et le 
khan, aidé de ses compagnons^ les remorqua sur la 
plage. 

i iUemely lui raconta toutes ses infortunes t sa nais- 
sance, son emprisonnement dans une tle déserte, ei 

raventurc ni^ji \<'illeuse par suite de laquelle clic errait 
sur la mer avec ses conipagnes. Le khan ne put se 
défendre de Taimer et la conduisit dans son palais. 
Elle y mit au monde ce fils qu'elle avait engendré au 
contact du soieil, et ayant épousé le khan, elle lui donna 
aussi un fils. Ces deux enfants grandirent Vm près de 
Tautre, divisés par une haine mortelle. En vain, le 
chef magyar, qui les regardait tous deux roiuine ses 
Uls, essaya de les récopciiier ; en vain» sentant sa mort 
prochaine, il eut soin de régler sa succession : ces 
jeunes gens, quand il ne fut plus, se di.^pulèreiit le 
commandement, et les Magyars, prenant parti pour 
Tun ou pour Fautre, se livrèrent une cruelle guerre 
civile. Tandis qu'ils se déchiraient de leurs propres 
mains, Igu éti*angei6 ionduent sur eux : ils furent vain- 
cus, dispersés, et perdirent jusqu'à leur nom : c'est 
ainsi que finît la nation des Magyars, 

Qui ne reconnaîtrait dans ce récil Fhistoirc d'IIono- 
ria arrangée à la manière orientale? Tout y est sous 
des noms dilTérents et avec tous les enjolivements 
qiic !;i Liiilaisie peut imaginer : le célibat forcé de la 
petite- iiiio de Théodose, sa grossisse par suite d'une 

1. Voyage en Crimée, au Caucase ^ etc., fait en 1830, pom servir à 
i*nistoiie (le Hongrie. — Paris, 1888. 
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intrigue avec son intendant Eugène, son emprisonne- 
ment par les ordres de son oncle Théodose 11, sa d(^li- 
vranceou sa fuite, et ses fiançailles avec Attila. Ou y 
retrouve de plus la donnée traditionnelle de son ma- 
riage avec le roi des Huns , de la naissance de son fils 
Chaba et des désastres que ce fils attira sur les Huns 
après la mort de son père. C'est là, je n'en doute point, 
un lambeau de la tradition asiatique dont f ai parlé 
plus haut, et qui donnait au dévclojjpement tout par- 
ticulier aux aventures d'Uonoria et de Chaba. Ainsi 
récho de cette grande tempête qui, partie de l'Asie au 
IV" siècle, démolit Tcmpire romain et couvrit rikiropo 
de ruines, revient mourir en Asie, comme un soupir 
d'amour, dans un conte digne des Mille et une Nuits. 



FIH 
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PlÈCbS AELATIYliS 

A L HISTOIRE LÉGENDAIRE D ATTILA 



I 

TRADlTIOxNS LATINES. 

II ciistc, soit en latin , soit en vieille langue française, plu- 
sieurs romans compos^-s au moyen ù^e sous le titre : Attilr 
flar/dlum Dci ( Attila , Jïàau de Dieu); et qui sont ordiiiui- 
remeiil une compilation des traditious d'Italie et de (îaule, laite 
d'après Touvrage du Dalmate Juvencus Cœlius Oïlanus , auteur 
d'une tiistoire du roi des Huns^ remplie d'eiyolivementg fabuleux. 
Un de ces poèmes ou romans se trouve parmi tes manuscrits de 
la bibliothèque de Modène. ll< est écrit eu français, mais tra- 
duit du latin. En voici la description , telle que nous la donne 
M, Paul Lacroix, dans ses Notices et Extraits des manuscrits 
e<mcemant Vhistoire de France et la iHtérature française, 
conservés dans les biblioihèqnes dltaiiCf in-8*, Faris, 
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« Libfi Aiiile Jlagellitm Dei , 2 vol. tiM, p«p., miniatiire 

à la \t\nmr et en couleur, écriture du xiv* siècle.. 

• b' pr^mit r solurnc f^t intitula : Lihcr pritnus Attile flo^ 
(jrlluin Dti (funsiaOfs (h donna m imyau jrancias per 
iSicoUiuiiiy ohm D. Johann de Casola, de Bononia» 

t CoBUiieiK etiieot du roman : 

Deu liis la Vergen, li souTeraio criator, 
Jeshu Crîst veiais il nostro redomptor... 

« Ce romao qui parait une tradiidioD de Fhisloirç de JureiH 
eus Gœlius CalanuSy eil rempli de uoCei naigiiiales éeriles de 
la main de l.-M. Barbieri , auteur d*un traité Mia Origo deUa 
Poeria riïïuUa, puUié par Tiraboflchî • 



II 

TRADITIONS GERMANIQUES 

DISCRiniOIf D£ U COUR D^ATTIU dVprbS L*HBLDBRBIXK. 
ttZKM aorBALTUMe. 

i. Eb siiss in IJn^tîiiarnle 
liiii kuiiitk so wol bekaolj 
Der was EIzlI genande; 
Seiu gleicheo (man) Dydeit faut: 
An reiclituin uod an mîlde 
Was ioi kein konick gleicli; 
Zwelf konicklich kron und acbilde 
Dinten dem konick reicli. 
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2. Er bat £welf loniekreiGh freye , 
Dye waren im underthan , 
Zwelf hertzog aiich do ppyp, 

Dreyszt graleu \\ (iluf'l j;in 
Alaiick riter iiml aïK h kueclite, 
Darzu maiick edolman; 
Vft^r konig w.is mUt und serechie : 
Seiu gieich man ojdert lant. 

3. Konick Arlus was aucli reiche, 
Woi zu derselbcn zait, 

Er was £tzel oit gleicbe; 

Auf aller erden weit 

Dorft niemaat vider in (huDe, 

£r bat sein leib verlorn; 

Der konig bilt frid, gleit «chuue, 

Was seyner bmt do worn. 

4. Konick EUel lies mit scbatle 
BerufTen ein wirtscbafll. 
Die konig und furscen aile. 
Die hetenadets kraft ^ 

Und aucli aile die n^ckpii, 
Die waren iu seyiK m lint, 
Ein ziJ liesz er in stcckea , 
Nach yilcm er do saut. 

5. Dasz er gcn hof soJt koiucii, 
WoI mil (1er frawen sein, 
Das iiioclil im wol f^rfruuien 
Cegi n (leui kujiig rein ; 

« L'nd auch die gewascbte kinder^ 
Pey lirtzelien jaren wol, 
Dye las uimant dobinder; 
Der konig die baben sol. • 



NOTES 



6. Er speiii smisi aile tage 
Draw taoflBent menscben wol; 
Nacb armen tbat er frage» 
Die mosten sein gar roi. 
Attch speisl die konigine 

Mit irer speis w rein 

Arm frawen must man pringen, 

Der roust vici huxidert seyn. 

7. lUicher kong da nome 
Die vverdcn frawen sein; 
lind mit den fursteo liome, 
Uanch funtin und grefTein : 
Die Iwinen alaampt dare 

Zu Bizel dem kong gut; 
Irxukunft freut in gare, 
£r wurt gar hoch gemut. 

8. Er entpRnîï die kong am ersten, 
Oarnucli die furstea gut. 

Die fraweo allermersteo, 
Ala mao zu hofle thut. 
Der kong seizt ^icb an tiache 
Wol mit den recken fein, 
Man pracbt wiipret und fische, 
Mocht nit zu teuer sein, 

9. kein tor mit was beschlossen, 
Und nye beschlosscn wart : 

t Man sol mirs ofTen laaaen; » 
Spracb Elzel der kontg lart 
« Wan tcb hab doeh kein feinde 
Auf aller .welte preit: 
Die tor mir fast auf leinde ; 
Er darf nimant gelait, t 
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m 

ÏHADITIO^S UONGUOiSES 



PnBFA£B WL L'oUVaAGB DB h^MQW CHARtOlCIUS INTITCLf 

CRONICA HUNGARORUM. 

B COOIGB WABSATIBBSI BJICULt Xltl. 

Domino suo Colotiiaiiu n ui excellcatissimo, Uiarluicius epis- 
copus spiritualc ministerium Dei beniguitateadeptus, post buius 
uite terminum illud eugc precatur sempiternum. Aggredior Dunc 
opus sereoissime rei jussu tuo mibi demandatum^ a quo bac- 
leniia ingenioli roei impericla abhorruit^ ob id preaertim quod 
Priscianus grammaticus mibi olini sat bene perspeetus et cognî* 
tus^ procul a me digressus , iam decrepito mibi^ tanquam cali- 
gine quadam septus faciein eibibet obscurissimaiti. Sed ciim 
alia e\ parte diç^nilatis lue atlciuliuem aulorilaleni, uicil laii- 
ûviii anxie mentis dubitarioncni omnem uirtutum omnium Juv 
et gemma oliedieiicia, i mus forti presidio fretus, tamctsi rnilii 
uires ceruereni liaud (}iia(jiiam supp«'l»M'r, operis inchoaiidi liilu- 
ciam su^pi. Cum sint autem pici umque iuuidie obnoxie, que 
bona aniini (iducia geruDtur, supplei oro regiam sublimitatem 
tuam , uti opusculi buius suscipere negmetur patrociDium^ Dec 
offendatur parum cororooda diccione aat ordinis et rerum ges- 
tarum confosione. Quod ai oceurrat qaldpiam^ quod fedam 
habeal ofTensioneiii > malim eodicem tgnibus abeami, quam 
livoris materiam cuîpiam oflérri. Et quia bona omnia ad noa 
ei diuina misericortlia proficiscuntur, ipsius munere aie libet 
opusi'uluia pret»cus auspicari. . 

II. S9 
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PBBFAGI» AUTORI». 



Omne datum optimum et omne donum perfectum desursom 
est descendons a pâtre luminum. Huius patris datum optimum, 
post passionem et gioriosam resorrectionem et aseensionem 
domini nostri lesu Cbristi, onuies regiones proueniens^ qui 

omnes homines uult salvos fieri , ad orientalem Ilungarorum 
regionem usque defu>uiu est, quos I<\>us Chri?tus , qui o.^l dtnis 
optimus, non iii piopria regione, in aiieiia quo Sclaviimia uuaii- 
nalur, post niullos labores et erumnas ad (idem catbolicam mi- 
rabili sua prouideucia uocare digaatus est. 

(4) De Aquila rege. Cum autem rei eoram qui Aquila 

propria iiominc niincupabalur, esset locupletatus argcnlu et 
auro ctgemmiï^, hominorumque aiiiiiialium uolucrum ne hes- 
tiarum silurstrium nia\ima iniiltitudine, ita ul delicie muiidi ex 
oiiirii parte ei atllufient, exaltatuin est et eîauatum est cor 
eiuS| et decreuit in animu 8uo ut umuia régna terrarum et om- 
nes naciones consurgerot et suo imperio subiugaret. Ëiit edic- 
tum ab ipso ut omnes naeiones super quas timor eius erat ad 
belium ualidum parati et armati oongregarentur. Quod cum 
oonveaissent et innumerabiles campes onerassent, elegit aties 
de uiris strenuissimis et ad bella promptissimîs, a nemine eonsi- 
lium disquirens , ne quis sibi ob pigriciam, uel amore possessio- 
num, uel dolore uxoris aul puerorum suorum dissuaderet , sed 
cum pi ubitate cordis sui et corporisconstaucia consiliuai inicus, 
coiilia Lithuam ai k > imniK , rjutts statim oppreseit et omuciu 
lerram uaslavit, <Uiilnis sul)ieclis hcucuiii, ubi sanctiis lîrnn- 
daiuis requiescit, lutrauit, et sue poleatic ^uppedilauit. indc 
uero Daciam ingrediens cum ipsis conflictum habuil, quibus 
tcrga uertentibus multos oecidit, reliques sus donûnacioni sub- 
didit. Gongrsgatis autem earinis in Daeia inare ascendit , et ubi 
fluuius qui Rbenus dicilur mare intrat^ per Rbenum eiectis 
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remis TbeutODîam ingressos est, et ad Goloniam cîuitatem egie- 
giam ueniens tentoria fiiit. 

(2) De occisione xi virginum millivm. ^îox illi contra 
occurniiit xi millia uirgiaum, uisilatis liminibus sanctorum 
apostolorum Pétri et Pauli de Uerona uenienduna. Quas cum 
uidlssent perterriti sunt custodes ^ et ceieriter nunciant régi, 
quta noDdum aliquis pertorbauerat ^ postquam Alleinaiiiam 
intrauerat, Rex et acies subito territi contra uirgioea Ghristi 
exierunt, et eas cédera ceperunt. Gom autem fere omnes cese 
fuissent, et rex ipse ad uiiginem ebristianani Ursulam appro- 
pinqnasiet; et eam lutuitus fulsset, et quod uirgo non uir esset 
tognouisset, dixit ad eam : 0 si ad nosir un rt f^iam iiiagniflcen- 
tiara tam tua nohilis iiirgiaitas uuik mni tlirexissc'l,ctnobiF tmim 
gloriosum adueutum signiûcasset; minquam nostnim miiitum 
fprorilas luas acios occidisset. Undc fjuîa hoc pcr iiiiioranciani 
faclum est, noli de tuis collegis tristari^sed luagis cousolari, 
quia roihi copuiaberis et regina omnium regnoram eris. Gui 
respondens beata Ursula dixit : inique canis ferox et audax. 
Ego régi Cesari copulata sum, te autem qui est draco iniquus 
uorans ehristianos ut diabdum despicio* Quod cum uitoperatum 
coram exercilu suose cognouisset^rex iratus ueliementer decollari 
eam percepit cum reliquis uirginibus suis. Vna autem cui nomen 
erat Cordnia, inler funera uiua latitabat. Cum aiitem mcdia uox 
c.«M't <l<siriul ii losus Cliristus cum luce clara et aiigelis canen- 
tibus, el d*'itoilauil auiiii.iui sauctc L'i*sule et animas saurt iriiin 
uirginum ad régna celorum. Quod cutn ui»lisset sancta Curdula 
lacrymari cepit amarisaimei quod sodales suas dereliquissct. 
liane autem facto statim surrexit, et per funa deambulare cepit. 
Quod cum uidisset quidam paganus, gladio caput ejus ampu- 
tauit. 

(3) /)^ uictoria Aquile régis, Mouit autcin de Coluiiia 
tentoria sua ad Austriam, et ibi pugria>il ( uni rege Tbeutonico. 
Quo deuicto Apuliam ingressus est. Ibi cum^ormaudis et Fran- 
cigcnis pugnam habuit, et eos deuincens sue magnitudini sub- 
lugavit. Post hoc montes pertransiens, Lombardiam planain 
terram inueniens ciuitatibus multis repletam ^ muribus omatam. 
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lurribus altissimis decoralam, terramnafitatil, mures dîssipauil, 
turres confreiîit, pro iiiiquitaU auitm uh plaga ilei appellatus 
Tolum auleui muuduiii perairran* uolons et ruiii;iiiiirn im- 
periuiii sibi usurpare cin>i(MJs, liuiuam e\ercitiiin siiuiii uiouil, 
et armatus feroci aniinu procedebat. Cui in prima stacione iioc- 
turni^ siue cum in cubiculo dormirei, pcr uisum angélus saoo 
tus : preoepil tibi doininus deus lesus Cbiistiu, ut cum feroei- 
cilale lua ciuitatem unctam BomaiDj ubi apostolonim meonun 
corpora requieacunt, ne introeas» teà reuerte et meum eteclum 
regem Casimirum » qui in Sclauonie et Chruacie partibus toto 
cordis ac menlîs affectu fideliter aeraiuit , et tn eis qui Ipsum 
tradeudu lurpilcr occiderunl, uh iscere. Quia dlxerunt iiuuquani 
rt»x erit super nos, sed nos ipsi resnabimus. Generalionem au- 
\cm tiiam post le in humilitat»' ivom un uisiUm^ ot coroii iiii [tcr- 
peluani habere faciam. His diclis discessit angflus. Cum auti^n 
mane factum esset, rex mouit exercituâ suoa io ciuitateiu qux 
Uenetia uocatur, et iode progredicns uenit aupra littus maris, 
ibidemque cîuitatem nouam ediQeauit, eamque ad honorem do- 
minia sui et ad memoriam posterorum AquUeîam nominauit, 
unde ab Aquila rege Hungarorum nomen sumpsit, Mouit auleoi 
indeae eteiercitus auos^ et pertransiulta]pesCarinthie, et uenit 
in terminus Chruacie et Sclauonie inter fluuioa Saoam et Dra- 
ua u. Ibique occurerunt et principes Chniacio el Sclauonie , el 
direxerunl acies, et refulsit sol in rlypoos aiireos, et rrsplen- 
derunt moules ab eis. Et fpcorunt i <iiillicUim niaanum oriinlie- 
bus. Tradidit auliMU eos deus m iiiauus Atpiilc ro^is propler 
regem eoruiu Casimirum, quem tradiderunt et turpiter occide- 
nini. Cesi sunt aulem Sclaui et Chruati^ alii fugieruot, aJii in 
captiuitatem ducti sunt. 

Cum autem poat uictoriam fluuîum qui Draua dicitur pertran- 
sisaety et uidisset terram planam atque frugiferam, et post xir 
annonim currtculum ab egressu terre sue orienta] is Ungarie 
fomputasset, et post tantorum bellorum uictorîas se debilitatum 
presensisset, qiiid agere deberet coL'itare ropil, utrum in terram 
propriam redire, uel istaui nmipalatii possideret. ludc tuiii 
muIlosdie?i iu rogiiatioi)*' ( t h i>(icia duceret rex, hor pi bonum 
uisum est cousiliuoi^ si uxoieàSdauas et Cliruatas copuJaret, ita 
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terram in pace et quiele possideret. Quod cum retulisset exer- 
citui suo, placuit omnibus coiisilaiui. Obambulauit autem ter- 
rain et dclectabiiiur m ea, quia terra promissionis , lanciuara 
terra israelitico populc». Missis aulem nunciissiiisaccepit a prin- 
cipe Sclauoruin liliam i1l> inbu eadem^ et copulauit sibi eam in 
uxorem, similiter et exercituâ ejus de eadem tribu uxoribos co< 
pulatus esU Perlransiens autem Danubium inueoit terram pla- 
nam et campestrem , herbisque superfluis uirentam^ pastoribus 
elpecudibiu seujumentwei poledris ioilomitis pleoam. Nam in 
terra bac aolum pastores et aratores morabantur. Rex uero Scla> 
uonie et Cbruacie circa mare delectabatur io cîuitate que Siplelh 
dîcitur, quam sanctus Paulus aposlolus ad fldem christianam 
conuerlit, cl ipsam opiscupalem catbedraui v aiinls tenuil, Ueiude 
urdiiiata cpiscopu iiuiuam peciit. 



IV 

MAGiSTAi SIMOiMS D£ KËZA, DE OaiGiNiBUS 
HUNGARORUM LIBRI 11. 

PB0L0AU9. 

Cum nostro eordi afléctuoae adiaceret Hungarorum geata cog- 
noacereet id etiam ueraciter eonstitiaset, nationia eîuadem utc- 
torias, quae diuersis spars» bellîa per Italiam, Franciam, ac 
Germanie m spars» sunt et diffusn? , in uolumen unum redigere 

procuraui, non iniilatus Oro^/J///^ , qui lanorc Ottoiiis Cabris, 
c'iii llnngari in diiiorsis suis pr.i'liis ronfusiones plures intule- 
rant, inulta in Jibellis suis apocbrila coutingens, e\ DaMiionibus 
inrnbis Fliinsaros assprnit ^encrâtes. Scripsit enini, i\\m\ Fili- 
mcr magui Aldurici Régis Gotiorum lilius^dum ûnea bcythiœ 
armia împeteret, mulieres, qu» generationea nomine Bain 
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iunnr iiominnnttir, piuros ^f^rum in cxcrcHu suo dicitur de- 
dusissc. Qiue (lum essoiit nùlilibus infestissimcc, relrahentes plu- 
rimos per bJanditios a negotio militari , consilium Aegis ipsas 
fettur» de coDsoitio exercitus^ ea propter rxpulissc. Qus qui- 
detn peruagantes per déserta litora paludis Meotidis tandem 
deitoenderunt. Ibique dîutius dum mansissent^ priiiatoe solatîo 
roaritali» incubi Dœmones ad ipsas uenientes^ coticubulsse cum 
ipsis^ iuxta dictum Orosii, rereruntur. Ex qua quidem coniiino 
tione âh'ii Hungaro» oriundos. Sed vt ejus asscrtîo palnm iiat 
falsissiina, porro per te\tum comprobatur Euang<'li< imi , (|iiod 
spiritiis cariK'in , H oss:i ikui îialM'iit , rf guod est de varne, 
caro est , quod uulrm spirUa , spiritii^ es'f. rontrarium 
quoque naluris reruni dixisse iuduralur, et pciiilus aduei-îsdur 
ueritati, vt spirilus geuerare possint, quibus non sunt concessa 
naturalia instrumenta^ quœ uirtutem, ac ofBciiun dare possint 
generandi, ualentes perOoere ueram foiinam embrioms. Quo- 
circa patet, sicut mundi nationes alias^ de uiro et femina Hun- 
ffaras originem assumpsîsse. lo eo etiam idem satîs est trans* 
gressus ueritatem , ubi solos sinistroa praliorum euentus uiile- 
tur roeminisse ipsorum Hungaromm, foliées pr;i'(eriis<?e 
silenlio perhibelur, quod odii manifesti inaleriani portendit 
eiiidenter. L'oleiis iln(|ii(^ vt'iilab'in imitari. <\v itnpn»-j»t'Ki>- , \f 
felieos interserain , scriplurus quofpie orlum pra'fatir nnlionii*, 
ubi et babilauerint, quot etiam régna occupauerint, et (|uoties 
iinmutaueriat sua loca. lUius tamen adiutorio , et gratia mini&> 
trante^ qui rerum omnium, qiue sub Junari circule esse faabeot^ 
et ultra, utta quoque fruuntur creatione babtta, est, Deus Opi«- 
fex Creator idem et Redemplor^ eui ait hoDor et gioria^ io se- 
cula sempitema. 
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V 

QUO lUWTU ATTU^ FUEUT, liUS ÏKDQUMf tOmniA Et PUONAllDi 

baho; hntoiiu, ac uuqva mpiun. hutuii cmt, Atmk 

Erat enim Rex Etk$la colore teter, oculis nigris et furiosig^ 
peclore lalo^ elatus locettu, statura breuis, barbani prolliam 

cum Hun» dcfercbat. Audacin* quidcm temperantis crat, in 
jMU'Iiis astiitiis, et sollicitus, suo corpore competenlis furlitn- 
(tinis habebatur. In uoluututc siqiiideni mngnaninius, polilis 
ariiiis, inundis tabernaciilis, cultiique iitol»atnr. Krat ciiim 
Ufiien-ns uUra luoduin, in arca sua as teiitTu conlcmnebat. 
Propier quod ab extera natioae amabatur^ eo, quod liberalig 
csset, ac communis. Ex nalura uero scuerilatem liai)ebal) 
(ideo) a suis flunis mirabililer timebatur. Nationes ideoqiie 
regnorum diaersorum ad ipsum de flnibus orbia terne conflue- 
bant, quibuB pro posse liberaliter affluebat. Decem enim millia 
cumium falcatorum in suc exercitu deferri faciebat, cum diuer- 
sb gcnoribus machinarum^ quîbus urbes et castra destrui fecie- 
bat. Tabeniacula cliaiu uariis modis, Kr«:nonjm diiiorsorum, 
habfM'f fonsiieiierat np^rata, iiiiimi halx'bat sic (•(■l( lir<; so- 
lemiie, vtex lamiuis aurui» iiiiniicc coaiuiictim suJitiatuui modo 
soliii, et nunc rofoniniioi n«l lendontiiim slarot uoluntal* iîj. 
Columuoi cius c\ auru laboratœ babcntes iuuclioiifs^ opéra duc- 
tilia^ in medio tamcn uacua?, in iuncturis suis pretiosis lapidi- 
bus iuDgebantur mirabilîter labricat.e. Sed etiam sua maristalla^ 
dum pergeret in exercitum ^ equia diuersarum patrianim reple^ 
bantur^quos quamuis (caros) uîsuaessel babuisse, largiter egen- 
libus tribuebat> ita quidem^ Tt uix duoa haberet aliquando pro 
usu equitandi : Ista ergo maristalla ex purpura et bysso babe- 
liant paraluram. Sellac uero rejîalos et auro, et lapidibua pre- 
tiosis fufMaiit laboraUe. M en sa autein eius erat tnta aiirca, uaia 
etiam cuquiuarum. Tbalamus quidcm cius ex auru purissimo, 
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lahoialu iniriliro, in exercitu secum Hircbalui. Kvpeditio auleni 
rins, prœter exleras nafiones, decios centonis armatorum milli- 
iius replebaUir, ila quideii) , vt si uiiuii) Scythicuin deredeie 
conligissct, aller pro ipso conrestim poneiratur. Scd arma gentis 
cius ex corio maxime, et eliaiu rneUiUis uariis diuersimodc fue- 
nmt laborata, feiens arcus, culiros, e( lanceas. Banerikm 
qttoqoe ftegis Eibele» quod propno scuto gestsre ooDsoeuent, 
similitudinem aou habebat, qu» hungariee turul dicilur îd 
eapite cum corona. lUud enim baoerium Runi usque tempora 
dueis Geiûhe dum se réfèrent pro communi , in eierdtu sempet 
eecum gestauere* In Utis ituque , et aliîs poropis buiosmodi, 
Ethela rex Hunorura, pr» ceteris regibus sui lemporis, gloria- 
sior erat in hoc mimdo. Ciuiialum, Castroruo), L'rbiuro, domi- 
nus fieri cupicliat, H super illas (l(»ii)inari, habitarc uero in 
ipsis contemnebat. Cuin gciiie einm .^ua in campis ciini labcr- 
naculis, cl bigis luceduhat ; exterd natio, qute eum sequebatur, 
in ciuiiatibus, et in uiiiis (babitabat). Indumentoriun uero ac 
forma sua, et gentis, modum Medorum continebat. 
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